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INTRODUCTION 

C'est à n1011 regretté Illaître et alni ~laxirne ColJigllon que 
.le dois ridée de cet ouvrage. Lecteur bienveillant et compétent 
entre tou des Courriers de l'art antique que je pU]llie depui 1886 
à la Gazette des Beaux-Arts, il m'a souvent tCllloigné le regret de 
ne pa di ,- po er d'une réimpre sion de es chroniques inu trées, 
pourvue de tables et d'index pour en facilÎLer l'usage. Il st vrai 
que la plupart des Courriers avaient été tirés à part;_ mais, par 
suitf' de divers contre-teInps, ils ne l'avaient pas été tous, et 
il n' exi. tait nlême qu'un eul exemplaire complet de la série 
entjère: le lui en. Je di ~ qu'il existait, car il n'existe plus; .i' ai dû 
le sacrifier en vue rte la présente réédition. Les bibliophiles enragé 
pourront toujours reconstiturr le recueil factice en découpant des 
fascicules de la Gazette)' c'e. t un sport innoc~nt, lnaIS que je ne 
con eille à personne, car la bonne édition n'e t pa , à Illon avis, 
celle qui e distingue par le nombre des fautes. 
- ans les événelnents qui ont rendu si difTicjle , 10utes les 
entrepri es de librairie ne s'adressant ni au très grand public, 
comIne les manuels, ni au public r estreint des arnateur exi­
geanls, con1me le ouvrages de luxe, il y a longlemps que 
j'eusse 'uivi le conseil de Collignon, lrop heureux de lui offrir 
un exenlplaire de ce livre au lieu de le dédier seulenlent à 
sa InéIlloire. Je me , uis po urtan t décidé, à un InOlnen t où les 
difficulté dont je parle ne sont nullemf'nt aLlélluées, à faire ce 
qui ln' a paru utile. On 11lanque, en effet, d'ouvrages lisihles sur 
l'archéologie antique, d' ouvr ages où If' ton soit celui de la causerie 
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et où l'érudition soit plutôt latente qu'au premier plan. La meilleure 
histoire de la sculpture grecque, œuvre justement estjm ,~e de 
Collignon, est épuisée et presque introuvahle. Comme tous les livres 
d'enseignement, il offre d'ailleurs un inconvénient inévitable: 
celui de décrire et de figurer les très nombreux monU1l1ents qui, 
connllS depuis longtelnps et restés à bon droit célèbres, ne peuvent 
manquer dans aucun exposé d'ensemble du sujet. Cela ne laisse 
que bien peu de place pour les monuments de découverte récente, 
qui sont dispersés dans les publications savantes et que les artistes, 
les lettrés non spécialisés ont tant de mal à connaître, alors même 
que l'intérêt en dépasse, à certains égards, celui des chefs-d' œuvre 
sur lesquels l'histoire de l'art grec a été fondée au cours du 
XIXe siècle. Tout autre, comme l'indique déjà le titre que j'ai 
choisi - Monuments nOUfJeaux de l'art antique - est le carac­
tère de cette série de Courriers : à peu d'exceptions près, on y 
trouvera surtout des œuvres qui n'ont pas encore pénétré dans 
les ma1~ uels. C'est par là, je crois, qu'elle est appelée à rendre 
service, non seulement au public instruit qui était et reste celui 
des lecteurs de la Gazette, mais aux archéologues de métier COlnme 
était Collignon, qui aiment mieux rappeler ou préciser leurs 
souvenirs en ouvrant un ou deux volumes que de fouiller dans de ~ 

collections de Revues ou des portefeuilles de photographies. 
Quand Charles Ephrussi, directeur de la Gazette des Beaux­

Arts, et Louis Gonse, rédacteur en chef, m'invitèrent, en 1886, 
à rédiger ces Courriers, je succédais à l'aimable et savant 
Olivier Rayet, trop tôt enlevé à nos études, qui, pendant pln­
sieurs années, à la snite de Beulé, de Vitet et de quelques autres, 
avait ent.retenu d'archéologie et d'art antique les lecteurs de 
la Gazette. J'étais alors fort jeune et inexpérimenté; il Y a, dans 
les premiers Courriers, bien des choses que je ne pouvais aujour­
d'hui réimprin1er telles quelles, ou que je devais rectifier briève­
ment en note, comme s'il s'agissait du travail d'autrui. Je l'ai 
fait dans la mesure où c'était indispensable, niais honnêtement, 
c'est-à-dire que je n'ai pas introduit, sans avertir, dans des chro­
niques qui conservent leur date, ce que le progrès de la science 
ou sirnplelnent de nlOn savoir m'a enseigné. En ce qui concerne 
1'illustra lion, je n'étuis tenu par aucun scrupule de ce genre; 

/ 
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aussi al-Je remplacé hon nombre de clichés mal venus par des 
images meilleures; à cet égard, je crois que les possesseurs de ce 
volume n'auront rien à envier à ceux qui ont conservé depuis 1886 
ceux de la Gazette, ou les consultent dans les dépôts publics. 
Les quelques figures que j'ai cru devoir ajouter pour combler 
des vides déplaisants se distinguent des autres par un numéro bis'; 
elles offrent cl' ailleurs peu d'intérêt. 

Je me croirai dédommagé de la peine que j'ai prise si les 
lecteurs des M nnuments nouyeaux, tout en y trouvant quelque 
plaisir, se persuadent que l'histoire de l'art antique n'est pas 
fait.e, que les décou \'ertes continuelles en modifient sou vent 
jusqu'aux grandes lignes et qu'à ,côté des synthèses provisoires 
qu'apportent ]es bons manueh, il y a toujours place pour de nou­
venes hypothèses fondées sur des documents inconnus hier. 

S. R. 
Saint-Germain-en-Laye, octobre 1924. 





MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

FIG. 2. - TÈTE D1IERCULE 

JEU:'lE DÉCOl' ERTE A "EQuu~I. 

Couvent de Sinj 
en Dalmatie. 

FIG. 1. - PY~IS CURl:'\1111E:\:'IE 1. 

PREl\lIER COURRIER 
18R6 2 

L'art a des exigences et des dédains 
que l'archéologie ne connaît pa . Comme 
il a pour but l'étude de l'ant.iquiLé d'après 
ses monurnents ct non point une jouis­
sance esthé lique, l'archéologue, magis­
trat instrucleur, recherche ct provoque 
partout des téulOignages; honlmc de goût., 
il salue la bcauté quand il la renconlre, 
mal il n'hé Île point à s'arrêter devant 
un ohjet d'aspect vulgaire ou déplaisant 
'il peut cn espérer quelque lumière sur 

tel délail du passé qui le préoccupe. Pour 
l'archéologue, il est parfois vrai de dire 

que le laid c'est le beau, en ce sens que, au 
point de vue spécial où il se place, il a souvent 
plus de profit à tirer d'une œuvre grossière, pri­
mitive, mais nouvelle, que de quelque réplique 
achevée cl 'un mo tif connu. 

L'artiste es t dans de dispositions toutes 
différentes. L'antiquité, pour lui, n'est pas une énigme obscure à 

1. Êphéméris archéologique, 1885, pl. VII. 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1886, I. p. 413-431. 
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pénétrer, mais une conseillère à laquelle il demande des enseigne­
ments; ce qu'il recherche dans les musées, ce n'est pas ce qui ne 

lui rappel1e rien . -de déjà vu, mais 1 au contraire, ce qui atteste 

une fois de plus l'éternelle · fraîcheur de l'art antique et l'évolution 

dC,.ridée du beau à travers les âges. Aussi, parmi les centaines d'objets 
i~édits que les fouille_s amènent chaque année à la lunlière ou qui 

sont exhumés des collections par la photographie ou la gravure, ' 
en est-il bien peu (lui méritent à la fois les regards de ' l'artiste et 

de l'antiquaire. ; :Mais ces monuments privilégiés, il faut que les 
érudits ne soient pas seuls à les connaître, ct cela non seulement 

dans l'intérêt des artistes, de tous les alnis du beau, mais à l'avantage 

de l'archéologie elle-mêlne, qui ne peut que profiter des suggestions 
délicates, exemptes d'espriL de sysLème eL de parti pris, qui lui vien­

dront du pays de l'art sur les questions difficiles et contestées. 
A la vérité, cette collaboration n'existe pas encore. Nous connais­

sons des artis tes éminents qui n'ont jamais vu, même en photographie, 
l'JlermèS' de Praxitèle. C'est que les reproductions de l'Hermès sont 

enterrées dans des recueils archéologiques qu'ils ne lisent pas. O~ ne 

peut leur en faire un reproche, mais il est bien permis de le regretter. 

En ce qui concerne l' Hermès, par exemple, voici neuf ans que les 
archéologues se disputent pour savoir s'il tenait, dans son bras droit 
levé, un sceptre, une grappe de raisin ou tout autre attribut. Deux 
sculpteurs allenlands, MM. Schaper et GriHner, ont pris part à la dis­

cussion, mais aucun artiste français, que nous sachions, ne s'en est 
encore ntis en peine. Et pourtant, le déhat n" est point archéologique, 

mais arti tique, ct les arguments qu'invoquent les archéologues, dans 
un sens ou dans l'autre, sont exclusivement de ceux ~'qu'un sculpteur 

ou un peintre de talent pourraient approuver ou rejeter à bon escient. 

Tl n'en était pas ainsi du temps de la Renaissance: c'étaient alors les 

artistes qui restauraient les statues. Aujourd'hui on ne les restaure 

plus que sur le papier et l'on fait bien: nlais pourquoi Jes artistes ne 

diraient-ils pas leur mot sur des problèmes où le goût est un guide 

plus autorisé que le savoir? 
Arrêtons ici cet exposé des motifs: le titre du présent article suffit 

à faire deviner notre conclusion. Nous avons entrepris de faire con­

naître à nos lecteurs, dans une série de revues paraissant à intervalles 

irréguliers, les monuments nouveaux de l'art antique qui sont, à pro-
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prement pa.rler, des œuvres d'art. Nous les décrirons très brièvement, 
mais nous nous appliquerons à en donner des reproductions exactes, 
qui suffisent à en faire goûter le charme et rendent superflus les corn­
m~ntaires et les" éloges. Dans ce rôle d'intermédiaire entre l'archéologie 
et" l'art, " notre seul désir est de faire participer les artistes aux bonnes 
fortunes des fouilles heureuses dont les archéologues sont trop sou­
vent seuls à jouir. 

* .. .. 

Le siècle où nous vivons n'est pas exclusif dans ses goûts: impatient 
de l'avenir, il est aussi curieux du passé. A aucune époque on n'a 
remué plus de terres et de pierres, tant pOUl' édifier que pour déblayer; 
jamais les fouilles archéologiques Ii' ont été plus en honneur, jamais les 
découvertes ne se sont multipliées av~c tant d'éclat. Pour donner une 
idée de cette activité, qui n'est pas près de se ralentir, jetons un coup 
d' œil rapide sur les principales explorations faites au cours de ces 
quinze dernières années. 

L'extrême-Orient nous a révélé l'art khmer; la Perse, si négligée 
depuis Coste et Flandin, a trouvé dans M. Dieulafoy l'explorateur 
intrépide qui lui manquait. Plus à l'ouest, M. de Sarzec a découvert 
l'art chaldéen à Tello; M. Rassam a continué ses recherches en Assyrie; 
l'art hittite, intermédiaire entre l'art assyrien et l'art de l' ARl e Mineure, 
hier encore inconnu, est entré dans le domaine de l'histoire 1. L'art 
de l'Asie Mineure a livré aux recherches de M. W. Ramsay quelques 
monuments de premier ordre cachés dans les solitudes de la Phrygie. 
La côte de l'Anatolie a été mieux partagée encore. Il suffit de rappeler 
les travaux de M. H. Schliemann à Hissarlik, qui se sont prolongés 
jusqu'en 1882; les fouilles de l'Allemagne à Pergame, qui ne sont pas 
achevées à l'heure qu'il est; celles de la France à Myrina, à Cymé, à 
Milet; de l'Angleterre à Éphèse et à Sardes; des États-Unis à Assos; 
de l'Autriche-Hongrie à Gül-Bagtché, en Lycie - sans parler de 
maintes explorations fructueuses pour l'art, comme celles de la Ptérie 
par M. Humann, dé la Commagène par MM. Sester et Puchstein. 

1. Il semble plutôt que l'art hittite soit apparenté à l'art babylonien et antérieur 
à celui de l'Assyrie. - 1924. 
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Dans l'Archipel, il y a deux grands centres de recherches : Chypre, 
dont les razzias de M. P. di Cesnola n'ont heureusement pas épuisé la 
riches e.; Délos, qui a été l' ohj et de fouilles méthodiques par les soins 
de l'École française d'Athène . Une expédition autrichienne a déblayé 
les temples de Samothrace. ur le 01 même de l'I-Ielladc, Grecs, 
Allemands cl Français ont rivalisé d'ardeur; à côté des fouilles gigan-

FIG. 3. - TA1UE A/lCIIAïQl iE n'Al'OT.LON 

décou"crle à Acr<cphüc. 

tesques d'Olympie, auxquelles nous devons tant de chefs-d' œuvrp, 
de celles de Mycènes, d'Orchomène et de Tirynthe, fruits de l'infa­
tigable aclivité de M. Schliemann, de celles de Tanagre, où les explo­
rateurs clandestins ont fait fortune, on a rcmué le sol de Dodone, de 
Delphes, du sanctuaire d'Apollon Ptoos à Acrœphiœ, de Tégée, de 
Némée, d'Elalée, d'Épidaure; en Auique, l'Allemagne a exploré 
Menidi ct .. uniunl; la Grèce, rnalgré l'embarras de e finances, a 
trouvé moyen d'exécuter des lravaux considérables sur l'acropole 
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d'Athènes, au Pirée, à Spata, à Eleusis. ParLout des Lemplcs ct des 
tombeaux ont reparu à la lunlière, enrichis ~ ant de précieuses dépouilles 
les collections de la Grèce ct de l'Europe. Jusque sur les bord de la 
mer Noire, dans ce Bosphore cimmérien si fécond en merveille d'or­
fèvrerie, l'art grec est sorti de tombes vingt fois séculaires pour exclLC'r 

l'admiration de notre Lemp . 
Le monde sémitique et phénicien appartienL plutôt aux archéologue 

qu'aux artistes; c'est là surtout que l'avenir, un avenir meilleur pour 

ces Inalheureuses régions, peut compter sur des découvertes impor­
tantes. En bien des points encore, la superficie même du 01 est 
inconnue. De l'Arabie nous sont arrivés les premiers spécimens de 
l'art himyaritique; en Syrie et en Pale tine, plusieurs nécropoles ont 
été fouillées. L'Égypte, grâce à M. Maspéro et à M. Flinders Petrie, 
donne chaque année une moisson abondante; le territoire de Carthage, 

la Tunisie et l'Algérie fournissent surtout des monuments d'époque 
romaine, mais, dans le nombre, quelques œuvres du plus beau style. 
Seule sur cette côte autrefois si florissante, la Cyrénaïque est délaissée 
des chercheurs, à cause des agitation religieuses qui en interdisent 
l'accès aux Européens. Nous n'enLreprendrons pas d'énunlérer les 
fouilles dont l'Italie, la vallée du Danube, les sites antiques de bords 
du Rhin, de la France, de l'Angleterre ont été ]e théâtre depuis quinze 

ans; grâce à l'activité des sociétés locales, aux subventions des gou­
vernements ct des villes, c' st par centaines qu'il faudrait compter 

les emplacements où les fouilleurs ont été récompensés de leu!'3 peines. 
Rome occupc toujours le premier rang parmi les dépôts d'antiquÎlés 
souterraines, et l'admirable organisation du service archéologique en 
Italie y sauvegarde les droits de la science au profit des collections 
nationales qui augmentent sans ces e. Les travaux continuent régu­
lièrement à Pompéi, mais ils n'ont pas repris à Herculanum, où presque 
tout reste à faire; pour exhumer cette ville ensevelie, il ne faudrait 
pas moins des vingt et quelques millions qu'ont coûté chacun des 
grands cuirassés de la nouvelle escadre italienne. Par bonheur, les 

antiquités peuvent attendre sans danger l'heure du réveil, quand elles 
sont enfouies sous une montagne de lave: le xxe siècle approch€' et 

ne les oubliera point. 



6 M UMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

* . ... 
Un des principaux résultats des fouilles d'Olympie, de Délos et 

d'Athènes a été de faire mieux connaître l'art grec archaïque avant 
Phidias. Chaque fouille nouvelle sur le sol de la Grèce apporte des 
documents nouveaux à cette étude qui permet de surprendre les pre­
miers balbutiements d'une langue devenue celle de tous les peuples 
civilisés. Parmi le découverte les plus récente , il en est deux surtout 
qu'il faut signaler à l'attention: la statue d'Apollon trouvée au mont 
Ptoos par 1\1. Holleaux, membre de l'École française d'Athènes, et 
l'incomparable série de figures archaïques tout récemment exhumées 
sur l'Acropole. 

Le vieux sanctuaire d'Apollon Ptoos en Béotie est situé à mi-côte 
d'une petite colline, sur la route qui conduit d'Acrrephire (Karditza) 
au monastère de Pélagia, à cent pas au-dessus de la fontaine dite 
Perdicoçrysi, « la source des perdrix ». Depuis une vingtaine d'années, 
l'emplaeenlent présumé du temple avait fourni quelques antiquités~ 
découvertes presque à fleur de terre par les paysans. O. Rayet avait 
plusieurs fois exprimé le vœu qu'on y pratiquât des fouilles profondes. 
C' cst 1\1. Holleaux, membre de notre École d'Athènes, qui a conduit 
la première campagne, du mois d'avril au mois de juillet 1885 1 • Elle 
a dépassé toutes les espérances et comptera parmi les plus fécondes 
exploration de notre époque. Le temple est d'ordre dorique, de petite 
dimen ion, comme presque tous les anciens temples grecs: les grands 
côtés mesurent 23 m. 30; les façades, 11. nl. 80. Coœtruit sur la pente 
de la colline, l'édifice était étayé par une terrasse bien conservée. Un 
escalier monumental conduisait du bas de la terrasse à l'entrée du 
tcnlple. Les fragments d'architecture recueillis au cours des fouilles 
contiennent . d'importants spécimens de décoration polychrome. La 
corniche, le larmier et les mutules sont recouverts d'un stuc peint, 
tandis que le stuc qui recouvre les chapiteaux et les colonne ne pré­
sente aucune trace de couleur. Ces éléments fourniront sans doute à 
un penSIonnaIre de la villa Médicis les éléments d'une intéressante 
restitution. 

1. Voir le Bulletin de Correspondance hellénique, t. IX, p. 474; t. X, p. 66 ~t 98; 
pl. IV, VII, VIII, IX, - Athènes et Pari l E. Thorin, éditeur. . 



FIG. 4. - STATUE ARCHAïQUE DE JEUNE l' ILLE. 

Musée de l'Acropole d'Athènes. 
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Les sculptures découvertes au-dessous et autour du temple appar­
tiennent en majorité à l'époque archaïque. La plus Ïlnportante, que 
nous avons reproduite plus haut d'après l'héliogravure publiée par 
1\1. IIolleaux (fig. 3) est une statue d'homme en marbre, brisée au­
dessous des genoux, de grandeur naturelle et d'un modelé très fin. 
Elle paraît remonter aux premières années du ve siècle. Par l'attitude 
comme par le style, eHe rappelle les statues viriles connues sous le 
nom d'Apollons de 'l'énéa (Glyptothèque de Munich), de Théra et 
d'Orchomène (Musée d'Athènes). On avait contesté, en Allemagne, 
que ces figures représentassent Apollon et l'on avait proposé d'y 
reconnaître des statues de morts héroïsés. La découverte de M. Hol­
leaux donne tort à la théorie nouvelle; sans doute, des statues funé­
raires ont pu être exécutées d'après le même type, qui a été emprunté 
également par les auteurs de statues d'athlètes, mais c'est l'image 
du dieu qui a servi de modèle et qui doit passer pour le prototype des 
autres. eOmrrle nous le verrons plus loin, en examinant les statues de 
l'Acropole d'Athènes, l'art grec à son origine, entravé par les diffi­
cultés d'exécution, ne disposait que d'un nombre de motifs très res­
treint; peut-être même n'en connaissait-il que quatre: l'homme debout 
ou assis, la femme debout ou assise. La statue de Perdikovrysi est 
une reproduction déjà fort habile du premier motif, qui paraît, avec 
toute la gaucherie d'un art naissant, dans l'Apollon découvert à Orcho­

mèn e. Mais si le dessin est devenu plus élégant, le modelé pIns discret 
et plus fidèle, les caractères généraux du type original persistent dans 
toute la série de ses dérivés. C'est toujours, avec la même raideur de 
l'attitude, le torse démesurément allongé, la taille trop mince, les 
hanches trop saillantes, mélange de lourdeur et de sveltesse qui rap­
pelait à Vitet le type indou, que d'autres veulent expliquer par l'imi­
tation de modèles égyptiens, mais où nous verrions plus volontiers, 
pour notre part, l'effet spontané d'un art naïf qui trouve la gracilité 
en visant à l'élégance, comme la peinture byzantine et!' art chrétien 

du moyen âge. Ce n'est pas à dire qu'il faille nier complètement l'in­
fluence égyptienne, qui a pu s'exercer grâce aux petites statuettes 
répandues par le commerce des Phéniciens. :M. IIolleaux a signalé, 

parmi les découvertes récentes, « une figurine en terre émaillée, d'un 
style très ancien, qui présente une frappante ressemblance avec cer­
taines sculptures égyptiennes ». Mais l'art grec, dès le début, est déjà 



FIG. 5. - STATUE AHCII.\ÏQLE DE JEUNE FILLE. 

Musée de l'Acropole d'Athènes. 
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lui-même, ct ses premières créations, pour avoir de l'analogie avec 
celles de l'Égypte, n' en sont pas nécessairenlent des copies. 

M. Holleaux a découvert et publié une têtc d'Apollon d'un style 
tout à fait primitif, où les pans coupés trahissent encore les habitudes 
de la sculpture eri. bois. Rapprochée de la statue que nous avons repro­
duite, elle permet de mesurer le chemin parcouru par l'art grec à cette 
époque où ses progrès étaient si rapides. On peut faire la même com­
paraison ,entre deux statuettes de bronze de Inême provenance, repré­
sentant l'une et l'autre Apollon; l'enfance ck l'art grec a été courte et 
son adolescence confine déj à à son âge mûr. Il n'e t pas d' œuvre 
grecque archaïque qui ne donne déjà plus que des promesse : cela 
est vrai de la céramique comme de la statuaire. Les deux fragments 
d'une pyxis corinthienne tout récemment publiée, gravés en tête et 
à la fin de ce Courrier!, en fourniraient au besoin une preuve nouvelle. 
Que d'esprit, que de vivacité charmante dans le dessin incorrect et 
naïf des céramistes corinthiens du VIe siècle! 

* ",. ",. 

Nous pouvons mettre sous les yeux de nos lecteurs, grâce à des 
photographies communiquées par M. Philémon, trois des précieuses 
statues de style archaïque découvf'rtes au mois de février sur l'Acropole 
d'Athènes 2. On peut dire sans exagération qu'après les frontons du 
temple d'Égine, aujourd'hui à Munich, ces statues sont les œuvres 
les plus importantes que nous possédions de la période antérieure à 
Phidias. En attendant que le Journal archéologique d'Athènes nous 
en donne des reproductions à grande échelle, avec l'indication exacte 
des traces de couleur, nous pensons que la publication provisoire de ces 
spécimens sera bien accueillie des amateurs de l'art grec. 

Et d'abord, quelques mots sur les circonstances de la découverte. 
En 1879, l'École française d'Athènes avait obtenu la permission de 

pratiquer quelques fouilles sur l'Acropole, auprès de l'Érechtheion. 

1. D'après l'Éphéméris d'Athènes, 1885, pl. VII. 
2. Voyez l'Illustration du 13 mars 1886, le Times de Londres du 25 février et notre 

Çlrticle dans la République française du 19 nIar~. 
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Tout marcha bien au début, et l'on recueillit quelques inscriptions 
intér·e~santes. Mais que faire des terres que l'on déblayait et dont 
il fallait se débarrasser pour poursuivre les fouilles? On commença 

FIG. 6. - TATUE ARCUAïQUE DE JEUNE FILLE. 

Musée de l'Acropole d'Athènes. 

par les déverser sur la pente ouest de l'Acropole; les unes s'arrêtè­
rent en chemin, les autres roulèrent en avalanche jusqu'en bas. Des 
plaintes s'élevèrent ; un, enfa,nt avait été a,tteint par un caillou? 
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une vitre avait été fêlée par un tesson. Le directeur des antiquités 

en Grèce était, à cette époque, M. Eustratiadis, qui n'a janlais beau­

coup favorisé les fouilles des étrangers sur le sol grec : il s'opposa à 
la continuation des travaux, sous prétexte qu'on manquait de moyens 

pour enlever les terres. Les derniers coups de pioche donnés par l'École 

française s'étaient arrêtés à peu de distance du point où ce nid de 
statues vient d'être rendu à la lurnière 1 Il est vrai que de toute façon 

elles ne seraient pas entrées au Musée du Louvre, puisque la Grèce, 

comme on sait, prohibe l'exportation de ses monuments. Il en était 
aulrement en 1829, lorsque les fouilles de l'expédition de Morée à 
Olympie furent suspendues si brusquement par des motifs qui sont res­
tés mystérieux 1. Quelques semaines de travail encore, et la Victoire de 

Paeonios, l'Hermès de Praxitèle figureraient aujourd'hui au Musée 

du Louvre! ... Mais revenons à notre historique. 

M. Eustratiadis se retira en 188~ et fut remplacé à la direction 
des antiquités par un jeune savant plein d'ardeur, M. Stamatakis. 
Celui-ci commença immédiatement des fouilles sur l'Acropole, au nord 

et à l'est du Parthénon; il découvrit quelques sculptures archaïques 

du plus grand prix, antérieures à la prise d'Athènes par les Perses, 
notamment une Athéna ou une Aphrodite tenant une colombe, dont 
on attend encore une reproduction satisfaisante 2. Stamatakis se dis­

posait à donner une vive impul ion aux travaux lorsque la mort le 
frappa en 1885. Son successeur, M. Cavvadias, l'hrureux explorateur 

du sanctuaire d'Esculape à Épidaure, a compris que le déblayement 

de l'Acropole d'Athènes, déjà commencé par les França~s et les Alle­
mands, s'imposaiL à la Grèce comme un devoir patriotique. Son zèle 

a été brillamrnent récompensé. Le 5 février, au moment où le roi 
visi tait l'Acropole et les fouilles entreprises auprès de l'Érechthéion, 

un ouvrier découvrit la premièrp slatue; le lendemain, IfS trouvailles 

se multiplièrenl, el sans doute ce coin de l'Acropole n'a pas encore 

dit son dernier mot. Outre dBS inscriptions inlportantes, dont l'une 

1. Je ne puis prendre au sérieux l'assertion de quelques auteurs allemands, suivant 
lesquels Capo d'Istria aurait intimé aux savants français l'ordre de suspendre des 
fouilles trop bien commencées. Le fait est qu'elles cessèrent brusquemenL, sans cause 
apparente. Le mot de l'énigme - manque de fonds, sans doute - devrait être 
cherché dans les archives des Affaires étrangères ou de l' Instruc Lion publique. 

2. Une mauvaise phototypie a été publiée dans l'Éphéméris d'Athènes, 1.883, pl. VIII. 



FIG. 7. - STATUETTE D'U:' DIADUubE TI\OlJYÉE .\ )IYR:\E. 

Collection de :\1. Paton 1. 

1. Plus tard propriété de M. Carlos Blacker qui l'exposa au Louvre, à titre de prêt, 
en 1921 (moulage au Musée éle Saint-Germain). 

r: 
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porte le nom du sculpteur Anténor, auteur du groupe d'Harmodius et 
Aristogiton enlevé par Xerxès, des tambours de colonnes semblables 
à celles de l'ancien Parthénon et de nombreux fragments d'architec­
ture et de sculpture, on a recueilli et déposé au Musée de l'Acropole 
six ~tatues féminines en marbre de Paros, un torse de Niké, une ~taiue 

'. -;.. ' j 

d'h~m~e acéph'~l~~ deux aut;es statues de femmes drapées do~t ies 
têtes manquent. ' C'est un véritable musée, ou plutôt un trésor dont 
aucun musée de l'Europe ne pourrait offrir l'équivalent. 

Les six nouvelles statues de femmes sont des répliques variées 
d'un même type, qui n'est connu que depuis quelques années grâce 
aux fouilles de l'École française d'Athènes à Délos. M. Romolle a 
découvert dans cette île, non loin du temple d'Artémis, un amas de 
statues fénlinines empilées les unes sur les autres, qui datent ~~ :VIe 

, . . ~ 

ou du commenc~ment du ~e siè'Ole avant notre ère. A tous éga~~s~ il 
y a beaucoup d'analogie entre la découverte de Délos et celle de l'Acro­
pole'. Dans les q~ux cas, il s'agit d'un dépôt de statues mutilées, ense­
velies dans une fosse commune comme des cadavres après une bataille; 
dans les deux cas, il s'agit de statues votives reproduisant avec quèlques 
différences un même type très ancien, fixé par une tradition religieuse 
et que les sculpteurs grecs ont répété alors même qu'ils étaient devenus 
capables de l'eInbellir en le transformant. A Athènes comme à Délos, 
ces ~tâfues de fe~mes sont ~risées au-dessous des genoux; il est évi­
dent qu'el1es ont 'été violemment renversées de leurs piédestaux, puis 
enfotiies en hâte lorsqu'on a voulu nettoyer le sol. La première pensée 
qui se présente, . c'est d'att!ibuer au christianisme victorieux ces actes 
de vandalisme; mais il est probable qu'il n'en est rien et que les cou­
pables sont bien antérieurs à l'ère. chrétienne. A Délos, cela est tout 
à fait certain, car cette île, si florissante avant notre ère, fut complète-

. ment dévastée par un général de Mithridate et n'était plus qu'un 
rocher abandonné à l'époque des empereurs romains. C'est aux soldats 
asiatiques de Mithridate qu'il faut attribuer la destruction ou du 
moins le renve.rsement- .des antiques images . qui se-·-pr-essaient dans 

le sanctuaire de Délos; . < est, aux Asiat~que~ conduits par Xerxès que 
nous rapporterons aussi .la mlJ.tilation des statues de l'Acropole 
d'Athènes. On sait que Xerxès détruisit l'ancien Parthénon, antérieur 
à celui que construisit 1 ctinus, et qu'il exerça sa fureur sur tous les 
édifices qui couvraient à cette époque l'Acropole. Quand les Athéniens 



FIG. 8. - PROFIL DE LA STATUETTE DU DIADU;\lbE TR O'JVÉE A. SMYI\:'i'E. 

Collection de M. Palon. 
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redevinrent les niaÎtres de leur ville, ils ne songèrent pas à restaurer 

ces monunlents, niais ils en construisirent de nouveaux sur les fonda­

tions des anciens temples dévastés. C'est ainsi que l'on aperçoit encore 

aujourd'hui, sur le flanc oriental de l'Acropole, quelques tambours 
de colonnes, au-dessous du niveau du Parthénon actuel, qui ont ap­

partenu à l'ancien sancluaire détruit par les Perses. Tout fait présumer 
que Je plateau de l'Acropole fut nivelé à la hâte pour servir de base 

aux constructions nouvelles et que les statues mutilées, jugées sans 
valeur par les contemporains de Périclès, furent enfouies près de l'en­

droit où elles étaient tombées de leurs piédestaux. Ceci explique que 

l'on ait souvent rencontré sur l'Acropole des fragments de sculptures 
archaïques mêlés à des débris de l'ancien Parthénon, relnplacé par 

le chef-d' œuvre d' Ictinus. 

ComrrlC dans le cas des statues découvertes à Délos, on peut se 

demander si les statues athéniennes représentent la déesse Athéna 
ou s'il faut y reconnaître des images de mortelles, des grandes prê­
tresses d'Athéna Poliade. La question est difficile, d'autant plus que 

la prêtresse en fonction se confondait presque, dans les cérémonies 

du culte, avec la déesse qu'elle servait. A Chypre les statues analogues 

représentent souvent, sans aucun doute, des prêtres et des prêtresses 
sous les traits de la divinité; mais peut-on conclure qu'il en fût de 

même à Délos ou à Athènes? Contentons-nous ici de signaler ce pro­
blème, dont la solution relève de l'archéologie et ne présente pas 

d'intérêt pour l'his toire de l'art. 

Le type des nouvelles statues, qui doivent toutes avoir été sculptées 

entre 510 et 480 avant notre ère, peut s'indiquer brièvement comme 
il suit. Un corps de formes élancées enlprisonné dans une tunique 

très étroite et sans manches, au-dessus de laquelle est jetée une grande 

pièce d'étoffe à plis réguliers attachée aux épaules par des agrafes; 

l'un des bras s'abaisse pour relever la tunique, l'autre s'écarte du 

corps et porte la main en avant. La tête, généralement surmontée 

d'un diadème au-dessous duquel apparaissent les enroulements symé­
triques de la chevelure, es t encadrée de part et d'autre pal' trois ou 

quatre tresses qui descendent jusqu'au niveau des seins. Entre le 

vêtement de dessus et la naissance du cou, on aperçoit de nouveau la 

tunique ou chemise, qui forme à cet endroit une multitude de plis 

ondulés, d'aspect analogue aux tresses de cheveux voisines. Faut-il 
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supposer qu'à la partie supérieure la tunique était recouverte d'une 

sorte de guimpe d'étoffe plus délicate, qui constituerait la troisième 

FIG. ~). - STATCE EN BHOl\ZE n'uC'! ATHLÈTE 

découyerle à Rome. 

partie du costume? C'est une question qui s'est déj à posée au suj et 

des « Artémis» de Délos et qui n'est pas encore résolue d'une manière 

définitive. Ces problèmes du costume e.t de la coiffure antiques sont 
extrêmerrlent difficiles et compliqués; pour les étudier avec compé-

2 
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tenre, les mains des archéologue ont peut-être trop lourdes. C'est à des 

femmes qu'il appartiendrait de les aborder: elles y apporteraient ce 
sentiment inné des cho es de la parure dont nulle érudition, si va t 

qu'on la suppose, ne peut tenir lieu. 

Un des caractères les plu curieux de no tatues, c'e t qu'elle sont 

peintes de couleurs vive qui ont résisté en partie aux effets destruc­
teurs d'un en eveli eInent de vingt-quatre siècle. Même sur le pho­

tographie , on aperçoit une rangée de méandres peints ur le bord 
extérieur de la tunique que relève la main gauche. Le couleurs em­

ployées sont le rouge et le vert; la chevelure d'une de statues est 

peinte en rouge. Le ornement de frange et des diadèmes rappellent 
exactement ceux qur l'on voit ur les va e grec à figure noires. En 

différent endroits, notamment au sommet des têtes, se trouvent les 

reste de tiges de bronze qui ervaient à outenir et à fixer de appli­
ques de métal. L'intérieur des yeux est tantôt convexe, avec de 

trace de couleur indiquant le cristallin, tantôt concave comme dans 

beaucoup de tatues romaines, par exemple l'admirable buste d' ~\nti­

noüs au Mu ée du Louvre. On suppo ait depuis longtemp que le 

yeux concaves étaient l'f'lllplis d'une subs tance vitreu e : cette hypo­

thèse est devenue une certitude, puisque l'il de verre d'une des 
s ta tues de l'Acropo]e e. t encore en place. 

Les têtes pré entent, avec de variété que les photographies 

peuvent faire aisir, ce type que l'on e t convenu d'appeler éginétique 

parce qu'on l' a con taté pour la première foi dans les sculptures des 
fronton du tempJe d'Éginr, qui sont certainement postérieures de 

quinze ou vingt ans aux ta tue exhumée sur l'Acropole. Il e t carac­

térisé par les ponnnctte aillantes, le InenLon 0 seux et fort, la bouche 

très rapprochée du nez, aU .. T coins retrou és par un sourire presque 

raide, enfin par la di . position ingulière des yeux qui sont relevés vers 

les tempes. Ces détails donnent à la hy ionomie je ne sais quoi de 

railleur et d'ironique, quelque cho e comme un mélange de bienveil­

lance hautaine et de dédain. Placés en pré ence d'une statue du style 

éginétique, le gens du monde t!'ouvent généralement que « ça re emble 

à de l'égyptien ». Il y a dan celte inlpression naïve un fond de vérité, 

mais aus i une forte erreur qui a été combattue en dernier lieu par 

M. IIeuzey dans on adrnirable catalogue de figurines de terre cuite 

au i\lusée ùu Louvre. Ce qui rappelle l'Égypte dans ces statue, c'est 
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la raideur hiératique de la pose et la régularité enfantine des draperies; 
mai le sourire éginétique es t une invention essentiellement grecque, 
dont il n'y a pas de traces dans l'art égyptien de l'ancienne époque. 
« C'est, dit M. Heuzey, une pure affectation, une de ces modes conven­
tionnelles par lesquelles les artistes croient ajouter à la beauté humaine. 
J'y vois surtout une tentative d'expression se rattachant au grand 
effort original des anciennes Écoles grecques pour animer la physio­
nomie. L'artiste, après avoir retrou é le coins de la bouche par un 
ourire accentué, observe que l'équilibre des traits e t rompu, et, 

obéissant à une loi naïve de parallélisme, transporte aux yeux le 
Inênw principe d'obliquité, s'efforçant de les faire sourire avec le 
lèvre. L'étiquette orientale imposait aux inlages des roi et à celle 
de dieux un visage impas ible : dan la vie libre des cités grecque, 
le chefs du peuple et les dieux eux-mênles veulent paraître aimable et 
cherchent la popularité. Telle et!' explication de cette prétendue 
tradition a iatique. » 

ous pourrion nous arrêter aprè avoir cité ceLte page exquise; 
mai il est une remarque complémentaire que nou voulon ajouter 
à l'appui des réilexions de :M. IIeuzey. La Renaissance allemande a 
produit un grand peintre, Lucas Cranach, qui ne doit pre que rien 

qu'à lui-mênlC et dont le tyle à la fois naïf, maniéré et bizarre, e t 
l'un de plus originaux que ]' on connaisse. Eh bien, Lucas Cranach, 
qui n'avait jamais vu ni une tatue égyptienne ni lll::' ~ ~tatnè grecque 
archaïque, a été amené, par la même voie que les vicux arti tes grecs, 
à donner à ses figure quelque cho c du ourire éginétjque. On a re­
marqué depuis longtemps que e Vierges avaient le type chinois 1, 

le yeux retrous és vers les tempe, avec cette expr ssion particulière 
à la physionomie des Céleste qui reparaît jusque dan leur archi­
tecture. Or, ce type chinois mitigé est bien le type éginétique que l'on a 
voulu même expliquer autrefois par la présence sur le sol de l'ancienne 
Grèce d'une population primitive apparentée à la race jaune. Ce sont 
là les rêveries d'une ethnographie aventureuse; mais le fait que l'idéal 
de Lucas Cranach e rencontre avec celui des contemporains de l\1iI­
tiade n'est-il pas de nature à prouver que l'esprit humain, à traver 

1. L'observation esl d'Ouo Eisenmann, dans le recueil Kunst und Kiinstler, t. l, 
XII, XIII, p. 28 el suiv. Cf. \Voltmann, Geschichte der Malerei, t. II, p. 421. 
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les siècles, peut arriver d'une manière indépendante à la même con­

ception de la beauté? Que l'on regarde, au Louvre, la petite Vénus 

de Lucas Cranach qui se promène dans les jardins de Paphos sans 

autre vêtement qu'un chapeau de velours rouge: à ne considérer que 

sa tête et son sourire, on la dirait parente des antiques prê tresses de 
[' Acropole. 

Une dernière ob~ervation pour terminer. L'identité de type des 

Artémis de Délos, des A phrodites de Chypre et des Athénas de l'Acro­

[ole confirme l'observation que nous présentions plus haut, à savoir 

que l'art grec, à l'origine, n'a disposé que d'un très petit nombre de 

conceptions plastiques qui représentaient, suivant les pays et les 
cultes locaux, des divinités fort différentes. Avec le temps et les pro­
grès de la sculpture, il s'est produit ce que l'on appelle une spécialisa­

tion: chaque divinité reçut une forme particulière, se conforma au 

typ~ créé par le génie de quelques artistes et ne se confondit plus avec 

sa voisine. C'est ainsi que Phidias a fixé les types de Zeus et d'Athéna; 
Lysippe, celui d'Héraklès; Praxitèle, celui d'Aphrodite. Ici comme 

ailleurs il est vrai de dire qu'au commencement « tout était tohu­

bohu ». C'est au génie des grands er~ateurs qu'il appartient d'avoir 

introduit dans le monde des formes les distinctions entrevues et réa­

lisées pa r l' esprit. 

Nous voudrions encore signaler deux œuvres importantes qui ont 

été découvertes depuis un an. La première est un fragIllent de terre 

cuite, récernment acquis à Snlyrne par un Anglais, :M. \V. R. Paton, 

et publié en phototypie par le Journal of Hellenic Studies \ d 'après 

lequel ont été exécutées nos gravures. Cette figurine a éLé incontesta­

blement découverte à Smyrne même, où nous avons autrefois étudié 

et acquis pour le Louvre une collection de fragments du même style, 

qui paraissent être des surmoulages de petits bronzes d'après des 

œuvres de la grande sculpture. Nous y avons reconnu, entre autres, 

1. Journal of Ilellenic Studies, 1885, p. 243 (article de M. Murray) et pl. LXI. En 
ce moment (1924), la statuette en question, propriété de M. Carlos Blacker, est exposée, 
à titre de prêt, au Musée du Louvre (plus hauL, p. 13). 
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plusieurs répliques d s Hercules de Lysippe eL une admirable réduction, 
encore inédite, de la tête du Jupiter Olympien de Phidias 1. La sta­
tuette appartenant à M. Paton e t une imitation a cz fidèle du 

Diadumène de Polyclète, dont on po ède quelques belles copies en 
marbre et en bronze 2. Disons tout de sui Le que l'authenticité de cette 

figurine ne nous inspire aucun soupçon; elle n'a rien de commun avec 
de trop nombreux « chef -d'œuvre» en trrre-cuite dont la provenance 

FIG. 10. - TÈTE D'IIEI\CULE JEUNE 

découverte à A~quum. - Couvent de Sin j, en Dalmatie. 

e t complaisamment attribuée aux nécropoles des environs de Smyrnr. 
Comparée aux répliques en marbre du Diadumène qui se trouvent au 
Musée Britannique, la statue de Vaison et la statue de la collection 

Farnèse, notre lerre cuite, comme l'a vu M. Murray, se rapproche 

1. S. Reinach, dans le Mélanges Grau,,!;, 1884, p. 143-158, avec une planche en 
photogravure. Les objets décrits dans cette notice, que j'ai pu acheter pour le Louvre, 
ont exposés actuellement dans la salle de nouvelles acquisitions antiques (aujour­

d'hui [1924J dans la salle des terres cuites). 
2. Cf. les Monuments de l'art antique de M. Rayet, 4e livraison, pl. 1 et II; Michaëlis, 

Annali dell' Instituto, 1878, p. 5. 



22 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

d'une manière frappante de cette dernière, qui paraît être la plus 

voisine de l'original. A cet égard, elle acquiert une réelle importance 
pour l'étude d'un maître aussi peu connu que Polyclète. M. Murray 

voudrait qu'elle datât d'une époque « intermédiaire entre Praxitèle 
et Lysippe »), parce qu'il croit voir en elle des traces de l'in fluence de 

Praxitèle, alors qu'il y cherche en vain celle du canon de Lysippe. 
Cette hypothèse ne nous paraît pas bien nécessaire. O. Rayet a par­
faitement reconnu, dès 1878, que les statuettes de Smyrne étaient des 
surmoulages de petits bronzes; ces surmoulages ont été exécutés vers 
la fin du IVe siècle et le commencement du Ine, mais rien n'empêche 
que les modèles des bronzes qui servaient à cet effet ne remontassent 

à une époque beaucoup plus ancienne. De ln~me, le type de Jupiter 

Olympien, créé par Phidias, a été transformé par Lysippe, auquel on 
rapporte avec raison l'original du Jupiter d' Otricoli du Vatican; cela 
n'empêche pas qu'une tête en terre cuite, acquise à Smyrne par le 
Louvrt', ne reproduise les traits du dieu de Phidias sans aucune 

immixtion du style de Lysippe. 
C'est encore à Lysippe, Je père de la statuaire gréco-romaine, ou 

plutôt à l'un de ses nombreux imitateurs, qu' o_n est tenté de faire 
remonter l'original de la statue de bronze que nous reproduisons ici 
d'après une photographiè et qui a été découverte, au mois d'avril 1885, 
auprès de la Via Nazionale à Rome 1. Le 8 février, en creusant les 
fondations du nouveau théâtre, on avait mis la main sur une statue 
de bronze plus grande que nature, représentant un athlète debout, 
le poids du corps portant sur la jambe droite. La tête est imberbe et 
rappelle le type de Mercure; les proportions sont celles du canon de 

Lysippe. Conlme dans les œuvres du grand sculpteur de Sicyone, les 
cheveux sont minutieusement étudiés et les détails anatomiques du 

corps marqués avec une élégante précision. Cette statue a été trans­
férée dans un magasin, en attendant la construction du nouveau 

Musée dans les Thermes de Dioclétien, et n'a pas encore, que nous 

sachions, été photographiée. La seconde statue, celle dont nous don-

1. Une zincogravure de cette statue a été publiée dans l' lllustrazione italiana du 
19 juillet 1885. Voy. aussi le Times du 4. avril, la Berliner Philologische Wochenschrift 
du 7 mars et du 6 juin et la Nuova Antologia du 15 février, pour des renseignements 
sur la première statue de bronze, encore inédite, découverte un peu auparavant au 
même endroit [plus bas, fig. 45J. 
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nons une gravure (fig. 9), a été découverte non loin de la précédente, 

ous une nlasse de débris qui semblent avoir été accumulés tout 

exprès pour la protéger contre la destruction. Ces sortes de cachettes 

ne sont pas rares à Rome; rappelons seulement la statue colo sale 
de bronze, dite Hercule Mastaï, et la Vénus du Capitole, plus 

célèbre encore, découvertes l'une et l'autre sous des décombres et 
dans des abris disposés pour leur servir de cachette 1. 

Notre figure est celle d'un lutteur au repos, arIné de cestes, qui 

tourne vivement la tête vers la droite comme attiré par le frémisse­
men t d'un combat voisin. Elle est de grandeur naturelle et dans un 

état surprenant de conservation. Nul doute que ce oit une œuvre 

grecque originale, bien qu'il ne paraisse pas possible, pour le moment, 
d'en préciser la date. Ce style réaliste, violent, heurté, presque mala­

droit malgré beaucoup de savoir, a quelque chose qui déconcerte el 

ne se prête à ' aucun rapprochement plausihle. La physionomie esl 
tout à fait conforme au type d'I-Iercu]e créé pal' Lysippe au IVe siècle 

et que la statue de l'Hercule Farnèse a rendu familier à l'art moderne. 

Mais à côté de ce type d' Hercule arrivé à la maturité de l'âge, tel que 
le re.présente notre statue, il en existait un autre d'Hercule jeune, 
imberbe, que l'on voit sur un grand nombre de monnaies grecques 

et dont on possède d'excellentes répliques en sculpture. Faut-il en 

rapporter l'origine à la célèbre statue d' I-Iercule par ~Myron? Faut-il 

penser qu'il dérive aussi de quelque œuvre de Ly ippe, C0mme le 

feraient croire les têtes d' Hercule jeune signalées parmi le terres 

cuites de Smyrne? La question est' encore pendante. Une publication 
récente de M. Schneider 2 aj oute du moins un spécimen important à 

la série de types juvéniles d'I-Iercule : c'e t une belle tête en marbre 
que nous avons fait reproduire de fare au début de cet article, dont 

nous donnon aussi le profil, et qui se trouve aujourd'hui à Sinj, dans 

le couvent des Franciscains. Elle a été découverte en 1860 sur l'empla­

ce ment d'Aequum en Da]nlatie, avec les fragments d'une main et 

d'u ne massue, qui ne laissent aucun doute sur son attribution à Her­

cule. Restée ignorée pendant vingt-cinq ans, elle a heureusement fini 

p al' éveiller l'attention d'un jeune avant autrichien qui en a fait 

1. Voy. J. de Wit1e, Annali deU' Instituto, Rome, 1cG8, p. 200. 
2. Archaologische-epigraphiscJ:e Mittheilungm aus OesLeneich, 1885, p. 57, pl. 1. 
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exéculer des photographies et des moulages. Que d'œuvres irnpor­
tantes, perdues dans des région peu fr' quentées, attendent eneore 

Je passage du connaisseur doublé d'un photographe qui en compr n­

dra et en fera comprendre le prix! 

FIG, Il. - PECYTvRE D'UNE pyx.JS COJ\J.'<THIE:nE i, 

1. Éphéméris ,archéologique, 1885, pl. VII. 



FIG. 12. - DIO:nso E:'TRE DE ~[É~ADES ET DE .\.T1IIE5. 

FIG. H. 
SILÈNE ACCROUPL 

D'après un vase peint 

Peinture d'un "a~c de Nicoslhènes. 

DEUXIÈME COURHIER 

1886 1 

Les honneurs du lrilnp lre éroulé onl élé pour 

l'archéologie orientale. C'esl de l'ÉgypLe el de la 

Per e que sont venue les nouveau Lés le plu 

aLLrayante . Ceux-mêmes que l'antiquiLé n'inté­

re se auère n'ont pa appris ans une certaine 
émotion la découverle de celle momie du grand 

Sésostris, dégagée de ses bandelettes trente fois 
séculaires, pour être offerte à l'objectif de photo­

graphe 2. Le Times a consacré un prenâer-Londres 

au vieux monarque reLrouvé, dont les lraits, PO­
d'Epiclelos à \VÏlrz- pularisé par la pres e illustrée, seront bienLôt plus 
bourg. 

familiers au public que ceux d'Alexandre. Un 

chef-d'œuvre exhumé de l'art grec eût renconLré plus d'indiIIérence. 

D'autre part, les belles trouvailles de :M. Dieulafoy, à u e, bien 
qu'encore imparfaitement connues, n' onl pas laissé d'éveiller, à 

juste titre, la curiosité des ami de l'arl; quand elle auront élé ins-

1. Gazette des Beaux-Arts, 1 86, Il, p. 239-254. 
2 Académie des inscriptions el belles-lettres, séance du 16 juillel 1886. 
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tallées au Musée du Louvre, tout le monde ira saluer des œuvres 

dont aucune autre collection en Europe ne peut offrir le pendant. 
L'Égypte et Suse sont en dehors de notre domaine, qui ne dépasse 
pas les frontières de l'art hellénique; qu'il nous suffise d'avertir nos 
lecteurs qu'une admirable héliogravure de Sésostris a paru dans la 
Re~ue archéologique, avec le rapport de M. Maspéro 1, et qu'un de 
nos collaborateurs s'est chargé de leur faire connaître sous peu les 
magnifiques résultats de l'expédition française en Perse 2. 

Les statues archaïques de l'Acropole d'Athènes, que nous avors 
décrites dans notre dernier Courrier, ont été l'objet de publications 
déjà nombreuses. La plupart sont photographiées dans le premier 
fascicule d'un ouvrage de M. Cavvadias, éphore général des antiquités 
en Grèce, intitulé les Musées d' Athèn~s 3. On y trouvera, entre autres 

renseignements, une vue intéressante des abords de l'Érechthéion, 
marquant l'endroit où elles ont été découvertes 4. Les graves préoccu­
pations politiques qui ont pesé sur la Grèce n'ont pas ralenti l'ardeur 
de ses antiquaires, dont le journal, l'Ephéméris archéologique, a con­
tinué de paraître régulièrement. Rien ne laisserait même supposer 
que les livraisons de cette pacifique revue ont été imprimées au milieu 
des bruits d'une guerre menaçante, si l'un des doyens de l'archéo­
logie grecque, M. Koumanoudis, n'avait daté comme il suit son dernier 
article : « Ecrit :\ Athènes, alors que la Grèce était bloquée par les 
flottes formidables de l'Europe, venue au secours des Turcs 5. ») Cette 

brève protestation a son éloquence, mais pourquoi M. Koumanoudis 
a-t-il parlé de l'Europe ~ La France fait encore partie de ce continent 
et n'a jamais pointé ses canons sur l'Acropole. 

A Rome, le commencement de l'année a été marqué par une modi­
fication profonde, portant sur les moyens de publicité dont disposait 
jusqu'à présent l'archéologie. Depuis plus d'un demi-siècle, la langue 

italienne, langue internationale pour les artistes, servait à la descrip-

1. Académie des inscriptions, séance du 9 juillel 1886. Vo:r aussi la Re~ue archéo­
logique de 1885, t. II, pl. XIX-XXI, p. 224. 

2. Gazette des Beaux-Arts, 1886, II. p. 353 (Edm. Pottier). 
3. Athènes, chez 'ViILerg, 1886. Phototypies de M. Romaïdès avec texte en grec. 

en français, en allemand et en anglais (1re livraison, pl. I-VIII). 
4. Les Musées d'Athènes, pl. I. 
5. Éphéméris archéologique, 1886, p. HG. 
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tion et à l'étude des œuvres d'art dans les beaux recueil périodiques 
de l'Instituto di Corrispondenza archeologica. Un ukase venu de Berlin 
a changé cet ordre de choses, accepté par la science et consacré par 
la tradition. Le Annali, le Bullettino, les Monumenti ont supprimés 
d'un trait de plume; l'Archaeologische Zeitung, qui se publiait à Berlin, 
partage le sort de se aînées italiennes. A la place des recueils disparus, 
on en inaugure trois autres, où la langue allemande dominera presque 
exclu ivement : un Annuaire de l' Institut impérial allemand avec un 
atla de l\1onuments, parai ant à Berlin, et des Communications de 

N 1 ~ 0 $ 

FIG. H. - QUADRIGE 

sur un vase peint de icosthènes. 

l' Institut allemand, section romaine ) paraissant à ROIne. Les deux 
autres revues publiées par l'Institut, à savoir l'Ephemeris epigraphica 

et le Communications de l'Institut athénien, continueront à paraître 
comme par le passé, l'une en latin, l'autre en allemand ou en grec 
moderne. 

Cette mesure, qui a surpris bon nombre d'archéologues, n'e t que 
le dernier terme d'une évolution qui a fait passer graduellement de 
Rome à Berlin la direction scientifique et matérielle de l' 1 nstituto. 

Il n'en est pas moins permis de regretter une transforma Lion qui enlève 
à l'une des plu belles entreprises du XIXe siècle jusqu'à la dernière 
ombre du caractère international que ses illustres fondateurs lui 
avaient donné. L'Institut de Correspondance archéologique a vécu. 
La cience lui doit non seulement une impulsion puissante, qui s'e t 
traduite par une longue série de fouilles et de recherches sur l'art eL 
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l'archéologie antiques, mais une véritable bibliothèque que les anti­
quaires de tous pays ne cesseront jamais de consulter. De 1829 à 1885, 
les Annali ont eu 57 volumes, tous accompagnés de planches nom­
breuses; on a publié autant de volumes du Bullettino, 12 volumes 
in-folio de Monumenti, deux volumes de Mémoires, deux de jyou­

~elles Annales, cinq de répertoires alphabétiques, auxquels il faut aj outer 
comme complément indispensable une excellente Histoire de l' 1 ns­

tilut, écriLe en 1879 par M. I-Ieydemann à l'occasion du 50e anniver­
saire de sa fondation. L'Archaeologische Zeitung, de son côté, a paru 

de 1843 à 1885 et publié des centaines de monuments inédits. Les 
collections de tous ces recueils sont devenues fort rares et ne se trou­
vent guère, vu l'élévation de leur prix, que dans les grandes biblio­
thèques; heureusement, il est question de rééditer les planches qu'ils 
contiennent pour en former un admirable album de l'art antique, le 
meilleur legs de l' 1 nstituto défunt à la science qui ne l'oubliera pa 1. 

L'origine de l'Instituto est le cercle de savants et d'amateurs 
éclairés que Guillaume de I-Iunlboldt, alors ambassadeur de Prusse 
à Rome, réunissait, de 1802 à 1809, dans sa belle maison de Trinità 
di Monte. Encouragés par l'affabiliLé de son accueil, les savants alle­
mands apprirent le chemin de Rome et nouèrent des relations fécondes 
avec les antiquaires et les artistes italiens. Bientôt après, le séjour 
de Niebuhr en Italie donna naissance au projet de la grande Descrip­

tion de Rome, qui 'fut publiée par ses amis et ses élèves de 1830 à 1842. 

En 1827, Christian de Bunsen vint occuper l'ambassade prussienne, 
dont il resta titulaire jusqu'en 1838. Il reprit, avec des vues plus arrê­
tées, les traditions de Guillaume de Humboldt. Comme savant, Bunsen 
n'a laissé rien de durable, parce que le goût des généralisations pré­
maturées l'emportait, dans cet esprit remuant, sur celui de l' exacti­
tude et des patientes recherches; mais es défauts mêmes faisaient de 
lui un merveilleux amphitryon d'artistes et d'archéologues, que sédui­
saient la variété de ses connaissances et la largeur de ses vues. Il fut 

admirablement secondé par un grand savant, Édouard Gerhard, le 
fondateur des études sérieuses sur la céramique grecque, qui résida en 

Italie de 1822 à 1836. Avec quelques-uns de ses compatriotes, Stackel-

1. Ce projet n'a pas eu de suite, les gravures trop fines des Monumenti ne se prê­
tant guère à la réduction. - 1924. 
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berO', I(e tner, Panofka, chorn, Gerhard avait fondé un petit cénarl 

intime où l'on expliquait à haute voix, en les commentant, Pau ania , 

Philo Lrate l le mythographes anciens. Ces homme du Nord réunis 

sou le ciel de l'Italie s'étaient donné le nom bien germanique d' Hyper­

boréens-Romains. Dès 1826, le llyperboréens avaient voulu fonder un 

recueil périodique: le rcfu de l'éditeur CoLLa fit échouer leur projet. 
Cc fuL un Françai qui eut l'honneur de l reprendre. 

En 1 24, le duc Alb rt de Luynes membre libre de l'In titut dè 

l'âge de vingt-huit an ct directeur honoraire du ~lu ée Charles X, 

avait eu la douleur de perdre a femme, fille du lnarquis cl Dauv t. 

Pour e con oler ou pour se di traire de on druil, il visita l'Italie 

avec ses ami Gory et Debacq. Le duc po édait un dOlnaine dan la 

Pouille et e cour cs le condui irenL à ~léLaponte. Il reconnut que 

l'elllplacement de cette ville se prêtait à de fouille et y dirigea lui­

lnêlne, en 1 28, une fructueu e exploration dont il a faÎt connaître 

le ré ulLaLs 1. De Métaponte il e rendit à Rome, qui réunis ait, à cc 

lllOlllenL, une admirable colonie d'al' 'héologue" Bun en, Gerhard, 

Panofka, le duc de Bla a d' Au]ps, ~1illingen, Fea ct bien d'autre. 
In lruit de projets de Ilyperboréens-Romains, le duc d Luyne 

lnanifrsta l'intention d'y donner uite, n fondant une publication 

archéologique dont le centre serait à Paris. Avec on inlmense for­

tUlle ct a libéralité de grand eign ur, il n'avait que faire du bon 

vouloil' d'un Cotta. ~lai" ~I. de Bun en n'entendait point lue le futur 

ln tÎLu L fût chose françai e. Profitant ave' habilrté de la pré ence à 
Horne du prince héritier de Prus c, plu Lard Frédéric-Guillaume IV, 

il onstitua an retard l' InstÏluto di Corrisponden;:,a, archeologica, 

dont le prince e déclara prot cteur le 9 décelubrc 1 28. L duc dc 

Luyne, et le duc de Blaeas, amba sadeur de Francr, figurèrent parmi 

le, dix fondateurs; à côté de ce deux Français, il y avait un Anglai", 
~Iilling('n; un Danoi , Thorwald en; un Italien, Fea; cinq Allemands, 

BUll CIl, Gerhard, Ke tner, Panofka et \Velcker. Pour bien marquer 

le al'actère international de la 0 iété, dont le princ de Pru e n'était 

que le protecteur, on donna la présidenc d'honneur au dur de Blaca 

et l'on eon",titua immédiatement quatre ections, en Itali ,en lle­

lnagnc, en Angleterre et en France. La ection françai e était présidée 

1. A. de Luynes, Métaponte. Paris, 1 33. 
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par le duc de Luynes et il fut décidé qu'une partie des publication 
e ferait à Paris. La langue allemande fut complètement exclue des 

nouveaux recueils, où l'on n'admit que l'italien, le françai et le latin. 
L'ouverture de l'Institut eut lieu le 21 avril 1829, jour anniver­

saire de la fondation de Rome. Bunsen l'installa au palais Caffarelli, 
à l'ambassade de Prusse; plus tard, en 1835, il lui fit construire une 
demeure propre dans le jardin de l'hôpital allemand. Il ne négligea 
aucun effort, aucun sacrifice pour accroître, dès le début, la part de 

FIG. 15. - ÉRIPUYLE NOUHRI SSANT ALC)lÉO:-;. 

Vase p eint conservé à Berlin. 

l'élément germanIque dans cette œuvre collective. Ampère disait 
qu'il n'était pas seulement le représentant du gouvernement prussien 
près du pape, mais celui de la science allemande prè des antiquité 
romaines. Un commencement de scission se produisit en 1836. L' 1 nsti­

luta n'avait cessé de luHer contre des difficultés pécuniaires, et ses 
publications s'en trouvaient fort retardées. Le duc de Luyne fonda 
alors à Pal'is une section dis tincte, sous la présidence de Quatremère 
de Quincy, et fit les frais de ses publications toutes rédigées en fran­
çais. Les événements de 1848 le contraignirent à y renoncer. Dès lors 
la prépondérance prussienne s'accentue, grâce surtout à l'indifférence 
de notre gouvernement et de notre public; en 1860, Vinet constatait 
avec tristesse que les recueils de 1'1 nstituto n'avaient pas vingt sous­
cripteurs dans toute la France l, Depuis 1857, le gouvernement 

1. Vinet, Journal des Débats du 22 janvier 1860. 
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prussien rétribua les deux secrétaires de l' l nstituto et prit à sa charge 
une partie des frais d'impression. En 1869, la direction centrale fut 
transférée à Berlin. Le 5 janvier 1871, le roi de Prusse, protecteur de 

FIG. 16. - CJLl'E OFFERTE A J (,;:'10;01 

d l'c .. m verte à Vulci. 

l'Institut, lui donna une nouvelle organisation en resserrant les liens 
administratifs qui l'unissaient déjà à l'Académie de Berlin. Les archéo­
logues français se retirèrent et M. Jules Simon confia à Dumont le 
soin de fonder une École d'archéologie française à Rome. Par une loi 
du 18 mars 1874, l' l nstituto devint Reichsinstitut, Institut impérial; 



32 JI0~C\IENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQl' E 

en 1876, l'Archaeologische Zeitung créée par Gerhard, organe jus­

qu'alors de la Société archéologique de Berlin, passa également sous 
la tutelle de l' Académie. ~1ais, en dépit de cette germanisation pro­

gressive, on avait maintenu, dans les publications de l' InstÎLu t, l'usage 

exclusif des langues latines; en 1884 encore, les Annali imprimaient 
un article écrit en français, alors que l'allemand était rigoureuse­

ment exclu. Cette situation fini!: par déplaire à M. de Bismm'ck, inspi­
rateur direct, à ce qu'on assure, de la révolution qui vient de 'accom­
plir. Sans doute, les archéologues romains n'y trouveront pas leur 

compte, mais il ne manque pas auj ourd'hui de recueil 3 où la science 

italienne pourra s'exprimer en italien. Parmi ceux qui ont assisté 
aux débuts de l' Instituto, qui l'ont inspiré et soutenu pendant son 

âge héroïque, un seul survit encore pour en porter le deuil: c'est un 

savant belge, élève de Panofka, mais Français de cœur, le vénérable 

baron de Wi t te. 
Au moment où l' Instituto di corrispondenza archeologica vient de 

terminer sa glorieu c carrière, il nous a emblé qu'un recueil consacré 

aux choses de l'art lui devait quelques mots de souvenir et de regret. 

Le caractère et le rôle cientifiques de l' 1 nstituto s'expliquent en 

grande partie par l'influence de Gerhard . Pendant quarante année 
de sa laborieuse exis tence, ce grand archéologue a été l'âlne des publi­
cations romaine~ .. Personne, autant que lui, n'a fait connaîLre de monu­

ments inédits, en particulier de miroirs gravés et de vases peints. 

~1ais il avait encore recueilli, sans les publier, des dessins et des 
calques d'après un grand nombre de monum2nLs, qu'il étudiait au 

passage chez les marchand d'antiquités de son temps, les Barone, 

les Basseggio, les Capranesi. Ce tré or de documents inédits est au­
j ourd'hui à Berlin. L'Archaeologische Zeilung, dans sa dernière livrai­

son I, a décrit ou fLguré quelques vases d'après les dessins de l'Appa­

ratus de Gerhard. Ce sont des œuvres importantes, dont les posses­

seurs actuels ne sont pas toujours connus, et qui se recommandaient 

à l'attentiop de Gerhard parce que les céramistes antiques avaient 

cru devoir y inscrire leurs noms. Nous reproduisons ici trois de ces 

vases d'après les gravures du périodique de Berlin. Le premier, œuvre 

de Nicosthèncs, bien connu par sa belle série de vases réunie au 

1. Archaeologische Zeitung, 1885, pl. XVI, Jo'. 250-253. 



FiG. 17. - STATUE EN MARBRE DE BACClIlJS. 

~Iuséc ùe Vienne. 
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Louvre alles du bord de l' cau), porte deux scènes de sinées avec 
cette naïveté amusantr dont les peintres de vases à figures noires 
ont emporté le secreL. Le quadrige vu de face (fig. 14) est un motif 
difficile qui tenta souvent le cérami tes grecs du ve siècle. L'autre 
seène e t plu piquante encore: c'est le Dion)' 0 barbu, tel qu'il e t 
figuré presque touj ours avant Praxitèle, as is sur un escabeau pliant; 
de part et d'autre du dieu dan ent un Satyre et une ~Iénade drapée; 
sur le fond du tableau, une vigne étend son feuillage (fig. 12). Bien 
que la symétrie, dans ces deux compo itions, ne soit point abso­
lument rigoureuse, on s'aperçoit que l'artiste a fait effort pour la 
re pecter le plus po ible. La scène uivante, un char de guerre 
suivi d'un guerrier, est empruntéc à un vase d'IIermogène, aujour­
d'hui au .Musée de :l\1unich (fig. 22). Le dernier motif fait parLie 
d'un vase d'Épictète, con ervé à \Vürzbourg: c'est un Sil('ne 
accroupI, tenant une corne à boire, remarquable par l'indication 
ommaire et réaliste de sa pui~ ante n1U culature (fig. 13). 

* ... ... 

A côté de ces spécin1ens, appartenant à l'art archaïque du ve siècle, 
le même fascicule de l'A l'chaeologische Zeilung a fait connaître un 
charnlant Lableàh, œuvre d'un cérarniste anonyme du iècle Ul­

vant (fig. 15) 1. Il e t figuré ur une hydrie du 1\[u ée de Berlin, qui 
porte le nO 2395 dans le beau cataloo'ue des vases de ce musée récem­

ment publié par Furtwaengler. Sans le inscriptions tracées au pin­
ceau qui nou renseignent sur le nOUlS des personnages, on serait 
tenté d'y voir, comme dans tant d'autres vase de la même époque, 
une simple cène de genre et d'intérieur. l\lais qu'importent le in­
eriptions? C' es t bien une scène de genre qu'a repré entée l'artiste, 
tout comnle ce peintres de Saintes Familles dont les composition 

gracieuses et intime ne doivent leur caractère mystique qu'aux 
indications d'un catalogue. Un antiquaire allemand, 1\1. Ileydemann, 
l'auteur de l'excellent inventaire des va cs de Naples, a pu même 

exprimer l'opinion que le nom mythologiques, inscrits sur beaucoup 
de va es, désignent en réalité de personnage de la vie ordinaire lUI 

1. Archaeologische Zeitung, 1885, pl. XV, p. 241-248 (article de Mayer). 
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portaient souvent, chez lcs Grecs, des nom \ mythologiques. Cette 

manière de voir n'a pas trouvé créance, mais elle repose sur une 
observation très juste: bon nombre de peintures du Ve-IVe siècle ' sont, 

en effet, des suj ets de genre héroïsés ou des sujets héroïques rédu,iLs 

aux proportions de sujets de genre. La grande sculpture contempo­

raine présente, elle aussi, des traces de cette tendance, témoin l'Apollon 

Sauroctone de Praxitèle et l' Hermès découvert à Olympie. 

FIG. HI. - TÈTE EN l\lAllBRE D'ApHRODITE. 

?llusée de Vienne. 

Le dessin de l'hydrie de Berlin est loin d'être correct: il y a telles 

fautes de dessin, comme à la main droite d'Amphiaraos et au sein 

d'Ériphyle, qu'un écolier de nos jours ne comnlettrait pas. L'ensenlble 

est pourtant plein de naturel et de grâce. Ériphyle donne le sein au 

jeune Alcméon; à ses pieds un combat de coqs rappelle l'un des diver­

tissements favoris des enfants grecs. De part et d'autre se tiennent 

Amphiaraos, le devin d'Argos, époux d'Ériphyle, et une esclave 

dont le nom mutilé doit peut-être se lire Dêmo. Près de cette dernière 
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est un panier tressé où les femmes grecques plaçaient leurs ouvrages 
de main. La scène de l'allaitement est loin d'être fréquente sur les 
vases ' grecs; ici, l'enfant Alcméon urprend par ses dimension 

exagérées. Ce n'est pas un enfant à la mamelle, mais pre que un 
petit homme. 

L'art grec du IVe siècle, non plus que l'art antique en général, n'a 
pas su représenter les jeune enfant. Tantôt, comme sur les va es, ils 
sont trop grands et trop longs; tantôt,comme dans l'Hermès et Dio­
nysos de Praxitèle, l'enfant esL d'une peLÏLe e excessive qui lui donne 
l'apparence d'un jouet. Même dans le chef-d'œuvre de l'art alexan­
drin, le groupe de Laocoon, les formes des enfants sont trop élancées 
et trop grêles. Il a fallu les Della Robbia eL Raphaël pour donner 
à l'art moderne le modèle parfait de ce jeunes corps où la grosseur 
de la tête et l'ampleur un peu indécise des chairs n'excluent ni la 
fine se du modelé ni l'élégance de formes. 

Les noms d'Alcméon, d'Amphiaraos, d'Ériphyle éveillent bien 
d'autres souvenirs que ceux d'une scène d'intérieur. C'est par une 

tragédie de famille qu'ils nous sont connu, et cette tragédie est au si 
ombre que celle d'Oreste. Sur les conseils pedides d'Ériphyle, le 

devin Amphiaraos prend part à la canlpagne contre Thèbes; il es t 
englouti avec son char près de l'Isménos. :Mai il a commandé à es 
fils de le venger· en immolant leur mère. Alcméon grandit, conduit 

les Épigones contre Thèbes, se souille d'un inceste involontaire et 
tue Ériphyle. Cette l' gende, que nous abrégeons beaucoup, était 
aussi populaire à Thèbes que celle d'Oreste à Argos. Elle semble 
même avoir été la plus répandue en Grèce au ve siècle et au commen­
cement du VIe. Des épopées thébaines, que nou n'avons plus, racon­
taient le crime d'Ériphyle et la vengeance d'Alcméon. La scène 
reproduite par l'hydrie de Berlin est conlrue le début d'une de ces 
épopées perdues: c'est la vie paisible au sein d'une famille qui doit 

hientôt être désolée par de tragiques catas trophe . Le Grec du IVe siècle 
qui regardait ce tableau pensait naturellement à la fin terrible d'Am­
phiaraos eL d'Ériphyle dont il avait de bonne heure entendu l'his­

toire. L'art a toujours aimé ces contrastes entre l'aurore et la fin de 

la vie; l'Enfant Jésus de nos Saintes Familles, souriant sur les genoux 
de sa mère, n'éveille-t-il pas la pensée du Calvaire et de la Vierge 

douloureuse au pied de la croix? 
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Si de la céramique grecque proprement dite nous passons à celle 
de l'Italie, les Annali nous offrent la représentation d'une coupe char­
mante trouvée dans la nécropole étrusque de Vulci (fig. 16) 1. Sur un 
fond noir recouvert d'un vernis métallique brillant se détache la .sil­
houette d'un génie ailé debout sur un chien, appartenant à la race 
des lupetti qui existe encore dans l'Italie contemporaine. Les figures 
sont peintes en blanc jaunâtre. La guirlande de feùilles et de fruits 
est jaune ou orangée. L'inscription IVNONENES POCLOM, tracée 

F.G . lU. - T.hE DE BRUNZE DE DÉESSE. 

13rHish Museum. 

au pinceau comme les figures, signifie « coupe de Junon ». Dans la 
même tombe on trouva un vase d'argile en forme de Silène chevau­
chant un bouc et un petit lécythe à parfums. Le vase est le quator­
zième d'une intéres ante série dont les exemplaires ont tous été 
recueillis en Italie; ils appartiennent à la même époque, au même 
style et très probablement à la même fabrique. Tous portent le nom 
d'une divinité suivi du mot coupe, POCVL VM, et, sauf dans un seul 
cas où la divinité nommée est Bellone, le suj et représenté sur le fond 
du vase n'a aucun rapport avec l'inscription. Les dieux et les déesses 

1. Annali, 1884, t. LVI, Lav. d'agg. A, p. 5-20 (article de Jordan). 
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auxquels ces coupes sont consacrées font partie du vieux Panthéon 

italique; une seule est grecque, Esculape, mais on trouve dans le 

nonlbre des divinités abstraj tes, cornme Aequitas, Cura, qni étaient 
déjà oubliées du temps de Plaute et marquent une époque anLérieure 

au triomphe de l'hellénisme en Italie. Il est vraisemblable que ces 

coupes ont été peintes, au Lemps de la première guerre punique, 

par quelque fabricant de vases qui les mît à la mode; après lui, la 

modc changea, et ce type disparut. Chaque coupe est percée de deux 

trous qui permettaient de la suspen'dre à une paroi: ce détail, comme 
le texte des inscriptions, prouve qu'il faut y reconnaître des ex-voto. 

- Peut-être ont-elles été dédiées aux défunts après avoir servi à des 

usages sacrés dans le culte domestique; peut-être aussi sont-elles de 

fabrication spécialement funéraire et leurs inscriptions n'ont-elles 

d'autre but que de les mettre, avec le mort qu'elles accompagnent, 

sous la protection d'une divinité. Que de choses il faut savoir ignorer 
quand il 'agit des usages funéraires des anciens! 

* 
Jf Jf 

Nous voudrions posséder un spécimen, quelque mutilé qu'il fût., 
des œuvres d'art qui décoraient la rivale de Rome, la Carthage d'IIa­

milcar, au moment où a été peinte cette coupe de Vulci. Malheureu­

sement les statues vraiment puniques sont encore à découvrir; quelque 

bas-reliefs insignifiants, 'deux masques en terre cuite, des fragment 

de statuettes, voilà tout ce qui nous reste d'une des villes les plu 

florissantes de l'antiquité. La Carthage romaine, qui s'est élevée si 

rapidement sur les ruines de la cité détruite, a été dévastée â 
son tour, mais non pas réduite en poussière; son emplacement 

a fourni de temps en temps quelques œuvres intéressantes que 

les Musées de Paris, de Londres, de Vienne et de Saint-Louis de 

Carthage se sont partagées. Nous en avons fait connaître plu­
sieurs dans la Gazette archéologique 1; celle que nous publions ici 

pour la prelnière fOlS a été donnée au Musée de Vienne en 18.73, 

par le ministre du bey Saddok, Mohamed - Khasnadar (fig. 17) 2. Ce 

1. Reinach et Babelon, Gazette archéologique, 1885, pl. XVII-XIX et p. 129. Cf. Bul­

letin du Comité des tralJau:r historiques, 1886, pl. l, II, p. 4-78. 
2. Elle a été signalée dans Je Repertorium f iir Kunstwissenschaft, t. l, p. 106. Nous 
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Khasnadar s'était mis en tête de recueillir des antiquités dans la 
Régence et avait formé dans son palais de la Manouba, près de Tunis, 
une collection assez considérable, bien que composée en grande 

FIG. 20. - TI~TE DE ILJ~NE EN UllO ZE 

découyerLc à Cilli en tyric. 

partie de pièces sans valeur. Disgracié en 1873, il envoya ses plus 
beaux objets à Vienne où ils figurèrent à l'Exposition universelle 
et où ils sont restés. J'ai entendu dire qu'une statue de femme, de 

en devons une photographie à l'extrême obligeance de M. Schneider, conservateur 
du Musée des Antiques de Vienne. 
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lnême grandeur que le Bacchus, et trouvée comme lui à Carthage, 
avait été exposée à la même époque par son propriétaire M. de Mor­
purgo, directeur du Lloyd autrichien. Celle que nous publions ici est 
un bon spécimen de l'art gréco-romain dans l'Empire, art de déca­
dence, assurément, trop épris des formes arrondies et molles, mais 
qui s'inspire souvent avec bonheur de la sculpture hellénique du 
n·e siècle, dont il aime à reproduire et à varier les motifs. Bacchus 
tenant une coupe, avec une panthère à ses pieds, est l'un des sujets 
les plus fréquemment traités par les imitateurs de Praxitèle; on peut 
même croire que le type original a été créé par le grand sculpteur 
athénien. Il y a loin de ce dieu souriant et jeune - puer aeternus, comme 
l'appelle Ovide -- au Bacchus harbu et renfrogné des vieux vases à 
figures noires, de cette coupe de Nicosthènes, par exemple, dont 
nous avons donné plus haut la gravure (fig. 12). 

Le Musée de Vienne, heureusement pour lui, possède autre chose 
que des statues romaines, échos affaiblis des chefs-d' œuvre de l'art 
attique. On ne connaît pas assez en France l'admirable tête de Vénus 
achetée à Tralles par l'amiral :Millosicz, qui est certainement contem­
poraine de Praxitèle et se rattache à la même école que la Vénus 

de Milo (fig. 18). M. Benndorf, qui a étudié cette helle sculpture \ serait 
Inême disposé à croire qu'elle est plus voisine d'un modèle commun que 
la magnifique statue du Louvre. La photographie que nous en donnons 
permettra de contrôler cette manière de voir; on remarquera que 
la tête de Tralles est moins arrondie, plus juvénile que celle de notre 
V énus, avec laquelle elle présente d'ailleurs des analogies incontes­
tables. Il faut encore la rapprocher de la superbe tête en bronze 
découverte, dit-on, en Arménie, et acquise, il y a quelques années, 
par le Musée Britannique, tête que son premier éditeur, M. Engelmann, 
osa attribuer à Praxitèle lui-même (fig. 19) 2. Mais que savons-nous 
du type fénlÏnin créé par Praxitèle? N'est-ce pas lui faire injure, 
depuis que nous possédons l' Hermès, de le juger d'après les répliques 
médiocres de la Vénus de Cnide conservées au Musée de Munich et 
au Vatican? Si le sentiment était un guide en pareille matière, nous 

1. Archaeologische-epigraphische M ittheilungen aus Oesterreich, t. IV, pl. 1 et II, 
p. 66-72. 

2. Engelmann, Archaeologische Zeitung, 1878, pl. XX et p. 150. Elle a été admir&­
blement publiée dans les Monuments de l'art anhque d'Olivier Rayet, t. II, pl. I. 
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ainlerions mieux chercher Praxitèle à Florence, dans le sourire de la 
V énus de Médicis 1. 

Le sol même de l'Autriche a rendu récenlment à la lumière une 
œuvre de grand style, qui rappelle, par la perfection du travail, les 
meilleurs bronzes d' Herculanum. C'est une tête ou plutôt un masque 
de Silène, découvert en 1883 à Cilli, près de Gratz (St.yrie), à 70 cen­
timètres de profondeur, à côté d'une monnaie de l'empereur Claude, 
fondateur de la colonie antique à laquelle Cilli a succédé. Le masque a 
21 centimètres de haut et servait probablement d'ornement à un grand 
vase. L'excellent dessin que nous en donnons (fig. 20) 2 rend inutile 
une description détaillée. Le type est celui du Bacchus oriental, héri­
tier direct du Bacchus barbu de l'ancien style, tel qu'il nous est sur­
tout connu par la statue du Musée Chiaramonti qui porte, on ne 
sait trop pourquoi, l'inscription Sardanapale 3. Mais les oreilles de 
chèvre, que l'on VOlt distinctement, interdisent d'y reconnaître 
Bacchu lui-même. On possède deux bronzes analogues à celui de 
Cilli, l'un et l'autre pourvus à la partie supérieure d'un anneau de 
suspension. Le plus beau, trouvé en Macédoine, appartenait récem­
ment à M. Gréau 4; le second, de provenance inconnue, a figuré dans 
la collection Pourtalp.R, d'où il a passé successivement aux mains 
de Ml\I. de Nolivos et Milani, de Francfort 5. A la vente de ce dernir 
amateur, en 1883, il a été adjugé au prix de 3.500 marks. M. Schneider 
inclinerait à penser que le masque Pourtalès est llloderne et n'est 
que la copie d'une réplique antique des deux autres, sculptés eux­
mêmes, dans l'antiquité, d'après quelque original célèbre de l'époque 
alexandrine. Quoi qu'il en s<i>it, le masque de Cilli occupe incontesta-

1. Erreur de Stephani, conserva leur de l'Ermitage, rétractée p. 140. Il Y a de 
belles copies antique de la tête de l'Aphrodile de Cnide, notamment au Musée de 
Toulouse; celle de l'Aphrodite de Médicis dérive plutôt de Lysippe que de Praxitèle. 

2. Ce dessin a été exécuté d'après la photographie publiée par 1\1. Schneider, dans 
les Mittheilungen der K. K. Centralcommission, 1 85. Il a paru une gravure sur bois 
dans la Leipziger illustrirte Zeitung, numéro du 19 mai 1883, el une photographie 
dans Lacher, Kunstgewerbliche Arbeiten, Gralz, 1883, 4e cahier, pl. VI. 

3. Comparez aussi le beau buste de Bacchus au Musée de Naples, autrefois dénommé 
Platon, dont O. Rayet a donné une héliogravure (Monuments de l'art antique, vol. II, 
pl. LIV). 

4. Froehner, Collection Gréau, Paris, 1 85, nO 167, avec une photogravure. 
5 . Une photographie en a été publiée dans le catalogue de la collection Milani, 

Francfort, 1883. 
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blelnent le premier rang dans cette petite série de sujets bachiques; 

qu'il sera sans doute facile d'augmenter lorsque l'on étudiera, à cet 

effet, les richesses inédites des collections publiques et privées. 

* 
". ". 

Terminons cette course rapide à travers les différentes écoles en 

FIG. 21. - STATUE EN l\lARBRE n'ANTINOCS 

découverte à Rome. 

signalant un exemplaire nouveau de la dernière création idéale rie 

l'art antique. C'est une statue colossale d'Antinoüs, haute de plus 

de deux mètres, qui a été récemment exhumée à Rome dans des cir-
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constances fort singulières (fig. 21)1. Elle était soigneusement enfermée 
dans une salle étroite, le dos appuyé à la muraille, à l'entresol d'une 

maison dont les propriétaires avaient sans doute voulu la soustraire au 
vandalisme; mais la surface du marbre, fortement rongée, prouve 9u' elle 
tl séj ourné pendant quelque temps dans·Yeau. Il est donc permis de 
supposer que l'image du favori d' Hadrien, renversée de son piédestal 
et jetée dans le Tibre par les chrétiens, fut ensuite recueillie par 
quelque ami de l'art, qui disposa pour elle la cachette où elle vient 
d'être retrouvée. Les découvertes de ce genre se multiplient depuis 
quelque temps à Rome et donnent bon espoir pour les recherches 
ultérieures. A côté du vandalisme bruyant qui accumulait les ruines, 
il y avait, si l'on peut dire, un hellénisme discret et pieux dont la tra­
dition ne s'est jamais entièrement perdue dans la capitale du monde 
romain. C'est le sentiment qui inspirait le sénat de Rome, lorsque, 
en plein moyen âge, en 1162, il défendait sous peine de mort d'en­
dommager la colonne Trajane cc honneur de l'Église elle-même et du 
monde romain tout entier 2 ». 

Le nombre de statues et de bustes d'Antinoüs que l'on possède 
est véritablement prodigieux; le dernier auteur qui se soit occupé de 

ce personnage, M. Dietrichson, en énumérait 70, et sa liste est encore 
bien incomplète 3. Lorsque le jeune Bithynien eut disparu dans les 
flots du Nil, victime d'une imprudence fatale ou d'un mystérieux 
dévouement, toutes les villes de l'Asie Mineure, dé la Grè0e et de 
l'Égypte s'associèrent au deuil du maître du monde et élevèrent des 
statues au nouveau dieu. L'Italie latine et les pays d'Occident se 
tinrent sur la réserve : le culte d'Antinoüs n'y a laissé que peu de 

traces en dehors de Rome. Dans la partie grecque de l'Empire, y 
compris la Campanie, il se fonda des confréries d'Antinoïtes et, en 
Égypte, la ville de Bésa reçut le nom d'Antinoopolis. Ce culte, inspiré 

peut-être par la flatterie, persista par des causes plus profondes et 
dùra jusqu'au triomphe du christianisme. Il semble que l'art antique, 
à la veille de disparaître, ait retrouvé quelque chose de sa vigueur 

1. Publiée dans le Bullettino della commissione municipale, 1886, pl. VII, avec des 
notices de MM. Lanciani et Visconti. 

2. V o;r S. Reinach, la Colonne Trajane. Paris, Leroux, 1886. 
3. Dietrichson, Antinoos, Chris tiania, 1885. Cf. le compte rendu de ce livre que 

nous avons publié dans la Re~ue critique, 1885, t. I, p. 357. 
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première pour multiplier des images de ce jeune homme qui unissait 
à la stature d'un athlète le charme presque romantique d'une physio­
nomie rêveuse. Avec son front bas, ses yeux profonds, sa bouche 
dédaigneuse et triste, scs larges épaules et son corps puissant, Antinoüs 
est le dernier rej eton de cette race d'éphèbes créée par le génie de 
Polyclè~e, des Praxitèle et des Lysippe, à l'époque où la beauté ne 
paraissait plus complète sans le reflet de méditations intérieures~ 

Mais ce que l'art de Praxitèle avait indiqué d'une touche légère, la 
sculpture contemporaine d' Hadrien y insista. Placé au seuil du monde 
anlique et d'un âge nouveau, le type d'Antinoüs parlicipe de l'un et 
de l'autre. Son front est comme assombri par le pressentiment d'une 
mort prochaine. Il porte le deuil anticipé de sa jeunesse. L'art gre 
aussi semble porter le deuil de la sienne. Quatorze siècles après, lors­
qu'il commença dc renaître, un élève de Raphaël, copiant une tête 
antique, donnera les traits d'Antinoüs au Jonas de Santa-Maria deI 

Popolo. 

FIG. 22. - D'APRI~S l:N VASE D'HER~roGÉ-'Ès A \Iv:\'ICH. 



FIG. 2~. - DIONYSO AU 11H03. 

Slalue ùécou\ crIc il HUille. 





FrG. 24. - D'APRÈ" UN VASE O'EUPHRONIOS CO:1SERVÉ A L'ERMITAGE. 

F IG . 2.3. - M ÉDAILLON 

n 'UN '''SE CORL'iTHTE:\'. 

TROISIÈl\IE ' COURRIER 
1887 i 

Depuis que la Turquie, par la loi du mois 
de février 1884, a prohibé d'une manière 
absolu e l'exportation des antiquités 2, au­

cune fouille sérieuse n'a été entreprise en 
Asie Mineure, ni par des gouvernements, ni 
par des particuliers. L'Allemagne s'est con­
tentée de terminer les travaux en cours à 
Pergame 3 et ne songe pas à les reprendre de 

sitôt. Dans les conditions que la nouvelle loi 
turque fait aux archéolog'..ie::;, fouiller sur 

territoire ottoman est faire un métier de dupe; non . seulement 
on ne peut pas emporter les objets découverts, m-ais l'on est 
obligé de payer fort cher un surveillant que le Musée de Constanti­
nople choisit. Il est profondément regrettable que. les puissances 
européennes ne se soient pas entendues, il y a trois ans, pour protester 
contre un règlement absurde qui sacrifie les intérêts de la science à 
ceux des fouilleurs clandestins et aux passions haineuses de quelques 
yieux Turcs. 

L'établissement des Anglais à Chypre a eu lieu en 1878, sous l'em­
pire de la loi turque de 1874, qui laissait aux explorateurs le tiers des 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1887, l, p. 331-344. 
2. Nous avons reproduit le texte de cette loi dans la Reflue archéologique, 1884, l, 

p. :136. 
3. Cf. Reflue archéologique, 1887, I, p. 87. 
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objets recueillis par eux, avec faculté de racheter le reste 1. Comme 
les ancien règlement sont re tés en vigueur dans l'île, Chypre est 
auj ourd'hui le seul point du monde antique où l'on puisse fouiller 
ct profiter de ses découvertes. Aussi n'a-t-on pas cessé d'y remuer 

le sol depui huit an , bien souvent, il faut le dire, avee une précipi­
tation peu scientifique, dans un intérêt purement commercial, mai 
parfois avec la méthode et le contrôle évère qui ont trop fait défaut 
aux recherche de M. P. di Cesnola. ous av on exposé ailleurs avec 
détail 2 les principale découvertes faites à Chypre depuis l'occupa­
tion anglaise; nous voulons d'autant moins revenir iei sur ce sujet 
que la plupart des objets sont plutôt des documents archéologique 
que des œuvres d'art. Il faut en prendre son parti: l'art indigène de 
Chypre a touj ours été médiocre. C'est une branche de l'archaïsme 
grec, mais une branche prématurément desséchée et qui n'a jamais 
porté de fruits savoureux 3. Les belles eho es que l'on a trouvée à 
Chypre sont des œuvres importées, qui se rencontrent, d'ailleurs en 
petit nombre, dans les centres où l'influence grecque a été plus vive. 
Une nécropole récemment explorée à Polis tis Chrysokou, l'emplace­
lTIent de l'ancienne Arsinoé, a fourni quelques vases précieux signés 
de noms de céramiste attiques 4. N ou publion ici deux pécimens 

inédits de cette provenance, d'après de photographies communi­
quées par M. O. Richter qui a conduit les fouilles avec sa conscience 
habituelle. L'un est un rhyton figurant une tête de bélier 5, orné ur 
le col d'une danseuse et d'une palmette qui se dégagent en rouge 
sur le fond noir (fig. 26); l'autre est un petit vase en forme de bu te, 

1. Nicolaïdès, Législation ottomane, t. III, p. 162. 
2. Re~ue archéologique, 1885, II, p. 340-364; 1886, II, p. 96-100; 18 7, l, p. 76- 7. 

Voir aussi trois articles de M. Ohnefalsch-Richter dans le Repertorium liir Kunstwis­

senschajt de 1886. 
3. Voir les judicieuses observations de M. lIeuzey dans le Catalogue des figurines 

de terre cuite du Lou~re, p. 133 et 134. 
4. V o· r les signa Lure dans Klei n, Griechische Vasen mit JI eistersignaturen, 2e édi-

tion' 1887. 
5. La collection Campana, au Musée du Louvre, contient une admirable série 

de rhytons, dont le plus beau présente les têtes accolées d'Alphée et d'Aréthuse (J. de 
Witte, Vases du Musée Napoléon III, p. 31 et suiv.). Pour d'autres rhytons avec tête 
de bélier, cf. Collection Barre, pl. V; Collection Pourtalès, nO 244; Collection Ré~il, 

nO 498, etc. 
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d' un type assez fréquent dans la céramique grecque.1, représentant 
une tête d'Éthiopien aussi èxpressive que fidèlement imitée (fig. 27) 2. 

Voilà ce dont les céramistes de l'île étaient incapables; les amateurs 
du beau devaient se pourvoir ailleurs. 

FIG . 26. - RHYTO:i EN TÈTE DE BÉLIER. 

Décon vert à Chypre. 

Nous ne pouvons passer sous silence une admirable statue en 
marbre découverte à Chypre en 1880 et qui a été acquise en 1884 

1. Treu, Criechische Vasen in Büstenlormen, 1875. 
2. Les représentations de nègres dans l'art grec ont été énumérées par M. Schneider, 

Jahrbücher der oesterreichischen Kunstsammlungen, 1885, t. III, p. 3 et suiv.; Stephani, 
Compte rendu de Saint-Pétersbourg, 1866, p. 74; 1869, p. 129; 1880, p. 50; Lœwenherz, 
Die Aethiopen in der altclassischen K unst, 1861. Les vases en forme de tête de nègre 

4 
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par le Musée impérial de Vienne (fig. 28). Comme il n'y a pas de 
marbre dans l'île, cette figure a certainement été importée; l'excel­
lence du style suffirait d'ailleurs à nous en convaincre. Elle a été 
publiée par M. R. Schneider dans l'Annuaire des collections d'art de 
l'Autriche l, avec deux belles photogravures dont l'une a servi de 
modèle à notre dessin. Au moment de la découverte, l'extrémité du 
bras droit subsistait encore et, d'après un témoignage autorisé, tenait 
une torche. Ce type, qui est celui d'Artémis, se retrouve sur les mon­
naies de Tibériopolis en Phrygie 2. La petite statue de style archaïque 
sur laquelle s'appuie le bras gauche de la déesse n'es t autre qu'une 
idole d'Artémis elle-même, telle que la représentaient les artistes 
grecs du VIe siècle. On trouve ainsi fréquemment des images de divi­

nités féminines, rajeunies par l'art attique de la belle époque, asso­
ciées aux type antérieurs auxquels la vénération populaire s'atta­
chait encore 3 . Notre statue, qui n'a pas plus de om,80 de haut, est 
sans doute la copie d'une œuvre plus grande qui aura orné le sanc­
tuaire d'un temple. Le style, en particulier la tête, qui est d'une 
exquise délicatesse, rappelle la manière de Praxitèle, dont une autre 

statue d'Artémis, placée sur l'acropole d'Athènes, nous est peut-être 
I~onnue par une excellente copie, la Diane de Gabies au ~usée du 
Louvre 4. 

C'est encore l'inspiration de Praxitèle, bien que déj à altérée par 

la main d'un copiste romain, que nous admirons dans une charmante 
tête en marbre de Paros, récemment publiée par M. Wolters (fig. 30) 5. 

Elle a été découverte en 1777 à Genzano, sur une terre de la famille 
Cesarini, et acquise aloI' par Townley, dont la collection pas a au 

sont fort nombreux: PanoIka, Cab':'let Pourtalès, pl. XXX, nOS 368, 369; de Witte, 
Vases du Musée Napoléon i11, nOS 3 ,121; Slackelbel'g, Graeher der lIellenen, pl. XLIX; 
Expédition de Morée, t. If r, pl. XLIV, etc. 

1. Jahrb. der oesterr. Kunstsammlungen, 18 5. De lU 'diocres gravures avaient déjà 
été publiées dans l'Arch::x ologische Zeitung (1881, pl. XVII, 1) et dans l'illustration 

(4 eptembre 1880). 
2. Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, nO 164. 
3. Voy. par exemple Archaol. Zeitung, 1882, pl. V Il ; Clarac, ~I usée de sculpture, 

pl. DCXXXII A, nO 1422 D. Le fait est plus rare pour des statues de divinités virile~. 
4. L'hypothèse est due à M. Studniczka, Vermutungen zur griechischen Kunstges. 

chichte, 1884. Voir Bouillon, JYlusée des Antiques, t. l, pl. LXX, 2. 
5 Jahrbttrch des deutschen Instituts, t. J, 1886, pl. V, p. 54. 
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Mu ée Britannique en 1814 1 . Le profil présente un des traits carac­
téristiques dcs tête de Praxitèle, le modelé très accu é du sinu 

frontal, si ensible dans l' Hermès d'Olympie. On y a quelquefois 
reconnu un Bacchus; M. Wolters préfère y voir un Hercule jeune. 
Ce difficultés d'exégè e se représentent continuellement pour les 
œuvres d'art gréco-romaine qui dérivent des sculptures attiques 

FIG. 27. - V"SE E' FOR;\IE DE TI::TE DE :-d';GIIE. 
DécoU\ erl ;. City pre. 

du IVe siècle. A cette époque, l'âge d'or de l'éphébie, le types des 
divinités viriles tendent à se rapprocher d'un idéal unique, qui e t 

celui de la jeunesse réunie à la beauté. Apollon ressemble à Hermès, 

IIermès à Éros, Éros à Diony os, Dionysos au jeune lIéraldès, et 
tous ressembl nt à ces jeune gens un peu rêveurs, parés de grâces 
presque féminines, que nous entendons célébrer avec enthousia mc 

dans le Dialogues de Platon. « Charmide me parut admirable de 

1. Collignon, Gazette des Beaux-~b·ts, 18 )7, t. XXXV, p. 90. 
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proportions et de figure; il me sembla que tous les autres étaient 
épris de lui, tant ils laissèrent voir de trouble et d'émotion au moment 
qu'il entra. Il avait plus d'un ami parmi ceux qui le suivaient. Je 
remarquai que les enfants mêmes avaient tous les yeux attachés sur 
lui; ils le contemplaient comme une idole 1. » C'est ain i que Praxitèle 
et Platon se complètent l'un l'autre et que l'on ne peut apprécier 
l'artiste san connaître le philosophe. Les mœurs ont changé depuis, 
l'admiration de la beauté est devenue plus exclusive, mais nous 
n'avons pas le droit de calomnier les anciens au nom de notre senti­
Inent esthétique émoussé. 

Praxitèle avait sculpté plusieurs image de Bacchus, tantôt enfant, 
comme à Olympie, tantôt sou les trait d'un éphèbe, comme à Élis. 
Une très belle statue récemment découverte à Rome est peut-être 
la copie ou l'imitation de l'une d'elles (fig. 23) 2. De grandeur natu­
relle, on l'a retirée du sol à peu près intacte aux environs de la via 
Tasso. Le bras droit, qui manque, tenait certainement un canthare; 
la tête, un peu mélancolique, est ornée de lierre et rappelle ce buste 
charmant du Musée Capitolin où l'on a reconnu alternativement 
Ariane et Bacchus. On penche aujourd'hui pour Bacchu ,mai peut­
être reviendra-t-on à Ariane. Cette ambiguïté de beaucoup de têtes 
antiques n'a rien de commun, quoi qu'on en ait dit, avec la conception 
orientale de l'Hermaphrodite, dont les images équivoques et ch -
quantes sont des fantaisies de l'art grec sur son déclin. L'Hermaphro­
dite est la réunion de deux sexes, le type juvénile de Praxitèle n'est 
que la synthèse de deux beautés; l'un est une erreur de la nature, 
J'autre, aux yeux des anciens, en était la création la plu parfaite. 
On pourrait accumuler bien de citations à ce ujet, mais les œuvres 
de l'art parIent a sez nettement d'elle -mêmes. On remarquera, dan 
la statue de Rome, cette ligne serpentine formée par le tor e qui 'ap­
puie nonchalamment sur le tronc d'arbre voisin; c'est encore là un 
des motifs favoris de l'art de Praxitèle, un de ceux qu'il a transmis à 

la sculpture gréco-romaine et que les artistes modernes ont empruntés 
aux modèles romains. Si ce grand génie, dont nous ne possédons qu'une 
cule œuvre originale, pouvait revenir au monde, il serait étonné de 

voir qu'en le connaissant si mal nous l'imitons tant. 

1. Platon, Charmide, t. l, p. 244 de la traduction Saisset. 
2. Visconti, Bullettino della commissione municipale, 1886, pl. VI, p. 163-169. 



FIG. 2 . - ARTÉl[(!\. T .-\.TUE E~ llARBRE 

d écouve rle à Chypre. - Mu ée ùe Viennr. 
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* ... ... 

La statuaire hellénique avait des instincts conservateurs; lorsqu'un 

sculpteur illustre créait un type pla tique, ses uccesseurs, même le: 
plu habiles, se contentaient de le rajeunir en le répétant. i Praxi­

tèle transforma entièrement certainfs divinités, comme llermè et 
Dionysos, c'est que le conceptions antique. ne répondaient plus 
aux idées de on temps : Hermès, le dieu de la palestre, l'idéal de~ 

jeunes gens athéniens au IVe siècle, ne pouvait plus être représenté. 

COlnme dan l'art archaïque, par un homme barbu à l'air renfrogné. 

A des idée nouvelles il fallait de images renouvelées. Il n'en était 
pas de même pour Zeus, pour Athéna, que l'on continua, jusqu'à la 

fin des temps antique, à figurer selon l'évangile de Phidia . Un autrl' 
type fort intéressant avait été fixé par l'art avant Praxitèle : c' e ~ t 

celui des AmazoJles, des héroïnes guerrières. fI y a un contraste plu~ 

apparent que réel entre ces femmes vieiles et le éphèbes pre que fémi­

llins de Praxitèle. Pline raconte que cinq arti te , Polyclète, Phidia . .'. 
Crésilas, Cydon et Phradmon, avaient fait des statues d'Amazones qui 

furent dédiées dans le temple de Diane à Éphèse! : pour savoir quelle 

était la nleilleure, on convint de s'en rapporter au jugement de. ar­
tistes eux-mêmes. Chacun donna la préférence à la sienne, mais accorda 

Je econd rang à Polyclète; on conclut de là que Polyclète était vain­

queur et Phidias ne fut c1as é que second. Cette anecdote, comme tant 
d'autres racontar de Pline, est an. grande valeur; mais en indiquant 

la haute estime où les critiques romains tenaient Polyclète, elle nou. 

permet de supposer que l' œuvre du ~ culpteur d'Argos a été souvent 

copiée à cette époque. En effet, les nombreuses tatues d'Amazones qU{' 

nous possédons 2 présentent entre ellr un incontes table air de famille 

qui a déjà été signalé par Winckelmann: on y sent l'influence, sinon 
d'un modèle unique, du moins de modèles contemporains et étroi-

1 ement apparentés. Quant à reconnaître la part qui revient à chaque 

arti te dans les copies gréco-romaine qUI nous restent, c'est un(" 

1. Pline, XXX IV, 19; t. II, p. 437 de r édi lion Li ltré. 
2. Elles viennent d'être étudiées avec l'érudition la plus sihe par M. MichaëJis. 

dan le Jahrbuch des deutschen Instituts, 1886, p. 14-47. Le dessin que nous donnon, 
(fig. 31) est exécuté d'aptè une photographie pulliée en même temps que ce mémoire 
(pl. II). 



FIG. 29. - TI~:TE DU CE~TAU1lE CIllRO~. 

Sculpture découyerle ;', Rome. 



56 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

tâche très difficile qu'il est sage de ne pas aborder. Mais on peut re­
chercher, comme l'a fait récemment M. Michaëlis, quels sont les 
exemplaires primitifs d'où dérivent toutes nos répliques. Le travail 
de l'archéologue ressemble alors à celui de l'éditeur, qui essaye de 
reconstituer le texte d'un auteur classique à l'aide de manuscrits 
plus ou moins altérés ou mutilés. M. Michaëlis est parvenu ainsi à 
distinguer trois types principaux: 1° le type du Capitole, où l'Ama­
zone est appuyée sur sa lance qu'elle tient de la main droite élevée; 
20 le type Lansdowne, où l'Amazone appuie son bras droit sur le 
sommet de sa tête; 3° le type Mattei, où l'Amazone tient du bras 
droit l'extrémité d'une lance et du bras gauche abaissé la partie 
moyenne de cette arme. Comme l'a conjecturé O. Müller, elle s'ap­
prête ainsi à sauter à l'aide de la lance qui lui sert d'appui - sumit 
positâ conamen ab hastâ, dit Ovide. C'est à ce type qu'appartient une 
belle tatue de la collection de Petworth en Angleterre, qui a été acquise 
à Rome vers le rnilieu du siècle dernier, et dont le buste, publié pour 
la première fois en photogravure par M. Michaëlis, est reproduit dans 
le des in ci-joint (fig. 31). 

Les sculpteurs des écoles postérieures à Praxitèle, qui fleurirent 
surtout en Asie Mineure et à Rhode , s'inspirèrent de préférence des 
œuvres de la peinture, déjà souvent imitées dans les bas-reliefs. De 
là leur prédilection pour les groupes, parfois de dimensions colossales, 
comme le Taureau Farnèse, leur goût pour les mouvements violents, 
le pathétique des situations et des attitudes. Ces artistes, dont le 
Laocoon faisait déj à soupçonner la manière, sont bien connus depuis 
quelques année par la frise du grand autel de Pergame : ce sont les 
véritables précurseurs de Michel-Ange et de la sculpture moderne. 
L'autel de Pergame a fourni un point de repère autour duquel on a 
pu grouper un bon nombre d' œuvres éparses dans les musées qui 
reflètent les mêmes procédés et le mêmes tendances. L'une d'elles 
est une tête de marbre un peu plus grande que nature, conservée au 
:Mu ée du Capitole, dont les Monumenti ont publié récemment d'ex­
cellentes reproductions par l'héliogravure (fig. 29) 1. Découverte en 
1874 ur l'Esquilin, elle fut prise d'abord pour une tête de ilène; 
c'e t M. IIeydemann qui, en 1878, y reconnut un Centaure, mais la 

1. Alonumenti, 1884, t. XII, pl. 1; Kroker, Annali dell' Instituto, 18841 p. 50-74. 
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contraction des traits lui fit supposer qu'il s'agissait d'une scène de 
combat 1. C'est à M. Helbig que revient l'honneur d'avoir donné 
l'interprétation véritable, qui nous semble établie d'une manière 
définitive 2. Le savant allemand fit remarquer que l'expression du 
Centaure n'a rien de bestial ni de douloureux; elle est simplement 
sérieuse, avec une nuance de cette mélancolie des hommes forts qui 
ont beaucoup lutté et beaucoup souffert. On y distingue en même 

FIG. 30. - HERCULE JEU:'\E. 

Buste en marbre du Musée Britannique. 

temps quelque chose de bienveillant et de paterne, qui convient par­
faitement à la physiononlie du centaure Chiron chargé de l'éducation 
du jeune Achille. Cette conjecture se trouvait autorisée par un texte 
de Pline, qui signale à Rome deux groupes anonymes représentant 
l'un Achille et Chiron, l'autre Olympos prenant les leçons de Pan 3. 

1. Heydemann, Berichte der sachsischen Gesellschaft der W issenschaften, 1878, p. 131. 
2. Helbig, Bullettino dell' lnstituto, 1880, p. 5. 
3. Pline, Histoire naturelle, XXXVI, 29. Comme l'a fait observer M. Stephani 

(Compte rendu de Saint-Pétersbourg, 1862, p. 97), il est probable que Pline s'est trompé 
dans l'interprétation du second groupe: il s'agit plutôt d'Olympos et de Marsyas. 



58 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART A~TIQUE 

Si l'on ignorait, à l'époque de Titus, les auteurs de ces compositions, 

cela tient à ce que les Romains, lorsqu'ils transportaient des œuvres 
d'art de Grèce ou d'Asie Mineure en Italie, négligeaient généralement 

d'emporter les lourds piédestaux sur lesquels les nOU1S des artiste 

étaient gravés. Aussi possédons-nous, malheureusement pour l'his­
toire de l'art, un très grand nombre de bases sans statues et un plus 

grand nombre encore de statues sans bases. Quoi qu'il en soit de son 

auteur, ce groupe, sculpté dans l'Ecole de Rhodes ou à Pergamr. 
dut être célèbre à l'époque impériale, car il en existe des répétition ~ 

nombreuse dans les peintures de Pompéi, lf's bas-reliefs et les pierres 

gravées. Il est d'ailleurs possible que la tête de l'Esquilin, lnalgré df's 

qualités remarquables, ne soit pas un fragment de l'original, bien 
qu'il nous semble qu'on soit un peu trop porté, en matière de statue, 

découvertes à Rome, vers l'hypothèse qu'on est en pré ence de copies. 
Il vaudrait peut-être rnieux parfois se méfier des statues trouvées 

en Grèce qui ont pu remplacer, à l'époque romaine, les originaux 

transférés en Italie. 
Le Centaure est figuré avec des oreilles de cheval et, détail remar­

quabJe, la disposition des oreilles n'est pas symétrique; l'une est 
portée en avant, l'autre ramenée en arrière. Cette mobilité des oreilles 

du cheval, qui contraste avec la fixité de celles de l'homme, est un 
trait caractéristique que le sculpteur n'a pas négligé. Les cheveux 
et la barbe, hérissés et incultes, sont ceux d'un homme habitué à 
vivre au grand air et dans les boi . C'est bien le Chiron qui a dirigé, 

avec un mélange de sévérité et de dou('f'ur, l'éducation rustique du 

héros grec: 

.. , 1\11 etuens ril'gae jam grandis Achilles 

Cantabat patriis in montibus; at cui non nunc 
Eliceret risum citharoedi cauda magistri 1 ? 

La gloire éternelle du génie hellénique est d'avoir transformé par 

la poésie et l'art les types grossiers et violents que les tradition 

mythologiques lui imposaient. En les idéalisant, il ne les a pas déna­

turés : il s'est contenté de dégager et de mettre en pJeine lumière la 

part d'idéal qui était en eux. Ainsi la Gorgone, si hideuse dans 

1. Juvénal, Satires, VII, v. 210-213. 
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l'art archaïque, est· devenue une Virgo dolorosa dans le médaillon de 
la villa Ludovisi; les Centaures, brutaux et lascifs sur le fronton 
occidental du temple d'Olympie, se sont assirrlÏlés peu à peu à de 

FIG. :n. - J\~1AZO"'E. 

Staluc Cil marbre ùe la collcctiull ùe Pcl\\'\)rlh. 

bons Silènes, précepteurs et protecteurs des petits. Chiron lnaître 
de flûte, vieux guerrier maussade et paterne, fait songer involontai­
rement à ce grognard du premier Empire, terreur de l'Europe pen­
dant quinze années, qui, sur une estampe coloriée de 1830, veille 
attendri près du berceau d'un enfant. 
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Les airs de tête pathétiques et expressifs qui devinrent à la mode 
après Alexandre ont eu des précurseurs dans l'art attique du IVe siècle. 
Scopas, avant Lysippe, paraît en avoir donné de beaux modèles. 

ous ne possédons malheureusement de cet artiste, auquel on a 
attribué la Vénus de Milo, que trois fragments, découverts à Piali, 
qui appartenaient au fronton du temple d'Athéna Aléa à Tégée. 
Mais l'un d'eux, une tête juvénile, dont on attend encore une photo-

FIG. 32. - BUSTE EN TERRE CülTE DE LA COLLECTIO~ FOI\TN U;\l. 

graphie satisfaisante, nous permet d'entrevoir le génie du Inaître 
vanté à l'égal de Praxitèle par le anciens. M. Farnell a récemment 
fait connaître 1 une grande tête en terre cuite appartenant à M. Fort­
num, découverte, à ce que l' on croit~ ur l'Esquilin et exposée en 1886 
par son posse seur à l'Ashmolean Museum d'Oxford (fig. 32). Elle 
marque comme le passage entre le style de Scopas et celui de l'école 
de Pergame; au premier coup d' œil, on en reconnaît la parenté avee 
Je prétendu Alexandre mourant et le tête des fil de Laocoon. Et-ce 
une repré entation d'Hypnos, le dieu du sommeil? Et-ce un frag-

1. Journal of Hellenic Studies, 1886, planche à la p. 114, p. 114-125. L'authenticité 
de cet admirable fragment a éveillé des doutes; mais, après l'avoir examiné de près 
à Oxford, je pense que ces doutes ne sont pas fondés. 
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ment d'une statue funéraire? Ce sont des questions que je me contente 
de poser. 

* ... ... 

Les archéologues qui ont le bonheur de vivre et de fouiller 
en Grèce n'ont guère d'estime pour les marbres d'époque romaine : 
on les désigne assez irrévérencieusement, à l'École d'Athènes, sous 
le nom collectif de sale Romain. Il, faut avouer que ce mépris est 

FIG. 33. - BU STE E:'i MAR Bil E DE PCHlPÉE. 

injuste. Les artistes grecs au service de Rome n'avaient pas, comme 
leurs prédécesseurs, des qualités de fraîcheur ct Jïnvention, mais 
ils excellaient à rendre la nature et beaucoup de leurs portraits sont 
des chefs-d' œuvre, depuis le Cicéron de Madrid jusqu'à l'Antinoüs 
de la villa Mondragone au Musée du Louvre. Celui que nous repro­
duisons, et qui a récemment passé de Rome aux mains d'un collec­
tionneur parisien \ est le premier portrait authentique du grand 
Pompée 2 : les types de ses monnaies et les descriptions des anciens, 
Pline et Plutarque 3, l'ont fait reconnaître avec certitude. Le portrait 
n'est pas idéalisé, ·mais la ressemblance est certainement parfaite. 
M. Helbig estime que le rival de Césa r ne gagne pas à être connu par 

1. Aujourd'hui à Ny Carlsberg, Danemark. - 1924. 
2. Helbig, dans les Mittheilungen des Instituts in Rom, 1886, pl. II, p. 37-41. 
3. Pline, XXXVII, 14; Plutarque, Pompée, c. II. La fameuse statue de la collection 

Spada n'est pas, comme on l'a cru pendant longtemps, un portrait de Pompée. Cf. Ber­
noulli, Rœmische Ikonographie, t. II, p. 112-121. 
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ce buste; il Y trouve la trace d'une intelligence médiocre, l'air satis­
fait, tous les caractères de la faiblesse d'âme mêlée à une certaine 
bonhomie. Assurément, ces traits conviennent moins à nn général 
illustre qu'à un inspecteur d'académie; mais l'expre sion de la bonté 
f'st-elle donc si fréquente qu'il faille la dédaigner quand on la rencontre? 
Les Allemands, à l'exemple de M. l\Iommsen, sont bien sévères pour 
Pompée; cet homme, qui n'avait pas de génie, était moralement 
fort en avance sur son temps. Sénèque dit qu'il rougissait facilement, 
ce qui, selon Socrate, est le signe de la vertu; César, le « chauve adul­
tère », aurait été fort embarrassé d'en faire autant. Aussi Pompée 
eut-il des admirateurs sous l'Empire, en premier lieu Tive-Live, qui 
ne s'en cachait pas à Auguste, et le plus grand de tou , le jeune 
poète enthousiaste de la Pharsale . . Mai les Allemands ne compren­
nent pas Lucain, tant admiré de notre grand Corneille et dédaigné 
de notre froid Boileau. Cordoue n'a pas encore élevé de temple à la 
mémoire du plus sublime de ses fil ; trop heureux qui en posera la 
première pierre! 

On a voulu considérer comme des portraits archaïques les deux 
médaillons corinthiens que nous reproduisons en tête de lettre et en 
('ul-de-Iampe (fig. 25 et 35) 1. Ce sont des fonds de coupes, peints 
avec cette raideur des céramistes du VIe siècle qui n'exclut ni l'esprit 
ni une certaine grâce. L'inscription de l'un d' eux, ~EBP]~ KA l'TA, 

est d'une lecture et d'une interprétation également difficiles. Peut-être 
. 'agit-il de Mlles Nebris et Klyta, citoyennes de Corinthe vers 530 

avant notre ère; il est certain que les têtes ont quelque cho e d'indi­
viduel et que l'hypothèse de portrait céramiques serait séduisante, 
si elle pouvait - ce qui n'est point le cas - s'autoriser de quelques 

f'xemples. 
Les progrès de la céramique grecque ont été aussi rapides que 

ceux de la peinture : dès le milieu du ve siècle, le peintre de vases 

Euphronios signait des compositions qui sont des chefs-d' œuvre. 
~ous connaissons une dizaine de vases avec la signature de cet artiste 
et beaucoup d'autres qui peuvent lui être attribués 2. Un fragment 

de l'un d'eux, conservé au Musée de Munich, est reproduit ici d'après 

1. Éphéméris archéologique d'Athènes, 1885, pl. VII, p. 255-266. 
2. Klein, Griechische Vasen mit !vleistersignaturen, 2e éd., 1 87, p. 137 et suiv. 
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Hne gravure (fig. 34) 1. C'est un beau cavalier attique, qui porte un 
luanteau trè orné par-dessus un chiton court, un pétase sur la tête 
eL des bottes arti tement décorées. Ce jeune homme est cousin de 
ceuX de la fri e du Parthénon. Nous avons donné aussi, en tête de ce 
Courrier, un épi ode d'une peinture d'Euphronios sur un vase du 
~Iu ée de l'Ermitage à Saint-Pétersbourg, qui l'a prélevé, avec le 
va e de Cumes, parmi les trésors de la collection Campana (fig. 24) 2. 

FIG. 34-. - CAVALIER Al'UÉNIE:\". 

Peinture d'un va e ù'Euphronio à Munich. 

C'e t une scène de la vie des courtisanes, un pelit tableau du monde 
où l'on ne sc gêne pas. Deux hétaïres, Palai to et Sikéliné, sont éten­
due san voile sur des matela ; Sikéliné joue de la double flûte ct 
Palaisto se livre à un exercice original, consistant à vider une coupe 
de vin qu'elle tient de la main droite sans laisser tomber une goutte 
de la coupe pleine qu'elle porte dan la main gauche. Les femmes athé­
niennes, moin prudes que les Romaine , avaient la réputation d'être 
de {orles buveu es 3; elles savaient que Vénus et Bacchus s'entendent 

à merveille. A Rome, les femmes honnêtes ne buvaient guère que de 

1. Vasensammlung zu Miinchen, nO 337; Klein, Euphronios, 2e éd., 18 6, p. 82. 
2. Compte rendu de Saint-Pétersbourg, 1869, pl. V, p. 219; Vasensammlung der Ermi­

tage, nO 1670; Klein, Criechische Vasen, 2e éd., p. 105. 
3. Stephani, Compte rendu de Saint-Pétersbourg, 1 69, p. 165-167, a réuni, avec son 

érudition habituelle, les texte relatih à l'ivrognerie des femmes grecques. 
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l'eau, mais celles de moyenne vertu, les puellae d'Ovide, ImItaient 
volontiers leurs pareilles d'Athènes et de Corinthe. Écoutez l'auteur 
de l'Art d'aimer, le conseiller attitré des beautés faciles 1 : « Prenez 
vos aliments du bout des doigts: il est un art de manger avec grâce; 
gardez que votre nJaÏn, salie par le contact des mets, ne vienne les 
étaler sur les coins de votre bouche. Ne mangez pas chez vous avant 
le repas; mais une fois à table, .restez sur votre appétit et mangez un 
peu moins que vous ne pourriez le faire. Si le fils de Priam eût vu 
Hélène dévorer avec gloutonnerie, il n'eût pas manqué de dire: « Quel 
« sot enlèvement j'ai faÏt là! » Il est plus à propos, plus convenable 
qu'une jeune femme se permette un peu d'excès dans le boire : le 
fils de Vénus et Bacchus s'accordent assez bien ensemble. Ne buvez 
cependant qu'autant que peut le supporter votre tête; conservez 
l'usage de votre esprit et de vos pieds, et ne voyez jamais doubles 
les objets simples de leur nature. » Quand la Palaisto d'Euphronios 
aura vidé ses deux coupes, peut-être verra-t-elle, en se retournant, 

deux Sikélinés. 

1. Ovide, Art d'aimer, III, v. 755 et suiv.; traduction H. de GuerIe, p. 189. 

FIG. 35. - MÉDAILLON D UN VASE COHINTllIEI(. 



FIG. 36. - PEINrtJRE DE VASE REPHÉ ENTANT ApOLLON, ATHÉNA, l.-\.RSYAS ET ARTÉlIlIS. 

FIG. 37. - PORTRAIT 

DE L ' IMPÉUATRICE Ln' IE t. 

Musée d'Alhènes. 

QUATRIl~~IE COURRIER 
1888 i 

Je ne sais si l' archéologie est destinée à 
connaître jamais les ~aches maigres de l'Écri­
ture et i le jour doit venir où quc~que in­
fortuné voyageur, parcourant l'Asie Mineure 
ou l'Archipel, sera trop heureux de copier 
un fragment d'épitaphe inédite sur une stèle 
que ses prédécesseurs auront dédaignée. Mais 
si cette heure fâcheuse doit sonner, il faut 
croire que c'est dans un avenir très loin­
tain, à en juger par l'abondance vraiment 

prodigieuse des découvertes qui viennent chaque année enrichir les 
dossiers de la science et encombrer la mémoire des archéologues. 

Et quel temp fut jamai plu ferlile en miracles? 

Tout en examinant de plus près quelques-unes des œuvres d'art 

1. Gazette des Beaux-Arts, 18 ,l, p. 60-77. 
2. Rcem. Ai ittheilungen, 1887, pl. 1 • . 

1> 
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qUI ont été déterrées ou publiées - ces deux modes d'exhumation 

sont également en honneur - dans ces derniers temps, passons rapi­

dement en revue les travaux archéologiques commencés ou pour­
sui vis en 1887. 

L'Acropole d'Athènes vient en tête, avec une riche moisson due 

aux fouilles entreprises par le gouvernenlent grec depuis 1884 et 

poussées avec énergie par l'éphore général des antiquités, M. Cavva­
dias. La région explorée est celle qui s'étend entre l'Érechthéion et le 
Parthénon d'une part, l'Érechthéion et les Propylées de l'autre. Dès 

1886, M. Dœrpfeld, architecte allemand au service du gouvernement 

grec, et qui vient d'être nommé, en remplacement de M. Petersen. 
secrétaire de l'École allemande d'Athènes, avait reconnu et relevé 
les fondations de l'ancien Parthénon, brûlé en 480 par les Perses 1. 

On considérait à tort comme prouvé qu'avant les guerres médiques 
r emplacement du Parthénon actuel avait été occupé par un grand 

temple élevé du temps des Pisistratides, et que ce temple, encore 
inachevé, avait été détruit par les Perses lorsqu'ils se rendirent maîtres 
d' Athènes. Ses colonnes de marbre et son architrave auraient été 

employées comme rnatériaux par Thémistocle lors de la reconstruc­

tion hâtive du mur septentrional de l'Acropole; les fondations, 

respectées par l'incendie, auraient servi de base à la réédification du 
Parthénon de Périclès. 

Cette hypothèse soulevait toutefois plusieurs objections. Les 

Lalubours de colonnes en marbre encastrés dans le mur septentrional 

de l'Acropole ne peuvent guère avoir appartenu au même monument 

que les fragments d'architrave en calcaire du Pirée conservé au même 

endroit. Outre la différence des matériaux, on remarquait que les 
Lambours sont inachevés, tandis que l'architrave est tout à fait ter­

lninée et même revêtue de sa décoration polychrome. D'autre part. 

des considérations techniques tendaient à prouver que la construc­

tion, dont les soubassements se voient sous le Parthénon de Périclès , 

devait être contemporaine du mur méridional de l'Acropole, mur 

qui, d'après le témoignage des auteurs anciens, date seulement de 

1. Cf. lYIittheilungen des deutschen Instituts in _lthen, t. X, p. 275-277; t. XI, p. 25, 
337; B ::C Llicher el Bclger, Philologische l1'ochenschrijt, 1 er, et 15 janvier 1 87 ; Anti/œ 

Denkrnœler, 1886, pl. 1 et II. Con uller auss i l' ouvrage tout récent de M. Boetticher, 
Die Akropolis ~on Athen, Berlin, 1887. 
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l'époque de Cimon. Enfin, on pouvait s'étonner que les Athéniens, 
dans le long intervalle entre les guerres médiques et Périclès, n'eussent 

point songé à rebâtir leur grand temple d'Athéna 1. 

Tous ces problèmes ont été résolus d'un coup par la découverte 

d'un grand édifice, dont Beulé ne soupçonnait même pas l'existence, 

entre le Parthénon et l'Érechthéion. Dans l'intervalle qui sépare ces 

deux temples, et tout auprès du second, s'étend un plateau rectan­

gulaire large de 22 mètres et long de 45, où l'on plaçait jusqu'à pré-

FIG. 38. - PLA" DE L''\CRO POLF. IJ' .\TH~:-;ES I) ' APIIÈ, LES l' OUILLES ni' CENl'E3 . 

1. Pal'lhénon de PériclhL 
2. Resles Il ,' IR conslru ction de Cimon. 
3. Erel'hthéion . 
<\ A ncien temple (l'Athéna. 
5. Aulel (\'Alhi~ na . 

f; . Enceinte d'Artémis graurùnia . 
i . Propyl ées . 
S E~calier . 

9 I"emple ù 'Es(,lIlapc. 
10. Chemin de lAcropole . 

sent l'enceinte sacrée d'Athéna Polias. Cette terrasse se compose de 

plusieurs murs dont les intervalles sont remplis de terre. M. Dœrpfeld 

a reconnu que ces murs ne sont autre chose que les restes d'un grand 
temple qui ne peut différer du vieux telnple d'Athéna, souvent men­

tionné par Hérodote et brûlé en 480 par les Perses. Ce temple, obj et 

de fouilles minutieuses pendant l'été de 1886, était un périptère de 

6 colonnes sur 12, auquel s'adapte adrnirablement l'architrave en 

pierre calcaire encastrée dans le mur septentrional de l'Acropole. 

De nombreux tambours de colonnes, en calcaire également, ont été 

1. Nous suivons le lumineux exposé de M. DœrpIeld, Athen. Mittheilungen, t. X, 
p . 275 et suiv. 
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découverts sur place; ce fait prouve que les tambours en marbre 
précédemment signalés n'appartenaient pas à cet édifice. 

Après la destruction, par les Perses, de l'ancien temple en calcaire t, 
Cimon commença plus au sud, à la place du Parthénon actuel, une 
construction nouvelle qui devait être colossale. Elle ne fut pas achevée, 
sans doute à cause de l'exil de ce grand citoyen, et des troubles poli­
tiques qui suivirent. C'est à ce temple, resté à l'état d'ébauche, qu'ap­
partiennent les tambours en marbre pentélique, encastrés depuis 
dans le mur de l'Acropole. Lorsque le trésor des Alliés fut transporté 
à Athènes, Périclès reprit la construction du Parthénon sur un plan 
modifié et l'acheva grâce à Ictinus et à Phidias. 

Dans les Antike Denkmœler, publication in-folio qui succède aux 
Monumenti dell' Instituto, M. Dœrpfeld a publié le plan et la restau­
ration du vieux temple d'Athéna. La toiture et les métopes seules 
étaient en marbre blanc, le reste en calcaire poreux. La cella était 
partagée en trois nefs par deux rangées de colonnes; l'opisthodome 
contenait deux salles ou trésors pour la garde des objets précieux. Les 
principaux éléments de cette intéressante restauration ont été re­
trouvés par Ml\1. Cavvadias et Dœrpfeld au cours des fouilles qu'ils 
ont dirigées depuis deux ans. 

Ce n'est que rnaintenant que l'on commence à reconnaître l'im­
portance de travaux accomplis par Cinlon sur l'Acropo]e. Il n'a pas 
dépendu de lui, après en avoir assuré la défense par de puissantes 
nlurailles, d'y élever les superbes édifices dont ]a construction était 
réservée à Périclès. Du moins a-t-il déblayé le terrain et préparé la 
besogne glorieusp. de ses successeurs. Les ruines des temples détruits 
par les Perses, qui n'étaient pas en marbre, les fragments de sculp­
tures et d'ex-voto mutilés par les envahisseurs, ne pouvaient être 
réparés et ne répondaient plus, d'ailleurs, aux exigences du goût 
accrues par les progrès rapides de l'art. On s'en servit pour la cons-

1. M. Dœrpfeld a prouvé que ce vip,ux temple avait été reconstruit après les guerre 
médiques et que son opisthodome continua à servir de trésor même après J'achève­
ment du Parthénon (Mittheil., 1. XII, p. 39). Nous savons par Xénophon que cet 
édifice, dit « vieux temple d'Athéna », fut détruit par le feu en 406 (Hellen., l, 6). Ce 
texle avait été, jusqu'à présent, appliqué à l'Érechthéion, qui n'était pas encore ter­
miné en 408. Le temple incendié fut reconstruit et Pausanias le vit encore debout au 
u e siècle ap. J.-C. 
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truction des murs, nlais sans les dissimuler, comme pour rappeler 
sans cesse aux Athéniens les vieux monuments de leur passé, con­
temporains de leurs victoires sur les Perse . Dans le mur du nord, 

FIG. 3!J. - ,~ TATuErTE O'.\THÉ~A E~ I3RO~ZE DORÉ 

découverle sur l'Acropole d'Athène . 

on a même conservé aux épistyles, aux triglyphe , aux métopes du 
temple d'Athéna la situation respective qu'ils occupaient dans l'édi­
fice saccagé. C'est grâce à ces nombreux matériaux que le plateau 
de l'Acropole put être régularisé et aplani : inscriptions et statues 
mutilées, témoins de l'ancienne gloire d'Athènes, devinrent comme 
les supports de sa nouvelle splendeur. Qui songerait à en faire un 
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reproche à Cimon? Ce n'est point au ve siècle av. J.-C. qu'il pouvait 

être question de conserver dans un musée, comme des reliques, des 

statues sans têtes, des inscriptions morcelées. Mais je me trompe, c'est 
bien un musée que le sol de l'Acropole qui reçut alors tous ces pré­

cieux fragments, et qui a commencé de les rendre à notre curiosité 

dans l'état même où ils ont été ensevelis par .Cimon! A cet te époque, 
comme on n'employait pas la chaux dans les constructions, les marbres 

FIG . ~ o. - TrhE AIICrIAï(JUE OE BIIONZE 

Jécou\ orlo sur r \ c ropo le d Athènes". 

mutilés n'ont pas été portés au four; on n ' avait d'ailleurs aucun intérêt 

à réduire en poussière les moellons poreux du Pirée; aussi peut-on 

pspérer, en rapprochant ces fragments, recueillis avec un soin reli­

gieux, pouvoir reconstituer avec le temps bien des œuvres impor­

ta ntes. L'Acropole antérieure aux guerres médiques est peut-être 

destinée à être plus exactement connue de nous que celle de Périclès, 

où les Byzantins, les Vénitiens et lord Elgin ont passé. 

La tâche des archéologues ressemble parfois à un jeu de patience: 
ils ont à combiner les dis je ct a membra que la pioche des fouilleurs rend 
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à la lumière, et l'idée d'un rapprochement heureux est pour eux une 
"' atisfaction voisine d'un triomphe. Le triomphateur de l'année est 
un jeune savant d'origine autrichienne, M. :::,tudniczka, auquel noup· 

F IG . 41 . - TI~T F. ARClaïQU E DE ~IAlIIlRE 

d t C JU\ \ r te sur l' }. cropole u'Athèn es. 

devons déjà d'excellentes recherches sur l'Artémis Brauronia de Praxi­

t èle, sur le costume des Grecs et les commencements de leur céra­

mique. M. Studniczka a réussi à reconstituer plusieurs statues, dont 
les fouilles antérieures avaient fait connaître des fragrnents : nous 
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signalerons en particulier une femme debout de style archaïque 1 et 
une réplique partielle, admirablement travaillée, de l' Hermès atta­
chant sa sandale, motif célèbre dont une des meilleures copies antiques 
se voit au Louvre 2. Celle de l'Acropole n'est qu'une esquisse, mais 
dont la condition inachevée est singulièrement instructive pour la 
connaissance des procédés techniques de la sculpture chez les Grecs. 
La tête, qui a été récemment découverte, est presque terminée et 
porte tous les caractères de l'art de Lysippe. Une inspiration plus 
heureuse encore a permis à M. Studniczka 3 de reconstituer en partie 
le fronton du vieux temple d' Athéna dont il a été question plus haut. 
Dès 1863, en construisant le petit Musée de l'Acropole, on avait 
découvert une magnifique tête archaïque de la déesse"; en 1882, on 
trouva devant la façade orientale du Parthénon un fragment d'une 
Athéna colossale (la partie gauche du torse avec l'égide), peint des 
plus vives couleurs. M. Studniczka s'est aperçu le premier que la tête 
de 1863 s'adapte exactement au torse de 1882 : la juxtaposition de 
ces sculptures offre l'image d'une déesse s'élançant au combat, dans 
une attitude mouvementée et presque violente. Comme la tête est 
inclinée, c'est que l'ennemi qu'elle attaque est déjà terrassé; or, les 
mêmes fouilles de 1882 ont précisément donné des fragments assez 
nombreux qui ne peuvent appartenir qu'à trois ou quatre figures 
d'hommes nus. Ce sont les Géants! Le travail des fragments, inachevés 
sur le revers, prouve que la composition était adossée à un mur; d'où 
l'hypothèse très naturelle et presque la certitude que nous avons là 
le reste d'un des frontons du vieux temple d'Athéna, représentant la 
victoire de la Déesse Vierge sur les ennemis des Olympiens. Ajoutons 
que les proportions des figures, comparées à celles du fronton restitué 
par M. Dœrpfeld, confirment merveilleusement la belle découverte 
de M. Studniczka. 

Entre l'Érechthéion et les Propylées, les fouilles ont donné de 
nombreux obj ets en métal; l'on est en droit de penser que cet empla-

1. Mittheilungen des d. Institutes, t. XI, pl. IX, nO 2. Le torse, seul connu jusqu'à 
présent, a été gravé dans les Monuments figurés de Le Bas, pl. II, nO 2. 

2. Mittheilungen, t. XI, pl. IX, nO 1; cf. Frœhner, Notice de la sculpture antique, 
p. 210, nO 183 (salle des Caryatides, au milieu). 

3. Mittheilungen, t. XI, p. 185, et pl. à la p. 187. 
tj . Gravée dans Baumeis ter, Denkmœler des klassischen Alterthums, t. l, p. 338 
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cement est celui du magasin des bronzes ou chalcothèque, dont il est 
plusieurs fois fait mention dans les textes épigraphiques. Tout près 
de l'Érechthéion, au mois de mars 1887, on a trouvé une Athéna en 

1 Il 
\ /Ill 

\' /10 

1 
l. 

FIG. 42. - STATUE ARCilAÏQUE DE MARBRE 

découverte sur l'Acropole d'Athènes. 

bronze doré, formée de deux plaques travaillées à j our et réunies par 
des rivets Ci : la déesse s'avance, armée de l'égide autour de laquelle 
s'enroulent des serpents (fig. 39). Comme les deux plaques ont été 
travaillées séparément, l'aspect de cette étrange statuette, unique 

5. ' E(frlp.EplçlipZ~tOÀ.,1887,pl. IV, p. 31-34 (Staïs). La hauteur n'est que de Om,37. 
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jusqu'à présent dans son genre, n'est pas le même suivant le côté 
dont on la regarde. Les for:mes en sont extrêmement élancées et 
grêles; le style, comme la facture, dénote une époque antérieure 

FIG. 43. - STATUE EN )IARDRE DE VÉ~us 

découverte il I~pidau rc. 

aux guerres médiques, antérieure même peut-être au milieu du 
VIe siècle avant notre ère. 

Cet art grec archaïque, que nous commençons seulement à entre­
voir dans son ensemble, excite à chaque instant notre surprise par 
l'étonnante variété de ses créations. Il y a cinquante ans, lorsqu'on 
ne connaissait guère que l'Apollon de Ténéa et les frontons d'Égine 
à la Glyptothèque de Munich, les archéologues n'hésitaient pas à 
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preCIser, dans quelques formules, les caractères de l'art grec avant 
Phidias. Auj ourd'hui que nos richesses sont presque embarrassantes 
par leur nombre, les affirmations dogmatiques ne sont plus de mise. 

FIG. 4:i. - BL STE E:S MARIJI\E D ' EuBOULEUS l'AR PRAXITI~ LE ,?) 

découyert ;i I~l()llsis en 18! '4. - 'lusée d 'Athènes . 

.A côté de figures élégantes jusqu'à la gracilité, en voilà de trapues 
jusqu'à la lourdeur; à côté du sourire niais dit éginétique, voilà l'air 

sévère et même renfrogné; à côté des types de convention, voilà les 
physiononties individuelles et les mêmes portraits. Comme nos sources 
littéraires laissent beaucoup à désirer, il faudra du temps avant qu'un 
peu de lumière se fasse dans le chaos des anciennes écoles. La Grèce 
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est si petite, les communications y ont toujours été si actives, qu'on 
ne peut guère admettre des écoles locales isolées, sans influence des 
unes sur les autres. En pleine Béotie, au sanctuaire d'Apollon Ptoos, 
M. Holleaux a découvert des sculptures qu'on jurerait avoir été 
exhumées sur l'Acropole d' Athènes. Une bien curieuse tête de bronze 
avec moustaches, découverte sur l'Acropole (fig. 40) 1, rappelle d'une 
manière frappante une tête de marbre provenant de Meligou dans le 
Péloponnèse qui a été publiée et commentée par 1\1. Brunn 2. Les 
rapprochements sont malheureusement un peu difficiles à faire à 
cause de la multiplicité des publications : il serait bien digne d'un 
Mécène ou d'une Académie savante d'entreprendre un recueil général 
des sculptures grecques archaïques, reproduites par l'héliogravure, 
en s'arrêtant à l'époque de Phidias. 

* ... ... 

Nous avons déjà signalé des spécimens de quelques sculptures 
attiques de l'ancien style; ne pouvant faire connaître ici toutes les 
découvertes nouvelles, nous nous contenterons d'attirer l'attention sur 
deux œuvres importantes. C'est d'abord une tête de femme trouvée 
en 1882 sur l'Acropole, d'une expression sévère et majestueuse, un 
des chefs-d'œuvre de l'art archaïque (fig. 41)3 ; puis une statue du 
genre des vieilles idoles en bois, xoana, trouvée également sur l'Acro­
pole en 1886 (fig. 42) '. Vêtue d'un long chiton collant et d'un court 
himation serrés à la ceinture, cette jolie figure appartient aux der­
nières années de l'époque archaïque, où la forme du xoanon n'était 
plus qu'une tradition et non plus l'effet de l'impuissance des artiste . 
Le travail en est fort habile et l'éclat du marbre est rehaussé par 
une vive décoration polychrome, en particulier par des spirales vertes 
sur le vêtement. C'est sans doute l'image d'une jeune fille, placée sur 
l'Acropole d'Athènes comme ex-voto. 

Les découvertes de l'École française d'Athènes au temple d'Apollon 

l.'Ecy"tHJ.. ciPï.:xtOÀoytX~, 1887, pl. III, p. 43-48; Les Musées d'Athènes, 2e livr., pl. XV 
(Sophoulis). La tête est de grandeur naturelle. 

2. Brunn, Mittheilungen des d. Institutes, t. VII, pl. VI, p. 112. 
3. Les Musées d'Athènes, 2e livr., pl. XIII (Sophoulis). 
4. Mêmc. reclUil, pl. X. La hauteur dépasse un mètre. 
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t1écou verte à Rome en 188r,. 
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Ptoos près d'Akraephiae ont continué à faire l'objet des publications 

de M. Holleaux dans le Bulletin de Correspondance hellénique 1. Comme 

les sculptures de cette provenance sont toutes, bien qu'inégalement, 
archaïques, elles donnent lieu à des études très curieuses sur le déve­

loppement des types plastiques dans la statuaire grecqu~. Parmi 
ces trouvailles récentes, il y a deux chefs-d' œuvre: un torse d'Apollon 

avec sa tête 2, en marbre de Paros, peut-être de travail éginétique, 
à coup sûr la plus belle pièce de la série déjà nombreuse dont elle 

fait partie, et une tête de f mme 3 avec haut diadème, orné de des­

sins polychromes, ressemblant étonnamment à une autre tête férni · 
nine récemment découverte à Éleusis 4. Est-ce une Athéna? Est-cp 

une prêtresse? C'est la même question qui revient toujours et dont 
la solution n'est pas plus avancée aujourd'hui qu'il y a deux ans 5. 

Les fouilles de l'École américaine d'Athènes à Sicyone et à Tho­

ricos, celles de l'Institut allemand à Dimini près de Volo, de l'École 
française au Pirée, présentent surtout un intérêt archéologique et 
ne doivent pas nous retenir ici 6. Un Anglais, iY1. Théodore Bent, a 

dirigé d'importantes recherches dans l'île de Thasos et découvert 

une porte triomphale d'époque romaine: ces travaux, sur lesquel 
les renseignements précis font encore défaut, doivent être inces­
samment continués. Plus importante et plus fécondes pour l'hi -

toirede l'art ont étéles fouilles qu'un membre de noLreÉcole d'Athènes. 
M. Fougères, a conduites récemment sur l'emplacement de l\lantinée. 

L'auteur n'en a point encore publié les résultat ,mai un compte 
rendu provisoire, inséré dans le Messager d'Athènes, et déj à plusieurs 

fois réirnprimé 7, nous permet d'appeler J'attention sur le principale 

découvertes de cette campagne. Le théâtre de :Mantinée a été déblayé 

en partie, l'emplacement de l'agora déterminé, et l'on a mis au jour 

les portiques qui l'entouraient. M. Fougères a reconnu une rue par-

1. Bulletin, t. XI (1887 ), pl. VII, VIII, X, XIII, XIV; p. 1, 177, 275, 354. 
2. Ibid., pl. XIV. 
3. Ibid., pl. VII. 
4. 'l.:>tr!lJ.Eplç iPI.!J..lOÀ0'tX·;, , 1883, pl. V, 2, et p 95. 
5. Cf. plus haut, p. 16. 
fi. Voy. noIre Chronique d'Orient dans la Rel,Jue archéologique, 18 7, II, p. 69-10 . 
7. Par exemple dans le Temps du 13 octobre et la Chronique des Arts du 5 no-

vembre ŒS7. Voy. aussi les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, séance du 
11 novembre 1887, et la Classical Rel,Jiew, 18 7, p. 317. 
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tant du centre de la ville et aboutissant à l'une des portes: le dallage 

porte encore la trace du passage des chars. Les morceaux de sculpture 

les plus importants ont déjà été transportés au Musée d'Athènes. 
On signale notamment une stèle archaïque représentant une jeu'ne 

femme de grandeur presque naturelle, debout et tenant dans la main 
droite une feuille et une fleur, obj ets d'ailleurs difficiles à distinguer; 

c'est un beau travail du commencement du ve siècle. Mais la décou­

verte capitale est celle d'un grand bas-relief comptant neuf person­

nages, sculptés sur trois panneaux de marbre, qui représente la lutte 
musicale d'Apollon Citharède et du Satyre Marsyas. Entre les deux 

concurrents se tient l'esclave, coiffé du bonnet phrygien et armé du 

couteau recourbé, qui doit bientôt écorcher le Satyre. Les Muses, 

arbitres du concours, accompagnent Apollon et tiennent dans leurs 

Inains des instru!llents de musique et des manuscrits (yolumina). 

Cette œuvre d'art est mentionnée par un texte ancien. Voici, en 
effet, comment s'exprime Pausanias 1 : {( Il y a à Mantinée un temple 

double qui est divisé par un mur à peu près vers la moitié. D'un 

côté est une statue d'Esculape, œuvre d'Alcamène; l'autre moitié 
t st consacrée à Latone et ses enfants. C'est Praxitèle qui a fait leurs 
statues, dans la troisième génération après Alcamène; sur le soubas­

sement qui les porte on a représenté une Muse et Marsyas jouant de 

la flûte. » Le texte de Pausanias est sans doute légèremf.nt altéré; 

il faut lire les Muses, l\tIoüû~~, mais il n'est guère douteux que le bas­

relief signalé ne soit celui qu'a retrouvé M. Fougères. Pausanias ne 
dit pas que ce bas-relief soit aussi de Praxitèle et la formule dont il 

se sert n'implique pas nécessairement cette hypothèse. C'est à M. Fou­
gères qu'il appartient de faire connaître la belle composition qu ;il 

a découverte; nous avons eu le plaisir d'en voir la photographie 

entre ses mains et nous estimons que c'est une des œuvres les plus 

charmantes dont les fouilles de notre École d'Athènes aient encore 
enrichi les musées grecs 2. 

1. Pausanias, 'A px7.otld., VIII, 9. 
2. On pourra comparer ce bas-relief à une peinture de vase représentant Apollon 

et Marsyas quiarécemment été publiée par l'Ecp"(ltLé pk &PI.r:t.tOÀoytx:fl (1886,pl. l, p.i, arLicle 
de M. Staïs ) et que nous avons fait reproduire ici en tête de page (fig. 36). Le vase, à 
figures rouges, provient de la Crète. Marsyas est assis, jouant de la flûte; Athéna 
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* • • 

S'il faut en croire une ingénieuse conjecture de MM. Furtwœngler 
et Benndorf, le Musée d'Athène posséderait aujourd'hui une sculp­
ture originale de Praxitèle, digne de faire pendant au groupe d'Hermès 

et Dionysos du même artiste, conservé dans le musée Zingros à Olympie. 
Nous avons fait reproduire ici, d'après l'Ephéméris archéologique 

d'Athènes!, l'admirable tête en marbre dont il s'agit (fig. 44). Voici, 
en résumé, les considérations qu'on peut faire valoir pour attribuer 
ce chef-d' œuvre à Praxitèle. Il a été décou vert à Eleusis en 1884, au 
cours des fouilles de la ociété archéologique, dans le voisinage d'autres 
fragments de sculpture et d'une dédicace à Eubouleus. Cet Eubouleu , 
nommé aussi Euboulos, c' est-à -dire celui qui porte bon conseil, le 

bien~eillant, est un héros assez mal connu du culte d'Eleusis 2. ui­
va nt les un , c'était un frère de Triptolème, qui serait mort à Éleusis; 
elon cl' autres, c'était le porcher dont le troupeau avait été englouti 

par la terre lors de l'enlèvement de Koré. Quoi qu'il en soit, c'e t 
bien une divinité chthonienne et souterraine, dont la conception 
répond d'une part à l'idée de la fécondité du sol - c'est la concep­
tion primitive - de l'autre à celle de la mort et du royaume infernal. 
Un lexicographe grec, IIésychius, identifie Eubouleus à Pluton, 
dont le nom, bien connu comme celui d'une divinité infernale, e t 

apparenté étymologiquement au mot ploutos signifiant richesse. 
Eubouleus est donc, comnle l'on dit, un doublet mythologique de 
Pluton et son nom est un euphémisme, pareil à celui qui a fait des 
Furies les Euménides, c'est-à-dire « les déesses bienveillantes ». La 
légende le représentait cornIlle un tout jeune homme, la religion le 
transforma en dieu infernal : de là le caractère rêveur et sombre si 
merveilleusement exprimé par l'art dans la tête découverte à Eleusi 
Le voisinage d'une dédicace à Eubouleus lève les derniers doutes : 

armée l'écoute avec attention. Derrière la déesse e t Apollon, au moment d'entrer en 
scène j derrière le Satyre est Artémis, la œur d'Apollon, portant la torche symbo­
lique, vêtue d'une longue étofTe transparente ponctuée d'étoiles. 

1. 'E9·' I!.J.ê?tÇ dp l.a(Q)\ oyt x·~, 1886, pl. X, avec un article de M. Philios, p. 257; cf. 
Benndorf, dans l'Anzeiger de l'Académie de Vienne, 16 novembre 1887. 

2. Voy. le bel article de M. Foucart, le Culte de Pluton dans la religion éleusinienne, 
publié dans le Bulletin de Correspondance hellénique, 18 3, p. 400. 
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c'est bien une tête de ce dieu que nous avons sous les yeux. 

Or, il existe à Rome, au Vatican, un piédouche de buste, sur lequel 
on lit en caractères grecs de l'époque romaine: Eubouleus Praxitelous. 

Que signifient ces mots, Eubouleus de Praxitèle? Raoul Rochette 

pensait qu'il s'agissait d'un certain Eubouleus, fils d'un certain 

Praxitèle non moins inconnu. M. Hirschfeld, en 1868, reconnut que 

FIG. -1(i. - 13AS-HELIEl'- DE STYLE GREC 

décollvert à Rome (Voir fig. 271). 

cette explication était fausse. On avait découvert à Rome une autre 

base avec l'inscription Ganymède de Léocharès, et l'on sait par des 

témoignages antiques que le sculpteur Léocharès avait précisément 
sculpté une statue célèbre de Ganymède. Par analogie, on pouvait 

conclure que le buste de Rome était la copie d'une représentation 

d'Eubouleus, œuvre du sculpteur Praxitèle. Ainsi, d'une part, il 
est certain que Praxitèle a sculpté un buste d' Eubouleus; d'autre 

part, le buste découvert à Éleusis est certainement l'image du mênle 
ti 
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dieu. ComIne le travail en est d'ailleurs admirable, il faut y voir­
un original et non une copie; d'où la conclusion, très vraisemblabl~ 
sinon certaine, que le buste d'Éleusis est l'Eubouleus original de 
Praxitèle. 

Il est vrai que le caractère de cette tête rappelle plutôt, au pre-· 
miel' aspect, Scopas et Lysippe que l'illustre auteur de l' Hermès ~ 

Mais, à vrai dire, que savons-nous de Scopas? N'est-il pas probable 
que sa manière ressemblait beaucoup à celle de Praxitèle, puisque­
les critiques anciens eux-mêmes, du temps de Pline, ignoraient si 

le groupe des Niobides devait être attribué à Praxitèle ou à Scopas? 
En second lieu, le seul original de Praxitèle exhumé jusqu'à présent, 
le groupe d'Olympie, est une œuvre de la jeunesse de l'artiste, qui ne 
fait connaître quc sa première manière. J'ai lieu de croire, bien que 
je ne puisse en donner la démonstration ici, que Praxitèle, né en 390, 
sculpta l' Hermès d'Olympie vers 362, alors qu'il était encore l'imi­
tateur assez docile de son père Céphisodote, élève lui-même d'Alca­
nlène, qui fut élève de Phidias 1. Son originalité s'affirma plus tard 
lorsqu'il s'établit définitivement à Athènes, après avoir passé l'époque 

de sa première manière dans le Péloponèse et en Béotie. C'est vcrs 350 
qu'il sculpta la Vénus de Cnide et l'Artémis Brauronia,. c'est alors. 
aussi, près de vingt ans après le groupe d' Hermès, qu'il dut travailler 
au buste d'Eubouleus pour un sanctuaire d'Éleusis. Ainsi, l'Eubou­

Zeus et l' Hermès représentent pour nous des phases bien différentes 
du génie de Praxitèle, à peu près comme Raphaë1 nous paraît tout 
autre dans la Vierge de François 1er que dans le Sposalizio. Si la tête 
d'Eubouleus ressemble assez peu à celle d'Hermès - différence que 
celle des sujets explique en partie - ce n'est pas une raison pour' 

mettre en doute l'authenticité d'une œuvre de pr,emier ordre qui 
paraît établie, comme celle de l' Hermès, par de solides arguments. 

On a quelques motifs d'attribuer à Praxitèle l'original de la Vénus, 

drapée (dite Vénus Genetrix, d'après la légende qui en accompagne·' 
la répétition sur les monnaies de Sabine), statue dont la réplique la 
plus parfaite est un des ornements du Musée du Louvre 2. Pline· 

raconte que Praxitèle avait sculpté deux Vénus et les avait nlÏse 

1. On estime généralement aujourd'hui que l'Hermès d'Olympie appartient, au 
contraire, à la maturité de Praxitèle. - 1924. 

2. A propos des Vénus du Louvre, nous signalerons ici une gravure publiée 
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en vente au même moment: rune, complètement àrapée, fut acnetée 

par ceux de Cos, qui la trouvaient décente et sévère, pttdicum ac 

se~erttm; l'autre, toute nue, fut acquise par les Cnidiens, qui n'eurent 
pas à se repentir de leur choix. La Vénus de Cos paraît être l'original 

FIG. 47. - B.-\.S-UELIEF DE STYLE GREC 

découvert à Rome (Voir fig. 271). 

de la Vénus Genetrix du Louvre, dont il existe de nombreuses variantes 

dans l' lllustrirte Zeitung de Lp.ipzig (10 septembre 1887), qui représente le groupe 
de Mars et Vénus (le Mars Borghèse et la Vénus de Milo), d'après un modèle res­
tauré du professeur A. Zur Strassen. Dans cette restauration, la main droite 
abaissée de la Vénus saisit la partie inférieure du bras droit de Mars. Cela est 
certainement faux, car le bras droit de la Vénus était relevé, comme le démontre 
la trace d'un supporl. Ce qui est singulier, c'est que l'arlicle publié avec la gra­
vure ne fasse aucune mention des recherches de M. Ravaisson-Mollien, dont le 
restaurateur s'est évidemment inspiré. Cela s'appelle, en français comme en alle­
mand, un plagiat. La photographie du groupe restauré a été communiquée à l'Aca­
démie des Bea ux- Ar ts, par voie oifieiclle, le 7 décembre 1887. 
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plus ou moins libres, toutes caractérisées par l'ingénieux artifice 

de l'étoffe transparente, qui donne l'illusion de la nudité sans en offrir 
le scandale à la pruderie. La fabrication de ces étoffes était une spé­

cialité des industries de Cos, d'Amorgos et de Tarente; il est donc 

probable que les Coens, malgré le dire de Pline, ' ne furent pas uni­
quement guidés, dans leur choix, par la crainte pudique de contern­
pler une déesse sans voiles. Ils aimaient ces gazes indiscrètes que 
leur industrie s'entendait si bien à tisser. Une des statues récemment 
découvertes à Épidaure (fig. 68) 1 est une variante de la Vénus Gene­

trix; la déesse porte un chiton talaire diaphane qui laisse à nu le 

sein droit et un himation passé sur l'épaule gauche qui retombe en 
plis majestueux sur le bas du corps. Tandis que la plupart des statues 
de cette série tiennent une pomme d'une main et relèvent, de l'autre , 
l'extrémité de leur draperie, la Vénus d'Épidaure se présente dans 
un appareil , guerrier. Ceinte du baudrier de Mars, désarmé par elle, 
cHe tenait sans doute la lance du dieu de sa main droite avancée. 
~lalgré l'état de mutilation de la tête, cette belle sculpture du 1er sièch· 
avantJ ésus-Christ, transportée récemment au Musée central d' Athènes 2 , 

offre un intérêt considérable pour l'histoire de l'art. C'est une va­
riante tout à fait nouvelle dans la série déjà longue des Vénus drapées. 

Si l'art romain s'est beaucoup inspiré des modèles de l'époque 
alexandrine, le goût des œuvres attiques du IVe et même du ve siècle 
avant notre ère a été très vif dans les derniers temps de la Répu­

blique et pendant les deux prerniers siècles de l'Empire. Aussi les décou­
vertes faites d'ans le sol inépuisable de Rome sont-elles de nature 
à compléter nos informations touchant l'art hellénique de la belle 
époque. Les Antike Denkm;;eler 3 ont fait connaître récemment une 

grande t~te ,de marbre, ,trouvée dans les jardins de Salluste, qui appar­
tient auj ourd'hui à un collectionneur de Berlin, M. de Kauffmann: 
c'est peut-être la réplique la plus exacte de la tête de l'Athéna Par­
thénos d'e Phidias, et cette réplique est exactement conforme à la 
description bien connue de Pausanias 4. La coloration de la copie 

1. 'EY'(dJ.E plç &p/fXlO),OytX';I' 1886, pl. XIII, P 266-258 (Staïs). 
2. M. Cavvadias vient de publier les premières livraisons (en grec) d'un excellen t 

ca talogue de cette collection. 
3. Antike Denkmœler, 1886, pl. III. 
4. Pausanias, 'Anlx'l., l, 24, 5. 
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romaine est bien conservée, mais, détail à noter, elle ne porte point 

sur la peau, qui a été polie avec grand soin et peut-être recouverte 

d'une patine : il n'y a de couleurs que sur le casque, les lèvres, le 

yeux et les sourcils de la déesse. Les mêmes j ardin's de Salluste ont 

fourni à la collection de la villa Ludovisi, appartenant aujourd'hui au 

prince de Piombino, trois bas-reliefs très curieux qui ornaient, croit-on, 

les côtés d'une espèce de peristomion ou bordure de bassin en marbre 
(fig. 46 et 47)1. Le style se rapproche de celui des œuvre attiques du 

ve siècle, mais ce n'est sans doute qu'une imitation conforme à la 
mode du temps 2. Il est bien difficile d'en expliquer le sujet. Sur la 

grande face, une scène de bain, où nous n'osons pas reconnaîLre, 

avec M. Visconti, un bain mystique d'initiée; sur les deux autre, 

une femme nue assise jouant de la flûte et une femme assise, vêtue 

d'une draperie transparente, qui place une lampe sur un candélabre. 

Ces deux derniers motifs sont traités avec une grâce charmante et 
Je dessin en est d'une remarquable pureté. 

Nous avons annoncé 3 la découverte de deux grandes statues de 

bronze exhumées au mois d'avril 1885 auprès de la Via Nazionale à 
Rome. L'une d ' elles , représentant un athlète, a déjà été reproduite 
ici (fig. 9); il nous reste à faire connaître l'autre, qui n'est pas la 

moins intéressante (fig. 45) 4. C'est un jeune homme nu, aux formes 

a thlétiques, debout et appuyé de la main gauche sûr une lance qui 
a été restaurée. La tête offre un caractère individuel qui rappelle à 

M. Helbig les traits de Philippe V de Macédoine. La figure a plus 

de 2ffi ,30 de hauteur. Sans être à l'abri de la critique, qui lui repro­

cherait justement quelque lourdeur, cette puissante sculpture est 
un précieux spécimen "'de la statuaire postérieure à Lysippe, s'inspi­

rant, avec plus ou moins de réalisme, des leçons du maître de Sicyone. 

Il serait intéressant de pouvoir la comparer à quelque grand bronze 

des beaux temps de l'art grec, mais, malheureusement, les statues 

en métal sont rares et Horace n'a pas eu tort de prédire à ses vers 

1. Butleltino di archaeologia communale di Roma, 1887, pl. XV, XVI, p. 267-243 
(c. L. Visconti). Nous avons fail reproduire deux de ces bas-reliefs dans le présent 
article (fig 46 el 47) 

1. Erreur reconnue plus loin , l. TI, fig. 2ïl el texte. - 192ft. 
:3. Voir plus haut, p. 11-
4 . Antike Denkm .. eler, 1886, pl V. 
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une durée plus longue que celle de l'airain, perennius aere. Dans le 

naufrage des civilisations antiques, les ohjets en matériaux de prix 

ont eu le plus à souffrir, et s'il reste aujourd'hui dans nos collections 

des œuvres intactes, en l'état même où les anciens les ont vues, cc 

ne sont guère que les pierres gravées qui ornaient les bagues et les 

Inodestes terres cuites ensevelies dans les demeures des morts. 

FIG. 18. - MO'l:.'(AlE 0' >\JtGI'; ~T DE Snli\CUSE , C I\A' É E P AI\ E, AnETOS . 



FIG. 49.-RESTITUTION DU FRO~TON OCEST DU TEMPLE DE ZEUS A OLUIPIE. 

CINQUIF~ME COURRIER 
1889 1 

Lorsque Édouard Gerhard publiait, en 
1846, son célèbre mémoire sur l'art phénicien 2 , 

on ne possédait encore à ce sujet que des don­
nées bien insuffisantes; si l'on en soupçon­
nait l'importance pour l'histoire des origine 
de l'art grec, importance attestée d'ailleurs 
par les textes littéraires, les monuments faj­
saient presque entièrement défaut pour la 
préciser. Parmi ceux que Gerhard a réunjs 
dans les planches qui accompagnent son 
mémoire, on trouve des statues infornlcs 
en marbre, qui ne sont proba ble-a1ent pas 
phéniciennes, des édifÎces appcles nuraghes, 

fréquents en Sardaigne, qui n'ont rien de 
commun avec la Phénicie, et des idoles 
sardes en bronze, qui sont en partie l' œuvre 
de faussaires modernes. Si l'on fait abstrac-

FI(; . 30. - STATUETTE EN 13110~ZE 

DE \1~É. 

tion de ces documents étrangers ou apocry­
phes, il reste bien peu de chose : des mon­
naies, des vases pseudo-phéniciens, comme 
les appelait Gerhard lui-même, et quelques 

:\Iusée de Berlin. 

temple en ruines, 

constructions dont la plus importante est un 
dans l'île de Gozzo près de Malte. L'art de Chypre, 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1889, l, p. 57-73. 
2. Gerhard, Ueber die Kunsl der Phœnizier, dans les Mémoires de l'Académie de 

Berlin, 1846; réimprimé dans les Akademische Abhandlungen, t. II, p. 1, pl. XLI­
XLVII. 
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cette dépendance de la Phénicie, n'est représenté, dans l'atlas de 
Gerhard, que par deux statues mutilées d'Aphrodite, œuvres bâtardes 
où l'influence de l'archaïsme grec est déjà sensible et qui ne remontent 
pas à une haute antiquité. 

Pour se rendre compte de l'immense progrès accompli depuis qua­
rante ans dans cet ordre d'études, il faut comparer le mémoire du 
savant allemand au troisième volume de l'Histoire de l'Art dans­

l'Antiquité, de MM. Perrot et Chipiez, publié en 1885, volume qui est 
consacré tout entier à la Phénicie et à Chypre. Grâce à l'expédition 
de M. Renan en Phénicie, aux fouilles de Colonna-Ceccaldi et de­

Cesnola à Chypre, aux découvertes faites à Carthage, à Préneste, à 
Sidon et en bien d'autres lieux encore, l'art phénicien a cessé d'être 

pour nous une matière à conjectures pour devenir un objet d'études. 
précises, fondées sur des monuments déjà nombreux et dont il a 
souvent été possible de fixer la date. Assurément, il reste beaucoup 
à faire, puisque le sol même des anciens emporia n'a été que très insuf­
fisamment exploré; mais, dans l'état actuel de nos connaissances, 

on peut déj-à distinguer avec certitude les œuvres proprement phéni­
ciennes, démêler les influences égyptiennes ou assyriennes qu'elles 
ont subies, et la part d'invention ou d'éclectisme original qui revient 
à leurs auteurs, artistes et industriels de Carthage, de Tyr et de 
Sidon. 

De toutes les séries cl' œuvres qu'ils nous ont laissées, la plus inté­

ressante, celle des disques métalliques martelés et gravés, boucliers 
ou patères, vient de s'accroître d'une quantité de pièces remarquables 
découvertes dans un vieux sanctuaire de la Crète, l'antre de Jupiter 
sur les flancs du mont Ida. C'est là que, d'après le récit d'Hésiode, 

le futur maître des dieux fut nourri par la chèvre Amalthée, à l'abri 
de la colère de Saturne, par les Nymphes et les Curètes. Les voyageurs 

avaient vainement cherché ce lieu célèbre, lorsqu'un hasard heureux 
a dissipé leurs incertitudes. En 1884, un des bergers qui passent l'été 
sur l'Ida, remuant le sol d'une grotte avec la pointe d'un bâton, vit 

paraître une couche de cendres mêlées à des fragments de terre cuite, 
de bronze et de feuilles d'or. Aussitôt, les habitants du village voisin 

d'Anogeia s'arment de pioches et de pelles et commencent des fouilles 

désordonnées, dont les produits se dispersèrent bientôt, non sans 
avoir été préalablement étudiés par un archéologue allemand, M. Fa-
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bricius,que le bruit de ces découvertes attira sur le théâtre des fouilles 1. 

Le Syllogue grec de Candie fit alors intervenir l'autorité turque pour 
mettre fin à la dévastation de la grotte : un poste de gendarmes y 

fut établi par le gouverneur et le droit exclusif de pratiquer de nou­
velles recherches fut concédé au Syllogue. 

FIG. 51. - DISQUE ASSYRO-PH8NTCIEN 

découvert en Grèee. - Musée de Candie. 

Sur ces entrefaites, au printemps de 1885, des mouvements insur­
rectionnels éclatèrent en Crète; les gendarmes, devenus nécessaires 

ailleurs, quittèrent l'Ida et les paysans, convaincus qu'on leur cachait 

des trésors, se remirent à fouiller sans surveillance. Enfin, au mois 

d'août de la même année, les circonstances politiques étant rede--

1. Fabricius, Mittheilungen des deutschen Instituts in Athen, t. X, p. 59 el suiv. 
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venues normales, le Syllogue put confier l'exploration de ce qUI res­
tait à découvrir à un archéologue italien bien connu par ses travaux 
-en Crète, M. Frédéric Halbherr, auquel on doit déj à la plus impor­

tante trouvaille épigraphique de notre temps, celle du code pénal de 
Gortyne. Le résultat de ses recherches a été exposé dans le Museo italiano 
de Florence, qui a publié aussi un atlas grand in-folio où sont gravés 
les objets phéniciens provenant de la caverne 1. 

Celui que nous avons fait reproduire (fig. 51) est un bouclier, ou 

L,'IG. 52. - FnAGMEl\T DE PEINTURE Ml!RALE 

décOll\Crl à :\Iycèncs. 

plutôt l'armature extérieure d'un de ces boucliers en CUIT qui sont 

décrits souvent dans les poèmes homériques. On sait que le bouclier 
n'est pas une arme égyptienne, mais assyrienne, et qu'il ne se l'en· 
contre encore ni à Troie, ni à Mycènes, ni à Tirynthe. A partir du 
VIlle siècle, on le trouve en Grèce et en Italie; ce sont les Phéniciens 

qui J'y ont porté. Les boucliers de l'antre Idéen, comme les plaques 

métalliques analogu. découvertes à Chypre, en Arménie, en Assyrie 
et en Étrurie, sont des ex· voto et non des objets d'usage, mais ils 
ont é té fabriqués évidemment sur le modèle de ceux-ci. Comme dans 
tous les produits de l'industrie phénicienne, on y constate l'influence 

1. Halbherr et Orsi, Museo ltaliano, t. II (1886-1888), p. 689-904. Antichità d"t 
Antro di Zeus ldeo, atlas in-fol. Une dédicace gravée sur terre cuite a mis hors de 
doute que la caverne explorée est bien cene de Jupiter Idéen (Museo, t. II, p. 766). 
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d 'un art étranger: ici, les types égyptiens font presque entièrement 
défaut et l'on voit dominer ceux de l'Assyrie. La ressemblance est 
frappante entre ees figures et les bas-reliefs dc l'époque des Sargo­
nides, sculptés vers 700 avant Jésus-Christ. C'est bien à ce siècle qu'il 

faut rapporter les boucliers de l'Ida et sans doute aussi les poèmes 
homériques, qui ne sauraient être de beaucoup antérieurs à 750, du 

InOlns sous la fornle où ils nous sont parvenus. 

"'!G. 5:3. - A!l G LE D' L\ DE S 1'I\O"TO:\ S D V P .\RTUÉl\"O" D'ATIIÈ~E S 

co mpl é té d'après un Yasc p eint. 

Le spécimen que nous reproduisons figure un dieu phénicien, 

l' Hercule Melkart, accosté de deux génies ailés dont le style est tout 
.à fait assyrien. Le dieu tient par les pattes un lion qu'il semble brandir 

en l'air et appuie son pied gauche sur un taureau. On y reconnaît 
sans peine le prototype du héros grec, vainqueur du lion de Némée 

et du taureau crétois. Les différents attributs du Melkart phénicien 
ont donné naissance à autant de légendes grecques sur les exploits 
cl' I-féraklès, conlme le Melkart phénicien lui-même n'est qu'un reflet 
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de l' Izdoubar assyrien. Un autre bouclier de la même série est remar-­
quable par une belle tête de .lion en relief qui en forme la bosse cen­
trale ou umbo. Sur des coupes ou patères métalliques de travail ana­
logue, qui ont été découvertes au même endroit, paraissent des motifs 
égyptiens mêlés à ceux de l'Assyrie. Nous ne pouvons que signaler 
en passant une curieuse figure d'Astarté nue, des sphinx androcé­
phales, rappelant ceux d'Eyouk en Cappadoce, des processions d'ani­
maux comme sur les vases corinthiens et chalcidiens. Toutes ces 
représentations, de valeur artistique inégale, sont extrêmement inté­
ressantes pour le problème des origines de l'art grec. A côté d'objets 
d'importation phénicienne, l'antre de l'Ida a donné de petites figures 
en bronze coulé qui appartiennent évidemment à l'art indigène --. 
carien, peut-être - et dont la rudesse naïve ne trahit aucune influence 
orientale. Ce sont un char de guerre, une scène pastorale, une barque 
montée par des rameurs, une affreuse figurine de femme nue dont 
la stéatopygie ne le cède en rien à celle des Hottentotes. Nous voyons 
ici fort clairement les deux facteurs essentiels dont la combinaison 
a donné naissance à l'art grec: le réalisme indigène, d'une part, gro -
sier et lourd; de l'autre, l'art avancé déjà, disposant de ressources 
techniques supérieures et fortement imprégné de symbolisme, que 
les fabricants phéniciens mirent à la mode vers le VIlle siècle, sous 
J'influence de l'Égypte et de l'Assyrie. L'histoire des progrès de l'art 
grec n'est autre que celle de sa lutte contre l'art oriental dont il fut 
d'abord l'élève: cet enfant de génie ne tarda pas à s'émanciper, ce 
que les Phéniciens n'ont jamais su faire, et trouva sa voie dans le 
développement de ses instincts réalistes, bientôt éclairés par le senti­
ment du beau. 

Jusqu'à quel point la civilisation dont M. Schliemann a découvert 
les restes à Mycènes porte-t-elle la trace d'une ÎnfJuence orientale? 
Question difficile et complexe, où la lumière n'es t pas faite encore I_ 

Les fouilles récemment exécutées à Mycènes, non plus dans des tOln­

beaux, mais dans le palais royal, au sommet de l'Acropole, ont fait 
reparaître d(, curieuses peintures sur enduit qui semblent autoriser 
J'hypothèse, à cette époque reculée, d'une école indigène, d'un éut 

1. Voyez dans nos Esquisses archéologiques, p. 114 et suiv ,le résumé de l'inLéres ant 
travail que M. Milchhoefer a publiè sur cette question. 
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achéen 1. Auprrs d'une maison contemporaine du palais et située 

à un niveau un peu inférieur, M. Tsountas a recueilli un singulier 
fragment que nous reproduisons ici (fig. 52) : ce sont trois figures à 
tète d'âne, qui portent une longue poutre sur leurs épaules. Sur un 
autre morceau , provenant du palais, on voit à droite et à gauche 
une femme étendant les mains au-dessus d'un autel; le milieu de la 

composition est occupé par une idole indistincte. M. Schuchardt a 
fait observer 2 que l'autel rappelle, par sa forme, la colonne sculptée 
de la porte des Lions à Mycènes et que le vêtement des femmes re. ­
~emble à celui que l'on remarque sur la grande baguf' d'or trouvée 

dans la sixième tombe. Il est vrai que l'artiste primitif qui a exécuté 
ces grossières peintures, analogues à celles qu'on a recueillies dan. 
le palais de Tirynthe 3, pouvait s'inspirer des gravures sur métal , 

phrygiennes ou phéniciennes, que le comhlerce introduisait à Mycène . . 
Le motif des figures à tête d'âne ressemble beaucoup aux représen­

tations gravées sur certaines gemmes découvertes dans l' Archipel ~, 

et que Sir Ch. Newton a déjà rapprochées des trouvailles de Mycène. 
par une intuition que les observations ultérieures ont confirmée 5 . 

La figure humaine à tête de cheval n'es t pas étrangère au plus ancien 
fonds de la mythologie gréco-pélasgique, témoin cette vieille imagp 

hippocéphale de Déméter, appelée Erinnys à Thelpousa et kt elaina 
à Phigalie 6. Peut-être s'est-il conservé un souvenir rl'une Jivinit é 

à tête d' âne dans la légende phrygienne du roi Midas; je serais tent r, 
d'attribuer quelque importance à cette observation, puisqu'elle mf' 
. ernble venir à l'appui de la tradition admise par les anciens, qUI 

cherchaient en Asie l'origine de la civilisation mycénienne 7. 

* ... .. 

Aux monuments qUI nous restent de l'art grec proprement dit 

1. Tsountas, ' E :rrltJ.Ep'tÇ :;'P!'Y..(OM'(lX·'I' 1887, p. 155 et sui v., pl. X; S. Reinach, Re(Jue 
archéologique, 1888, t. l, p. 374. 

2. Société archéologique de Berlin, mai 1888 .. 
3. Schliemann, Tirynthe, trad. française, pl. V-XIII. 
4. Milchhoefer, Anlœnge der Knnst, p. 55, 
5. Newton, Essays on art and archaeology, p. 279. 
6. Pausanias, VIII, 25, 5, 
7. M. Ramsay a déjà signalé, en Phrygie, le motif de la Porte des Lions qu'on voi t 

à Mycènes (Journal 01 Hellenic Studies, 1882, p. XXVII, xxvm ). 
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avant Périclès, les fouilles de l'Acropole d'Athènes, continuées avec 
vigueur par M. Cavvadias, ont ajouté quelques sculptures intéres­
santes datant de la fin du VIe siècle 1. Il faut surtout signaler une tête 

FIG. 5!. - ESCULAPE, BAS-RELIEF DÉCOUVERT A f:I'IDAURE. 

Musée ù'ALhènes. 

de Triton, d'un art brutal et réaliste, remarquable aussi par la con­
servation des couleurs; les cheveux et la barbe sont d'un bleu éc1a-

1. Voyez le résumé des dernières fouilles de l'Acropole dans notre Chronique d'Orient 
de la Repue archéologique, 1888, t. l, p. 357 et suiv. 
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tant, les pupilles des yeux d'un vert émeraude 1. L'Institut allemand 
a publié d'excellentes photographies coloriées d'après deux statues 

archaïques de l'Acropole, que nous avons reproduites précédemment 2, 

mais sans les ornements polychromes qui ajoutent tant à leur intérêt 3. 

D'ici à quelques mois, le déblaiement du plateau de la citadelle sera 
termIne et l'on pourra commencer l'exploration du versant epten­
trionaI, qui, couvert de misérables bâtisses, n'a jamais encore été 

FI G . 55 . - ApOLLON E T )IARS YAS , llAS-RELLEF nlWO LvEHT A )JA.'lTL\ÉE. 

'lu sée ù 'Athènes. 

l'objet d'aucune fouille. Il est certain que, de ce côté, on peut s'at­

tendre aux plus brillants résultats. Le nombre des statues découvertes 
au cours de ces dernières années sur l'Acropole est si considérable 
qu'il est difficile, même pour les gens du métier, de se reconnaître au 
milieu de ces richesses; déjà, cependant, quelques monographies illus­
trées nous offrent leur aide 4, et les archéologues acceptent avec plaisir 

1. Cette tête a été reproduite dans le Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 122,. 
fi g. 2 (article de Mlle Jane Harrison). 

2. Voir plus haut, p. 4 et suive 
3. Voy. les Antike Denkmœler herausgegeben (Jom Kais. Institut, t. l, pl. XIX. 
4. K uindefigurer i den archaiske graeske ]( unst, of C. J orgensen, Copenhague, 1888; 

les Fouilles récentes de l'Acropole d'Athènes, par Théoxénou (pseudonyme d'un écri-
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le surcroît de travail que la main heureuse des fouilleurs grecs leur 
Impose. 

L'intérêt extraordinaire qu'éveillent ces vieux débris de la sta­

tuaire' témoins de la dévastation de l'Acropole par les soldats de 
Xerxès, semble un peu détourner l'attention des œuvres de l'époqu-e 
suivante, où rayonnent le nonl de Phidias et les immortelles sculp­
tures du Parthénon. II reste cependant bien à faire encore pour l'in­
terprétation de ces sculptures et pour la restitution de celles que les 
Vandales des temps modernes ont nlutilées. Nous en citerons un 

exemple qui nous est fourni par des travaux récents. Un des angles 
du fronton oriental du Parthénon était occupé par une femme vue 

à mi-corps, découverte sur l'Acropole en 1840, et par une tête de 

cheval conservée au Musée Britannique, où elle a été rapportée par 
lord Elgin 1. M. Michaelis, dans son bel ouvrage sur le Parthénon 2, 

pensait encore que cette figure féminine, où il reconnaissait avec 
raison Séléné, était représentée dans son char, conduisant un atte­
lage dont il ne restait que la tête de cheval aujourd'hui à Londres. 
Mais, dans cette hypothèse, on ne s'expliquerait pas la position du 

torse féminin, tourné de trois quarts vers le spectateur, ni la distance 

beaucoup trop petite entre ce torse et la tête du cheval. MM. W 01-
ters 3 et Collignon 4 ont compris que, dans la conception de Phidias. 
Séléné était une écuyère, assise de côté à la façon des amazones mo­
dernes, mais avec cette différence que ses jambes pendent à droite 
et non pas à gauche de sa monture 5. Nous savons par Pausanias quP 
Phidias avait déjà sculpté une Séléné à cheval sur la base du trônp 
de la statue de Jupiter à Olympie. Cette petite découverte vient d'êtrf' 
refaite par M. Cecil Smith 6, qui, ignorant les observations de se 

vain français), dans la Gazette archéologique, 1888, p. 28 et suiv., 82 et suiv., avec de :; 
héliogravures. 

1. Collignon, Phidias, gravure à la p. 49. 
2. Michaelis, Der Parthenon, p. 178. 
3. Friederichs-Wolters, Gipsabgiisse, p. 256. 
4. Collignon, Phidias, p. 48, note 1. 
5. On trouve, dans les œuvres antiques, des femmes montan t à droite ou à gauche: 

les deux positions se voienL parfois dans une même scène, mais c'esL la première qui 
est la plus fréquenLe, notammenL dans les bas-reliefs (p. ex. Galleria Giustiniana, 
pl. XCVIII ) et les statues consacrées à Epona, la déesse protectrice des chevaux, 
<Iue l'art gallo-romain a souvent représentée. 

6. Cecil Smith, Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 8. 
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prédécesseurs, est arrivé à la même conclusion qu'eux et l'a rendue 
sen ible par un croqui fort bien venu que nous avons fait reproduire 
ici (fig. 5:1). Cette restitution est inspirée par une peinture d'un vase 
de Ruvo où l'on voit Séléné à cheval, motif assez rare dans les monu­
m nts antique l et que l'art moderne a peut-être tort de néglio·el'. 

l 'y a-t-il pa là matière à de combinaison de ligne gracieu e t, 

FIG. 56. - TnOl ' MLJSES, llAS-l\ELlEl-' 

ùécouvert à ManLinée. - Musée d'Athènes. 

pour le lnoin , au rajeunissemenL d'un Lype peu connu que le lnanuels 
de InyLhologi cla sique ne décrivent pas? 

Les fronLons du temple de JupÏLer à Olympie onL déjà provoqué 
une quanti Lé d'étude : Olivier Rayet a expo é ici même les dilIi­
cuItés que comporte leur l'es LÎLution 2. Pour le fronton occiden laI, 
aLtribué à Alcamèn(', on admettait ju qu'à pré ent un arrangelucnL 
dû à M. Treu, qui a été reproduit dan de nombreux ouvraO'es COll­

sacré à 1 his Loire d(' l'arl grec:;. ~ai le même archéologue, cn étu-

1. Cf. PoLtier et Heinach, la Sécropole rie Alyrina, p. 402-404; tephani, Compte 
rendu de Saint-Pétersbourg pour 18 0, p. 43 et suiv. 

2. Gazette des Beaux-Arts, février 1 )77 et mai 1880. Voy. ces articles reproduits 
dans les J~tudes d'archéologie et d'art, par n. Rayet (Pari, Didot, 1 88), p. 42 el sui\. 

3. Pal' exemplf' dans celui de Mme Lucy Ylilchell, A history of ancient sculpture 

7 
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diant les originaux à Olympie et les moulages réunis au Musée de 

Dresde, est arrivé à la conviction que l'ordonnance proposée par 

lui devaÏl être considérablement nlodifiée. Dans l'Annuaire publié 
par l'Institut archéologique allemand, il a fait connaître la nouvelle 

restitution qu'il adopte 1 et que, vu son importance, nous avons cru 

devoir répéter en tête de cet article (fig. 49). On connaît le ujet de 
cette composition, une des plus belles que nous aient léguées les an­

ciens : c'est le combat des Centaures et des Lapithes, au moment où 

Thésée, brandissant une hache, entre en lutte contre les agresseurs. 
Le lTIilieu du fronton est occupé par Apollon, que Pausanias prenaÏL 

à tort pour Pirithoos. La description du géographe grec n'est pas 

exempte de confusion et d'erreurs; aussi M. Treu considère-t-il comme 
peu importanL le fait que sa restitution acLuelle s'éloigne un peu 

plus de cetLe description que la précédente. La symétrie, un des 
traits caractéristiques des compositions du ve siècle, est encore plus 

frappante dans l'arrangernent que nous signalons: il est aussi fort 

intéressant d'observer que les deux guerriers placés à droite et à 

gauche d'Apollon (l'un d'eux est certainement Thésée) rappellent 

très exactement le fameux groupe des Tyrannicides, antérieur de 
peu d'années au fronton d'Alcamène, dont les nlOnnaies d'Athènes 
ct deux marbres du Musée de N~ples nous ont conservé le souvenir 2. 

* 
". ". 

C'est encore Olympie et le chef-d' œuvre disparu de Phidias que 

nous rappelle l'admirable bas-relief découvert en 1884 à Épidaure 

et publié pour la première fois en héliogravure par M. Bruckmann 

dans le nouveau recueil de sculptures antiques dont le texte doit 

être rédigé par M. Brunn (fig. 54) 3. Transporté au Musée central 

(New-York, Dodd, M.ead and Co., 1883), p. 265. Cf. Treu, Ausgrabungen zu Olympia, 
l. III, pl. XXVI-XXVII, p. 16; L. IV, p. 22. 

1. lahrbuch des deutschen Instituts, 1888, pl. V-VI. 
2. Cf. Clarac, Musée de sculpture, pl. 869, nO 2202; pl. 870, nO 2203 A; Overbeck, 

Geschichte der griechischen Plastik, 3e éd., t. l, p. 120. 
3. Bruckmann, Antike Denlcmceler, gr. in-fol., Munich, 1888. Sept livraisons de 

planches on t paru. Le prix de souscription à ce recueil est de 2.000 francs; aucune 
livraison, aucune planche ne sera vendue séparément. La critique a justement blâmé 
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.d'Athènes, il a rapidement conquis une des premières places parmI 
les chefs-d' œuvre de cette riche collection 1. C'est, en effet, corn.me 
un écho, et l'un des plus fidèles qui soient venus jusqu'à nous, du 

.Jupiter Olympien de Phidias, bien que le dieu représenté soit Escu­
lape et que l'auteur de l'original qu'il reproduit soit Thrasymède de 
Paros. Mais Thrasymède était un imitateur de Phidias et un imita-

FIG. 57. - TROIS MUSES, llAS-nELIEF 

découvert à Muntinée. - Musée d'Athènes. 

l 

teur si habile que l'on attribua quelquefois au maître lui-même l'Escu­
lape en or et en ivoire sculpté par lui pour le temple d'Épidaure. On 
.sait, du reste, que cette statue, dont la silhouette nous a été conservée 
sur une monnaie, ressemblait beaucoup au Jupiter Olympien. Le 
.dieu était assis sur un trône, le bras gauche levé appuyé sur un sceptre, 
le bras droit étendu, touchant la tête d'un serpent qui se dressait 
près de lui. Bien que le bas-relief trouvé à Épidaure n'ait que 65 cen­
timètres de haut, il suffit à nous donner l'idée d'un original de premier 

Drdre. La tête rappelle celle du Jupiter de Phidias qui a été copiée 

<:ette sorte d'impi)t forcé levé sur les bibliothèques publiques; mais il es l incon­
oI.estable que les planches sont belles et que les sujets ont été choisis avec suin. 

1. Cavvadias, KCl.T7.Àayaç TOU XEVTptXOU :\loucrdou, ne 101. 
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sur quelques monnaies d'Élis. Dans la sculpture attique du ve siècle, 
Esculape et Jupiter sont figurés avec des caractères analogues: l'un 
et l'autre sont des dieux bienveillants, amis des hommes, pleins à la 
fois de maj esté et de mansuétude. La plus belle tête connue d' Escu­
lape, provenant de Milo, qui a passé de la collection Blacas au Musée· 

FIG. 58. - LA BARQUE DE CHARON, PEn·TURE DE LÉCYTHE BLA.NC. 

Musée d'Athène . 

Britannique 1, a souvent été considérée comme un Jupiter; on peut 
invoquer aujourd'hui, à l'appui de la première appellation, la décou­
verte, faite récemment dans l'île d'Amorgos, d'une tête de type ana-
10gue' en compagnie d'une autre qui représente la déesse Hygie 2. 

L'association d'Hygie et d'Esculape est tout à fait naturelle, alol' 
que celle d' Hygie et de Jupiter ne serait pas justifiée. 

On n'a pas retrouvé, à Olympie, le moindre fragment du Jupiter 

1. Expédition de Morée, t. III, pl. XXIX; Rayet, Monuments, t. L pl. XLII. 
2. Revue archéologique, 1888, t. l, p. 362, d'après le Bulletin archéologique puLli& 

par M. Cavvadias. 
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,de Phidias, qUI avait été transporté à Constantinople où il a péri; 

en l'evanche, une des premières tranchées ouvertes par l'expédition 

allemande en 1875 a rendu à la lumière la Victoire de Preonios, dédiée 

vers l'an 420 avant Jésus-Christ par ceux de Messène et de Naupacte. 

Cette belle statue, à laquelle manque la tête, n'est pas assez connue 

chez nous 1; il serait bon cl' en placer un moulage au Louvre non loin 

·de la Victoire de Samothrace, dont le motif est analogue et le travail 

-infiniment supérieur. Les répliques libres de la Victoire de Preonios 

sont très nombreuses : on en trouve jusque dans les terres cuites de 

Myrina. Nous avons reproduit en lettre (fig. 50) une statuette en 

Flr.. 1) '), - DEUx. FE"~H:S GREC(,)UES, PEINTUllE DE LÉC~TIlE BLA:'\C 

découverte à Sllessnla. 

bronze de type semblable qui, découverte à Rome, est entrée à l'An­
tiquarium de Berlin 2; il est difficile d'imaginer une silhouette plu .. 

charmante. Comme dans la Victoire d'Olympie et les répliques en 

terre cuite, la jambe droite est nue : c'est un effet de la r'apidité de 

la course, en vue de laquelle on échancrait la tunique sur le côté au 

lieu d'emprisonner les jambes comme dans un fourreau 3. Les jeunes 

1. On peut en voir une gravure sommaire dans les Études d'O. Rayet, p. 62, et 
-une photographie dans les Ausgrabungen zu Olympia, t. l, pl. IX. 

2. Dressel, Annali deU' lnstit., 1885, p. 292, tav. d'agg. C, fig. 3. M. Dressel pense, 
:à tort selon nous, que c'est une Artémis tirant de l'arc. 

3. Cf. E. Pottier, la iVécropole de Myrina, p. 357. 



102 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

fil1es spartiates, qui avaient adopté cette mode, étaient qualifiée 
de phénomérides, c'est-à-dire « montreuses de cuisses», et Euripide 
leur reprochait comme une coquetterie provocante ce qui n'était, 
à l'origine du moins, qu'un costume commode pour la chasse et pour~ 

la course. Mais Euripide était Athénien et, dans es vers, il n'était 
pas tendre pour les femmes. 

Nous avons déjà signalé les beaux bas-reliefs découverts à Man­
tinée par M. Fougères, membre de l'École française d'Athènes. Ce 

FIG. GO. - EunOl>E SLR LE TAunEAL, l'El\TURE DE' A E 

découverte il lIessula. 

neuf figures, représentant la lutte mu icale de Marsyas et d'Apollon 
en présence des Muses, décoraient le piédestal d'un groupe que Pau­

sanias attribue formellement à Praxitèle (fig. 55-57). On a prétendu 
de divers côtés que ces bas-reliefs étaient postérieurs au IVe siècle, 

mais c'est là une affirmation gratuite contre laquelle je {n'inscris en 

faux. Dans l'excellent article qu'il a consacré à ses sculptures 1, 

~I. Fougère, par modestie sans doute, n'a pas cru devoir se prononcer 
nettement; pour moi, qui n'éprouve point dans l'espèce le même cru-

1. Bulletin de correspondance hellénique, 1888, pl. 1-111, p. 10:1-128. Une gra,ure 
d'ensemble de ces bas-reliefs a été publiée depuis dans l'Histoire des Grecs de M. V. Du­
ruy, t. III, p. 229. 
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pu lf', je pense, après lllûre réflexion, qu'il est permis d'être plus allh­
matif. Tou les indices s'accordent à établir deux faits: 10 ces b3s­

reliefs sont contemporains de Praxitèle, dont le travaux à Mantinée 

se placent vers 360; 20 ils ont été exécutés, en partie peut-être, . par 
des auxiliaires, d'après les modèles et ous la direction du maître. 
Lorsque Praxitèle était à Mantinée, c'était un jeune homme et il 

imitait encore, comme lorsqu'il sculpta, vers la même époque, l' Hermès 
c1'Olympjp. Dans l' Hprmès, on l'a démontré depuis longtemps, il 

FIG. fll. - fjRIICULR ET Ar.IlELOOS, PEINTUIIE DE 'ASR 

découycl'le ;1 Sucssula. 

imiLa son pèrc Céphisodote et le scu lpteu1' Myron 1; eh bien! dans le 

groupe des Muses, l'imita Lion du mênle Céphisodote, au 1 eur" d'un 
groupe de Muses resté célèbre, n'est pas moins certaine qu e celle de 

Myron, auteur d'un ]\;1 arsyas qui nous est connu par des répliques 
nombreuses pt qui re semble a sez exactemenL à celui de ~1antinée 2. 

Si l'on aj ou Le à cela que ces sculp Lures sont charmantes, que les 
Muses rappcll ent les plus jolies figurines en terre cuite de Tanagra, 

l'apportées avec raison par Rayet au IVe siècle, enfin que la cithare 

1. Kekulé, Ueber den Kopf des pra:àtelischen Hermes, 1882. Je ne comprends pas 
pourquoi M. Kelmlè ne veut pas considérer l'Hermès comme une œuvre de la jeunesse 
de Praxitèle (voir son excellent résumé de l'histoire de l'art grec, puhlié en tête du 
Guide en Grèce de Baedeker, p. cn); je crois, du reste, avoir rendu vraisemblab1e par 
rl'autres raisons que celle la tue est de 362 (Re9ue archéologique, 1888, t. l, p. 1 et 
slliv.). iVoir plus haut, p. 82, note J. - 192!i 1. 

2. Cf. Rayet, Monuments de l'Art antique, t. l, pl. XXIII. 
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entre les mains d'Apollon est conforme au type figuré sur les vases 
ft figures rouges de la belle époque, on se demandera comment il e t 
possible de résister à l'évidence et d'attribuer à je ne sais quel ano­
nylne postérieur ces bas-reliefs sculptés sur la base diune œuvre de 

Praxitèle. Qu'on se laisse donc aller bonnement à l'admiration des 
belles choses sans chercher des raisons pour ne les admirer qu'à derni, 
cmume si la peur d'être dupe était la vraie marque du connaisseur! 
Mieux vaut encore se tromper ingénument. 

* • • 

Si, aprè avoir rendu hommage aux artistes grecs, on veut voir 
CP dont les artisan étaient capables, c'est touj ours vers les lécythes 
blancs attiques qu'il faut se tourner 1. Ceux qu'on a découverts réeeru­
luent à Erétrie et qui sonL déposés au Polytechnicon d'Athènes, 
comptent parmi les plus jolis spécimens de cette série déjà longue de 
pelit chefs-d'œuvre 2. ous reproduisons un groupe charmant conl­

po é de trois personnages : Charon dans sa barque, vêtu de l'exomis 
des muletiers et des marins, coiffé d'un grand chapeau en feu tre 
conique; un enfant assis sur un rocher; une fcmnle tcnant un canard 
qui s'approche de l'enfant (fig. 58). On peut construire avec ces élé­
ments toute une scène dont les rives du fleuve infernal sont lc théâtre. 
L'enfant s'étonne à l'approche du nocher funèbre: il se retourne vers 
la femme qui l'accompagne - peut-être sa mère - et qui lui porte 
l'oiseau familier dont la morL même ne le séparera point. Cettr hypo­
thèse ne force pa la conviction, mais elle répond au sentiment de 
l'œuvre, empreinte de ceUe Lristesse douce et presque souriante 
dont le deuil attique a le secret. 

Les lécyLhes d'Athènes étaient assez estimés pour devenir des 
articles d'exportation. On en a récemment découverL un à uessula, 
dans une riche nécropole campanienne explorée depuis 1879 par 
M. Marcello Spinelli 3. C' cs t un produit dont la fabrication peut être 

1. Voy. l'excellent ouvrage ùe ~l. E. Potlier, les Lécythes blancs funéraires, Pari ~ 

Thorin, 1885, el nos Esquisses archéologiques, p. 248 et sui". 
2. F. von Duhn, Jahrbu,ch des deutschen Instituts, 1887, p. 240; Antike Denlrmœler, 

t. l, pl. XXIII. 
3. Cf. F. von Duhn, Rœmische Mittheilungen, 1887, p. 235, pl. IX- X II; Rayet et 

Collignon, Céramique grecque, p. 201. 



CINQUIÈME COURRIER 105 

placée, par des motifs sérieux, vers 430 avant Jésus-Christ. Le sujet 
est des plus simples: une jeune fille assise et une autre debout, san 
doute occupées à quelque jeu (fig. 59). Dans le champ, un miroir, 
un petit vase, un morceau. d'étoffe rouge avec deux rubans et Ulle 
inscription en lettres du ve siècle. Ce n'est rien, mais ce rien est plein 
.de grâce. Heureux ve siècle, où des artisans payés un sou l'heure 

,de sinaient ainsi 1! 

l"w. 62. - l<'E~nlES GRECQUES JOUA~T A ~A « MOR RA ». 

Peiuture ùe vase de la colleclion Dzialymka. 

La même nécropole a fourni des vases attiques à figures noues 
-dont nous reproduisons deux motifs : Europe assise à droite sur le 

taureau séducteur et Hercule combattant Acheloos sous la forme 
d'un taureau androcéphale (fig. 60, 61). Ces figures sont d'un dessin 
l'aide et sec, quoique élégant, qui fait songer aux Florentins primitifs. 
Ce tte analogie entre les Florentins et les Grecs du VIe siècle n'a pas 

1. Je n'invente rien, car Ari lophane dit qu'un lécythe se payait une obole, c'est­
.à-dire trois sous. Il fallait encore être très habile pour peindre un lécythe en trois 

heures! 



106 YI0NU.\IENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

été assez signalée; elle est très instructive et l'on voudraü pouvOIr y 
insister, avec quelques dessins à l'appui. 

L'archéologue n'est plus embarrassé auj ourd'hui pour déterminer ap­
proximativement l'âge d'un vase grec, pour reconnaître l'école, quelqu e­
fois même l'atelier d'où il est sorti. La céramique es t devenue une· 
science positive, et cela en moins d'un siècle, grâce aux efforts persé­
vérants d'une quinzaine d'érudits dont les nom mériteraient d'être' 
n1ieux connus. Par une bonne fortune bien rare, un des conten1po­
l-ains, un des premiers élèves des fondateurs de cette science, un de 

ceux qui ont le plus contribué à l'enrichir, vil encore, que dis-j e?' 
travaille encore au milieu de nous; c'est le vénéré baron de Witte, 
l'ami de Gerhard et de Panofka, le Nestor des études de la céramique. 
Il y a deux ans à peine, il publiait dans un magnifique volume, des­
tiné à n'être offert qu'à un petit nombre de privilégiés, la Description 

des collections d'antiquités conseryées à r hôtel Lambert, catalogue rai­
sonné et illustré d'une série de vases et de terres cuites qui, formée 
par le comte Jean Dzialynski, sera l'ornement du Musée de Cracovie. 
Ce catalogue est précédé d'une introduction en 90 pages qui est nne 
excellente his toire de la céramique au point de vue particulier à 
l'auteur. Comme ce beau livre n'a point été mis dans le COlnmcrce, 
nous voulons du lTIoins lui emprunter un groupe exquis, dessiné sur 
une hydrie campanienne : il représente Éros, génie de l'alnolu eL de 
la toilette, volant au-dessus de deux jeunes filles occupées au jeu 
de la morra (fig. 6~). ({ Combien de doigts? » demandent les joueuses 
en levant ensemble la main droiLe, tandis que les mains gauches, 
tenues à l'écart du jeu, sont appuyées sur une longue baguette. En 
Italie, où la morra est l'estée populaire, les joueurs doivent replier 
la main inutile derrière leur dos. Une colonnetLe ionique, placée à 
gauche, indique que la scène se passe dans l'inLérieur d'une Inaison. 
M. de Witte, depuis plus de soixante ans, vit au milieu de pareilles 
œuvres et s'y complaît; est-il étonnant qu'il ail su vieillir sans peL'dre 

le O'oût de la beau té? 
~ 
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Au milieu des fêtes et des splendeurs qui détour­
naient l'attention publique vers l'Athènes occiden­
tale, l'année 1889 a vu l'achèvement d'un des plus. 
grands travaux archéologiques des trmps modernes: 
le déblaiement méthodique et complet du plateau 

~e l'Acropole. Plus d'une fois, déjà, nous avons insis­
té sur ces belles recherches, qui, commencées en 1883 
par Stanlatakis, ont été vigoureusement poussées 
depuis 1885 par son successeur à l' éphorie générale des 

antiquités grecques, M. Paul Cavvadias. Aujourd'hui, 
le travail est complètement terminé: on s'occupe à 
classer, à rapprocher, dans des musées trop étroits 
pour les contenir, les produits de ces fécondes cam­

Te rre cuite du ,Iusé\' pagnes et, comme il arrive souvent en p:ueil cas! 
<l e Dres ù e . . 

on s'aperçoit que l'importance des découvertes sur-
passe encore l'attente, que ces mille fragments recueillis isolément 
et à des époques diverses se rajustent, se complètent et forment 
des ensembles, sous l'œil pénétrant des archéologues. 

Nous avons déjà parlé 2 de l'heureuse inspiration de M. Studniczka, 
qui a réussi à reconstituer de la sorte, du nloins rn partie, l'un des­
frontons du vieux temple d'Athènes, représentant la victoire de la 

Déesse sur les Géants. Dès 1883, un autre archéologue allernand, 
M. Purgold, avait combiné des fragments de has-reliefs en ca]caice 
coquillier, découverts entre le Musée et le Parthénon, de manière à 

restituer l'un de frontons d'un temple archaïque où l'on voit Héraklès 
luttant contre l'hydre, tandis que, du eôté opposé, Iolaos s'éloigne 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1890, I, p. 331-345. 
2. Voir plus haut, p. 71. 
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avrc le char qu'il conduit 1. L'autre fronton du même édifice, dont il 
ne rc te que des morceaux très mutilés, montre Héraklè e pre Cl­

pi tant ur un Triton 2. Au cours de fouilles de ce dernières années, 
on a recueilli de nombreux fragments sculpté dans la même pierre, 
couvert de couleurs extrêmement vives et qui faisaient certainement 
partie d une composition analogue à celle que .M. Purgold avait étu­
diée. Le morceau le plus important et le mieux con ervé à tous égards~ 
repré ~ enLant un monstre à trois bu te dont le corps se termine par 
de. queues de serpent entrelacée, est rapidement devenu célèbre; 
l'une de tête de ce Typhon, baptisée Barbe bleue par les ouvrier 
qui la découvrirent, conserv ra ce nom, pendant bien longtemps sans 
doute. dan le plu évères traités d'archéologie. On a pu voir à 

l'Exposition, parmi le envois de la ection grecque voisin de la rue 

du Caire, la magnifique aquarelle de M. Gilliéron, qui reprodui ait 
cette étrange sculpture dans tout l'éclat de sa violente polychromie 3. 

Ce n' est que tout récemment, lorsqu'on a entrepri de réunir ou ' 
un mèlne toit les fragments en tuf calcaire découverts au sud et au 
sud-est du Parthénon, que le sculpteur grec Kaloudi, a si té de 
~I. Brückner, a pu fairr sortir de cet ensemble confu deux frontons 
de dilnensions con idérable 4. L'un d'eux, représentant Triton ter­
ra sé par Héraklès, n'est encore connu que par de mentions assez 
sornmaires, mais l'autre vient d'être longuement décrit dan un 
mélnoire de M. Brückner 5, avec une gravure indiquant les parties 
manquantes que nous avon fait reproduire ici (fig. 64). Il se compose, 
conlille on le voit, de deux épisodes : à la droite du spectateur, Zeus 
brandissant la foudre, dans une posture que r art archaïque a ouvent 
prêtée aux dieux combattant, outient l'attaque du monstre angui­
pèd(' dont le triple buste, entremêlé de serpents, est heureusement 

1. Purgold, l~Y(,P.Ef:Ç ip/(J.(O/,0'(t:<:'I' 1885, p. 242; Meier, Athenische Mittheilungen. 
1. X, p. 327. Ce fronlon a 5m,80 de long. 

2. Studniczka, Athenische M ittheilungen, l. XI, p. 61 el pl. 1 I. 
3. On en trouvera une photogravure ans couleur dans le Athenische Mitthei· 

-lungen, l. XIV, pl. II. 
4. M. Lechat avail déjà reconnu, dan un excellenl article du Bulletin de corres­

pondance hellénique (t. XIV, p. 130), la connexité des groupe tel que la faiL voir natre 
gravure . 

. ï. Athenische Mittheilungen, t. XIV, p. 67, pl. à la p. 74. La longueur du fronton 
.attein t 8m.50. 
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d'une conservation presque parfaite. La fameuse Barbe bleue est celle 

des trois têtes qui est la plus voisine des queues de serpent entrelacées. 
Les obj ets que deux des trois monstres tiennent à la main n'adn1et­

tent pour l'instant aucune explication plausible, chose d'autant plus 

singulière qu'ils n'ont subi que des mutilations insignifiantes. L'angle 
opposé du fronton nous montre IIéraklès, agenouillé comme Zeus, 

qui lutte contre un serpent énorme, peut-être la fabuleuse Échidna. 

C'est une allusion à la légende, connue seulement par quelques vers 
d'Euripide 1, d'après laquelle :Héraklès aurait pris part au combat 

contre Typhon: le grand serpent paraît ici comme l'allié du monstre, 

de même qu' Héraklès est l'allié du roi des dieux. 
Il faut bien avouer que cette composition bizarre, créée peut-être 

vers l'an 550 avant notre ère, déroute, au premier abord, toutes le 

idées courantes sur l'art grec. Mai , bien que ce fronton ait été sculpté 

'sur ]' Acropole, dans un calcaire dont le gisement est au Pirée, on a 
bicn le droit de se demander s'il e t l'œuvre d'un artiste athénien. 

La Grèce du VIe siècle subit, dans une très large mesure, les influences 

orientales contre lesquelles les guerres médiques vont réagir. Mai 
le mot oriental est encore bien vague et, si nous nous en contentons 
pour le moment, c'est dans l'espoir qu'il pourra être remplacé bientôt 
par une épithète géographique plus précise. Ajoutons seulement que, 
pour trouver un terme de comparaison, il faut quitter la Grèce conti­

nentale et aller chercher en Asie Mineure, ou plutôt au Louvre, les 
.singuliers bas-reliefs du temple d'Assos. 

* 
",. ",. 

L'époque des Pisistratides, qui précède immédiatement les guerres 

médiques, est celle du premier développement de la sculpture en 

marbre, sculpture vraiment grecque, cette fois, que les fouilles des 

dernières années sur l'Acropole ont tant contribué à nous faire con­
naître 2. En étudiant les monuments appartenant à la seconde partie 

1. Euripide, Hercule furieux, vers 1258-60. Cet heureux rapprochement est dt. à 

M. Lechat. 
2. Vo.r plus haut, p. 10, 66, etc. 
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·du "le iècle, on a déjà cru y di tinguer deux écoles: l'une. attique 
indigène, clnployallt le marbre de l'IIymette et continuant lc tradi. 

FIG, G3, - • T~: L1, nÉcOl' !;lIn; A lCHOE, FI<;. f)(i. - GumnlFIl ATHÉ IF~, nll 

ALLique , « Oh ;\hn \TJlO'i », 

'rllsée flational d 'Ailli J1('~, 

tion de ani tc au "q u cl sont du le relief en tuf poreux; l'au trc, 
insulaire d'origine, ayant cu probablement son centre d'expansion 

dan l'ile de Chio" qui CIuploie de préférence Je marbre de Paro et 
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prépare seule la grande floraison de l'art au ye siècle 1. Cette théorie 
prématurée, quoique séduisante, a déjà soulevé des controverse 
dans le détail de quelles nous ne pouvons pas entrer ici. Ce qui paraît 
dè aujourd'hui certain eL doit rendre méfiant à l'égard de loutes 
les synthèse , c'est que l'arL classique et celui des précur eur iUlmé­
diats de Phidias s'est formé sous des influences très diverses, Lrè 
malaisées à définir; qu'à côté de la sculpture en pierre tendre et en 
marbre, les tradiLion du travail en bois et en métal ont joué leur 
rôle et que si Chios a été le centre d'une école importante, SanlO , 
la Crète, Chypre, les îles du ord, la côte asiaLique ont sans doute 
produit de nombreux artistes dont les talents et les progrès indivi­
duels ont collaboré au progrès général de l'art. Il ne peut s'agir, pour 
Je moment, que de classer les œuvres; le classement et la filiation 
des écoles viendront après. 

Un des bas-reliefs archaïques le plus anciennement connu ., la 
célèbre stèle dite du Guerrier de Marathon, vient de retrouver un frère à 
Icarie, l'un des bourgs voisins d'Athènes, au cours des fouille fruc ­
tueuses que l'École américaine a pratiquées depuis 1887 sur ce point. 
l ous reproduisons ici le guerrier d'Icarie à côté de celui de Velanideza 2, 

pour rendre plus sensible la presque identité de deux œuvres, répli­
ques d'un type qui devait être commun, vers 520 avant J ésus-Chri t, 

dans les ateliers des vieux sculpteurs attiques (fig. 65 et 66). ~Iai , 
tandi que la première stèle a conservé une décoration polychronH" 
encore assez vive, la seconde n'en présente plus que des reste fugi­
tifs, en particulier sur la cuirasse. Ces monument doivent être 
rapprochés de la stèle de Lyseas, découverte à Velanideza en 1839 3 , 

qui est une véritable peinture sur marbre et appartient à peu prè 
à la même époque. on seulement nous reconnaissons de plus en plu' 
que la polychromie était un caractère essentiel de l'ancienne sculpture, 
rnais on en vient à se demander si l'art du bas-relief, admirablementdévr­
loppé au ye siècle, n'est pas un écho de cette grande école de peinlure 
archaïque dont les vases, presque euls, nous ont conservé le sou venir. 

1. Voir les travaux recents à ce sujet indiqués dans notre Chronique d'Orient de 
la RerJue archéologique, 1889, II, p. 87 et 96. 

2. Pour la stèle de Velanideza, voir RerJue archéologique, 1844, pl. 1; pour celle 
J'Icarie, American Journal of Archœology, 1889, pl. 1. 

3. Athenische Mittheilungen, 1879, pl. l, II. 
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La dernière campagne des fouilles sur l'Acropole a réj oui les amis 
de l'art par la découverte d'un véritable chef-d' œuvre, une tête char­
mante et parfaitement conservée de la frise du Parthénon (fig. 67). 

FIG. 67. - FRAG~IENT DE LA l'lUSE DU PARTHÉNON. 

Musée de l'Acropole d'Athènes. 

Voici dans quelles circonstances elle a été retrouvée. Au sud-ouest 
de l'Acropole s'étend un mur construit par Cimon, le long duquel on 

FIG. 68. - FnAG.\1ENT DE LA FRISE DU PARTIlI~XOX. 

Musée Brilannique. 

a recueilli en foule des fragments de sculpture antérieurs aux guerres 
médiques, qui y avaient été entassés pèle-mèle pour niveler le ter· 
raine Mais au-dessus de ce mur il en existait un d'époque byzantine, 

8 
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composé de pierres et de briques ajustées sans soin. A l'endroit où 
ce mur rej oint celui de Cimon, on a découvert un fragment de marbre 
pentélique, large de Qm,275 sur Qm,22 de hauteur maxima. Ce frag­
ment présente une tête féminine en relief tournée vers la gauche et 
touchant presque la partie supérieure d'une grande aile. M. Cavva­
dias a immédiatement reconnu qu'elle appartenait à la frise du Par­
thénon et M. Waldstein l'a identifiée à la tête d'Iris, qui manque à 
l'une des plaques de la frise actuellement à Londres 1. Nous repro­
duisons ici, d'aprè la grande publication de M. Michaelis, l'ensemble 
de cette plaque, une des plus belle de la série, où l'on voit Zeus et 
Héra assis auprès d'Iris debout (fig. 68). Dans la restauration de la 
frise du Parthénon faite par Stuart, la tête d'Iris était tournée à 
droite : on sait mainLenanL qu'elle était dirigée vers la gauche. Le 
morceau exquis que le hasard nous a rendu n'ajouLera rien, ans doute, 
à la légitime admira Lion dont ces merveilles de l'art sont l' obj et 
depuis un siècle, mais il montre une fois de plus, par le charme inex­
primable qui 'en dégage, la splendeur d'une école privilégiée dont 
les moindres production onL de génie. Je dis {( d'une école» et non 
« de Phidias », car - n'en déplai eaux dileLtanLe qui abusent de ce 
grand nom - rien ne prouve, rien ne permet de suppo cr que la frise 
du ParLhénon ~oit de sa main. T ut récemment même, un savant 
allemand a prétendu éLablir que la composition des frontons et de 
la frise n'étaiL pa de Phidias et, remarquant qu'on y trouve pour 
la première fois la trace du foret, que le culpteur des métopes n'a pa 
employé, il a proposé d'attribuer ces chefs-d'œuvre à Callima .ue, 
le premier artiste, au dire de Pausanias, qui ait fait usage de cet 
instrument 2. M. Puchstein ajoute que ce que l'on sait du style de 
Phidias par les répliques de l'Athéna Parthénos ne concorde pas 
avec la manière plus libre que les frontons et la frise du Parthénon 
nous font connaître. La comparai on porte à faux, ce me semble, 
d'abord parce que nos répliques de la Parthénos ont médiocre ou 
mauvaises, ensuite parce que la sculpture de eolo ses chry éléphan­
tins admet une certaine raideur hiératique que le travail du marbre 
ne comporte pas. Plutarque disant d'une manière expresse que tous 

1. American Journal of Archreology, 1889, pl. II. 
2. Puchstein, Séances de la Société archéologique de Berlin, 9 décembre 1889. 
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les travaux exécutés sur l'Acropole par Périclès l'ont été sous la 
direction de Phidias, il n'y a pas de raison pour lui refuser l'invention 

FIG. 69. - TÈTE n'HERCULE JEUNE OÉCOUVEHTE A R::> 'IE. 

des sculptures décoratives du Parthénon; mais l'inégalité de ces 
sculptures, en particulier celle des métopes, ne permet pas de les 
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attribuer à la même main, et il n'est pas impossible que l'exécution 

d'une partie d'en trc elles ait été confiée par le maître à un praticien 
aussi habile que Callimaque. 

* 
il- il-

Depuis la découverte faiLe à Mantinée pal' M. Fougères de la base 

sculptée avee Apollon et les Muses, œuvre que l'on attribue non 
sans vraisemblance à Praxitèle 1, le sol de la Grèce n'a fourni aucune 

sculpture importante qu'on puis e l'apporter aux écoles a ttiques du 
IVe siècle. Le beau bas-relief repré entant un lion, provenant de 

Tégée et publié par M. I~ ougères 2, ne me semble pas, malgré les ingé­

nieux argulnents de l'éditeur, devoir être attribué à Scopa. En 
revanche, 1\-1. Botho Graef 3 a rendu vraisemblable qu'un joli buste 

d'Héraklès jeune, découvert en 1876 à ROIne ur le Quirinal, e tune 

réplique d'un modèle créé par ce culpteur célèbre, dont nous pos é­

dons malheureusement si peu de chose (fig. 69). D'aulres archéologues 
avaient préféré rapporter à Praxitèle ce type charmant dont les 

réplique sont assez nombreuses dans les mu ées 4, mais les fragments 
des sculptures du temple d'Athéna Aléa à Tégée, qui sont certaine­
ment de Scopas, appuient plutôt, par certaines particularités de style, 

fhypo thèse de 1\1. GraeL ou savons d'ailleurs par Pau anias que 

Scopas avait sculpté un Héraklès à Sicyone, et une monnaie de Géta, 
où cette statue est repeoduite, montre que le dieu était représenté 

imberbe. Tout cela, il e 1 vrai, ne con titue encore que des présomp­

tions, mais, depuis la découverte de l'Hennès d'Olympie, il règne une 

telle praxitélomanie dans le Inonde des archéologue qu'on est heu­

l'eux de voir un savant revendiquer pour Scopas quelqu'un des types 

anonymes que l'art de l'époque romaine a reproduits. S'il m'e t permis 

d'exprinler ici Ulle opinion personnelle, j' aj outerai qu nou avons 

en France nlêulC une œuvre de prelllÏer ordre - Inalheureu elnent 

fragment' e - où je crois reconnaître la réplique exacte du plu célèbre 

chef-d'œuvrc de Scopas : je veux dire la têle d'Aphr0dite trouvée 

1. Voir plu ' haut, p. 10.2. 
2. li ulletin de correspondance hellénique, l. X II l, pl. VI. 
3. Rœmische At ittheilungen, 1889, pl. IX (p. 190). 
4 . Nous en av on publié deux ici même (fig. 2. 10 ct 30). 
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FIG. 70. - ST,lTUE COLOSSALE DE POSEIDO'i 

découverte à Milo. 
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en 1823 au théâtre d'Arles et dont le Musée de Saint-Germain possède, 
grâce au sculpteur Lanson, un moulage admirablement restauré 1. 

Au mois de mars 1877, un paysan de Milo découvrit dans son 
jardin, sÏLué parrrlÏ les ruines de l'ancienne ville, une statue colos­
sale de Poseidon, brisée en plusieurs tronçons qui se rajustaient, 
accompagnée de quatre statues de femmes, sans têtes, et d'une statue 
équestre très mutilée. La trouvaille fut d'abord tenue secrète, mais 
Charles Tissot, alors ministre de France à Athènes, en fut avisé et 
se rendit aussitôt dans l'île. A l'aspect du Poseidon, ou plutôt des 
fragments détachés qu'on lui en fit voir, il céda à un mouvement 
d'ent-housiasme et écrivit à Paris que « le frère de la Vénus de Milo» 
était retrouvé. Son dessein était de faire acquérir cette statue par 
l'agent consulaire de France à Milo et de négocier ensuite avec le 
cabinet d'Athènes pour obtenir l'autorisation de l'exporter. Des 
bavardages et des rivalités personnelles firent échouer ce projet : 
le gouvernement grec eut vent de l'affaire et acheta immédiatement 
le Poseidon pour la somme de 27.000 drachmes. Transféré à Athènes, 
il resta pendant des années sur le dallage du Musée central, sans qu'on 
prît la peine cl' en rajuster les morceaux. L'éphore général d'alors, le 
misoxène Eustratiadis, n'était pas fâché de jouer ainsi un tour aux 
étrangers, désireux de publier cette statue, pour les punir d'en avoir 
médité l'acquisition. Un des premiers actes de M. Cavvadias a été 
de faire procéder aux réparations nécessaires, et le Poseidon, dressé 
sur un piédestal, exposé en pleine lumière, a pu enfin être photographié 
par les soins de l'École française d'Athènes et reproduit en hélio­
gravure dans le Bulletin de correspondance hellénique (fig. 70) 2. 

Assurément, Tissot s'était beaucoup exagéré le mérite de cette 
œuvre qui, placée au Louvre près de la Vénus, aurait provoqué une 
bien vive désillusion. Mais son erreur est d'autant plus excusable que, 
par ses dimensions, le jet de la draperie, l'attitude de son bras droit 
élevé, le Poseidon de Milo n'est vraiment pas sans analogie avec la 
V énus. Comme il appartient au Ille et plus vraisemblablement au 

1. [Je n'al tribue plus l'original de cette sculpture à Scopas, mais à Crésilas; je 
ne crois plus que cc soit une tête d'Aphrodite. - 1924.] 

2. Bulletin de corrtJspondance hellénique, t. XIII, pl. III, p. 498 (article de M. Col­
lignon) [Au lieu de reproduire la planche du Bulletin, je donne ici une meilleure 
vue de la statue d'après la restauration faite il Athènes. - 1924.J 
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ne siècle avant notre ère, il servira à démontrer, par l'incomparable 
infériorité de son travail, l'erreur où sont tombés les archéologues 
qui attribuent la Vénus à la même époque. M. Collignon a été sévère 
pour le nouveau Poseidon : il le trouve tapageur, froidement décla-

FIG. 71. - TÈTE n'AUGUSTE 

découverle à Rome. 

matoire, prétentieux. Oserai-j e dire qu'il y a là quelque rigueur et 
que M. Collignon, en dévot de Phidias qu'il est, juge un peu trop dure­
ment les Alexandrins? Les sculpteurs de ce temps-là avaient les 
mêmes qualités et les mêmes défauts que les Bolonais du XVIe siècle: 
ils visaient à l'effet, et, sous l'influence des cours grecques d'alors, 
donnaient volontiers à la majesté des dieux un caractère théâtral. 
Mais ils étaient aussi très savants, très maîtres de leur ciseau et, s'ils 
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ne se méfiaient pas assez de l'enflure - les marbres de Pergame 
eux-mêmes n'échappent pas à ce défaut - ils avaient le sentiment 
des attitudes nobles et de ce qu'on appelle en littérature le style sou­
tenu. N'oublions pas que ces sculpteurs ont exercé sur les destinées 
de l'art une influence bien plus profonde que les Praxitèle et les 
Phidias, car ce sont leurs œuvres qui ont servi de modèles non seule­
ment à l'époque romaine, mais à la Renaissance qui n'en a guère 
connu d'autres. 

Il y aurait d'ailleurs injustice à ne voir, dans la sculpture alexan­
drine, que ces tendances à la solennité et à l'enflure. Lorsqu'elle 
s'applique à d'autres motifs que des images de dieux ou de héros, 
elle témoigne de qualités expressives, presque réalistes, où se mani­
feste l'étude sincère de la nature, sans rien de convenu ni de banal. 
Un excellent spécimen de cette sculpture de genre, entendue au sens 
le plus élevé du mot, est la tête de vieille femme ivre qui, acquise 
autrefois à Rome par M. Dressel, a passé récemment au Musée des 
antiques de Dresde 1. Nous l'avons fait reproduire à la fin de cet 
article d'après la gravure sommaire, mais suffisante, qui en a été 
donnée par M. Treu (fig. 73). L'éditeur n'hésite pas à y reconnaître 
un original de l'époque alexandrine, bien supérieur aux autres repré­
sentations du même sujet que l'on possède au Capitole et à Munich 
A ceux qui jugent toute la sculpture hellénistique d'après le Taureau 
Farnèse et le Laocoon, on ne saurait trop recommander l'examen 
de ce joli morceau, où, sans tomber dans la caricature, le sculpteur 
a rendu la vérité vi vante avec tant d'esprit et de franchise. Il y a là, 
d'ailleurs, un nouveau caractère qui rapproche, à la distance de dix­
huit siècles, les artistes alexandrins et les Bolonais. 

Un autre motif datant de la même époque, celui de la danseuse 
voilée, nous est connu par de nombreuses répliques, énumérées dans 
un travail spécial de feu Heydemann, et dont la liste s'accroît encore 
chaque année par la découverte de figurines de terre cuite. Nous 
donnons en tête de lettre l'une de ces charmantes statuettes, appar­
tenant au Musée de Dresde et portant la signature du céramiste 
Ni-Jostrate (fig. 63) 2. Elle provient de la nécropole de Myrina, qui a 

1. Archœologischer Anzeiger, 1889, p. 99. 
2. Ibid., 1889, p. 160. 



FIG. 72. - FRAG)IE:\T DE YASE 

découvert au :emple des Cabires, près de Thèbes (Béotie ). 
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déjà fourni à l'École française d'Athènes plusieurs gracieux exem­
plaires du même motif 1. 

Parmi les œuvres de l'art romain proprement dit qui ont été 
publiées dans ces derniers temps, nous ne signalerons qu'un magni­
fique buste d'Auguste, découvert au mois d'avril 1889 à Rome, près 
de la Via Merulana (fig. 71) 2. Les portraits d'Auguste sont très fré­
quents dans les Musées 3; on en a déjà décrit environ une centaine, 
dont quatorze (5 statues et 9 bustes) appartenant au seul Musée du 
Vatican. Celui que nous reproduisons ici mérite de compter parmi 
les meilleurs et il présente en outre un détail fort rare: c'est la grosse 
couronne ornée de trois gemmes qui encadre un peu lourdement la 
chevelure. Les feuilles de cette couronne sont celles du myrte, la 
plante favorite de Vénus, aïeule des Jules, et nous avons là une illus­
tration remarquable du vers de Virgile qui nous montre Auguste 
« ceignant ses tempes du myrte maternel », cingens materna tempora 
myrto 4. On peut même supposer que c'est sous l'influence du poète, 
devenu rapidement si populaire, qu'un artiste de talent, à l'époque 
de Claude ou de Néron, aura eu l'idée de couronner de ce feuillage la 
tête pensive du second César divinisé. 

Nous ne voulons pas insister ici sur deux serIes de découvertes 
très importantes qui ont été faites en Grèce au cours de l'année 1889, 
parce que nous nous réservons d'y revenir avec détail lorsque les 
monuments exhumés auront été reproduits par la gravure. Disons 
seulement qu'il s'agit d'une tombe à coupole, contenant des trésors 
analogues à ceux de Mycènes, qui a été explorée près d'Amyclée 
dans le Péloponèse, et d'une merveilleuse nécropole située à :Érétrie, 
dans l'île d'Eubée, qui a fourni des vases et des lécythes blancs d'une 
beauté incomparable. Mais nous nous reprocherions de ne pas signaler 
plus longuement la curieuse collection de vases béotiens qui a été 
recueillie, par l'École allemande d'Athènes, dans les ruines d'un 

1. Pottier et Reinach, la Nécropole de Myrina, p. 449. 
2. Bullettino della Commissione communale di Roma, 1889, pl. VII, p. 140 (article 

de M. C.-L. Visconti). 
3. Bernoulli, Rœmische lkonographie, t. II, p. 23·52. 
4. Virgile, Géorgiques, l, 26. 
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temple des Cabires près de Thèbes 1. Il Y a là une variété de poteries 
encore presque inconnue, portant des inscriptions dont il a été pos­
sible de conclure que les vases en question ont été spécialement 
fabriqués pour être offerts en ex-voto par les initiés du culte cabi· 
rique. Ainsi se trouve établie, pour la première fois et d'une manière 
décisive, la possibilité d'une relation entre la céramique peinte et 
les mystères qui, soupçonnée par les archéologues du siècle dernier, 
a été trop obstinément niée par ceux du nôtre. Je ne veux pas dire 
que les rêveries de Bœttiger, de Christie, de Millin lui-même, doivent 
être réhabilitées par ces documents et réintégrées dans le domaine 
de la science, mais on ne pourra plus désormais nier à priori, en allé­
guant le silence des textes, que les vases peints de la Grèce propre 
aient parfois joué un rôle dans les cultes mystiques 2. 

La plupart des fragments recueillis au temple des Cabires sont 
d'un style fort grossier et les dessins qui les décorent éveillent souvent 
l'idée de caricatures. Il y a cependant des exceptions, en particulier 
le beau morceau que nous avons fait reproduire ici (fig. 72). Les 
inscriptions, fort heureusement, ne laissent aucun doute sur les 
noms des personnages, et ne permettent pas d'y reconnaître une 
« scène bachique» indéterminée. Un Cabire barbu, tenant une coupe, 
est étendu sur un lit; devant lui, un enfant, ou plutôt l'Enfant -
peut-être Casmilos, peut-être Zagreus - verse le contenu d~un vase 
dans une grande amphore placée plus bas. A gauche de l'amphore 
on distingue une scène étrange: l'enfant Pratolaos, les mains jointes, 
la mine effarée, regarde avec étonnement deux autres personnages, 
Mitos et Krateia, qui paraissent échanger d'intimes tendresses. Pra· 
tolaos et Krateia sont des noms nouveaux pour les mythologues, 
mais Mitos est heureusement mentionné dans un passage de Clément 
d'Alexandrie, qui lui assigne - trop brièvement - un rôle dans la 
théogonie orphique. Si jamais nous devons apprendre quelque chose 
de positif sur les mystères de la religion antique, c'est grâce à des 
monuments comme celui-ci 3. Quant aux auteurs, ceux qui disent 

1. Athenische Mittheilungen, t. XIII, p. 412, pl. IX et suiv. 
2. [On aura raison de continuer à nier cela. - 1924.J 
3. Malgré des affirmations téméraires et quelques erreurs, l'article Cabiri de 

Lenormant, dans le Dictionnaire de M. Saglio, est encore le plus riche répertoire 
de faits et d'hypothèses que l'on puisse consulter à ce sujet. 
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quelque chose sont en général mal informés et ceux qui sont bien 
informés se gardent de rien dire. Voici comment Pausanias s'exprime 
au sujet du culte cabirique de Thèbes, celui-là même dont on vient 
de retrouver les curieux vestiges 1 : « Le temple des Cabires est à 
environ sept stades du bois de Déméter Cabiria et de Coré. Je prie 

les curieux de fJouloir bien m'excuser si je ne leur dis pas ce que c'est 

que les Cabires et tout ce qui se fait en leur honneur ... Déméter, étant 
venue dans le pays, confia la connaissance de quelque chose à Pro­
méthée et à Aetnaeos : quant :1 "e qu'elle leur confia, et ce qu'on a fait 

à cet égard, il ne m'est pas permis de l'écrire ... La colère des Cabires 
envers les hommes es t implacable, comme on l'a éprouvé plusieurs 
fois.» ous voilà bien renseignés! Mais il est permis de ne rien augurer 
de bon de ces réticences. Ce que nous avons sur la célébration des 
Bacchanales dans l'Italie hellénique n'est pas fait pour nous donner 
une haute idée de la moralité des autres mystères. Il y avait là, sans 
doute, quoi qu'on en ait dit, une association d'idées philosophiques et 
de pratiques naturalistes, une de ces alliances si fréquentes de l'ange 
et de la bête, entre lesquels, comme l'a vu Pascal, il n'y a qu'un pas. 
Mais notre curiosité a beau tendre l'oreille à tous les échos du paga­
nisme : le secret des mystères des Cabires n'a été que trop bien gardé, 
et c'est déjà beaucoup d'apprendre, par un tesson de vase peint, 
quelques noms que l'excellent Pausanias connaissait sans doute et 
qu'il a eu peur de nous révéler. 

1. Pausanias, Béotie, c. xxv (trad. Clavier, t. V, p. 139). 

FIG. 73. - TÈTE DE VIEILLE FE~mB. 

Musée de Dresde. 



FIG. 74. - SCÈNE DE COMBAT, sun UN LÉCYTHE l'l\OTO-CORINTll1EN DU MUSÉE DRITAN NIQUE t. 

FIG. 75. 
DANSELSE YOlLÉE. 

Terre cuite de My­
rina au Mu ée de 
Dresde 3. 

SEPTIÈME COURRIER 
1890 2 

Les fouilles de l'Acropole d'Athènes étaient à 
peine terminées qu'une découverte extraordinaire, 
faite cette fois dans le Péloponè e, venait étonner et 
éblouir les archéologues. Les deux vases d'or exhumés 
dans le tumulus de Vaphio méritent peut-être d'oc­
cuper le premier rang parmi les merveilles que le 
sol de la Grèce a rendues à notre admiration depuis 
dix ans (fig. 80). Ces monuments ont été publiés 
avec une rare perfection dans un fa ('~cule de l'Ephé­

méris archéologique d'Athènes qui, bien que portant 
le millésime de 1889, n'a été distribué qu'au courant 
de l'été de 1890. L'Ephéméris est une excellente publi­
cation, mais comme elle e t rédigée en grec et 
s'adresse exclusivenlent aux archéologues, je doute 

qu'elle ait dix abonnés à Paris. Aussi les trésors de Vaphio sont-ils 
restés à peu près inconnus des artistes, des amateurs, de tous ceux 
auxquels s'adresse particulièrenlent ce Courrier, dont l'objet essen­
tiel est de signaler, parmi les découvertes archéologiques, cclles qui 
apportent des lumières nouvelles à l'histoire de l'art 4. 

1. Journal of Hellenic Studies, t. X, 1889, pl. V; t. XI, 1890, pl. II. 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1890, II, p. 427-438. 
3. Anzeiger, 18 9, p. 160. 
4 [Au lieu de rééditer la reproduction de la planche originale, je crois plus 

utile de donner ici (p. 131) la gravure des reliefs des deux vases tels qu'ils ont été 
dé~'eloppés, par voie de surmoulage, au Mu ée de Saint-Germain. - 1924.] 
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Au sud-est de Sparte, sur la rive gauche de l'Eurotas, s'élève 
une chaîne de collines verdoyantes au pied desquelles est le petit 
village de Vaphio. C'est là qu'étaient situées, à l'époque homérique, 
les villes voisines d'Amyclées et de Pharis. Dès 1805, le consul Gro­
pius avait signalé sur un mamelon, au nord-ouest de Vaphio, une 
construction avec coupole., analogue à celles que l'on appelle les 
Trésors de Mycènes. En 1820, dans son célèbre ouvrage sur Orchomène 
et les Minyens, Otfried Müller, ignorant la découverte de Gropius, 
émettait l'opinion qu'en explorant les environs d'Amyclées on aurait 
chance de trouver des monuments semblables à ceux de l'Argolide. 
Amyclées et Pharis, en effet, étaient de vieilles cités achéennes, l'une 
et l'autre nommées dans l'Iliade; Amyclées, séjour de Tyndare et 

FIG. 76. - VASE S D'on DE VAPIlIO. 

des Dioscures, paraît même avoir été la résidence principale des Pélo­
pides 1. Chose étrange! Bien que le site de Vaphio ait été visité et 
décrit à plusieurs reprises, par le colonel Mure, par MM. Conze et 
Michaelis, aucune fouille n'y avait été pratiquée jusqu'en 1889. On 
se disait que les divers envahisseurs du Péloponèse, depuis les Doriens 
jusqu'aux Turcs, devaient avoir précédé sur ce point les archéologues, 
dont les recherches n'aboutiraient qu'à une déception. Un savant 
inspecteur des antiquités grecques, M. Tsountas, en explorant la 
tombe de Vaphio au nom de la Société archéologique d'Athènes, 
s'est chargé de nous prouver qu'elle était vierge et que Doriens, 
Romains, Vénitiens et Turcs s'étaient abstenus par bonheur d'y 
porter la main. 

Les fouilles ont duré quarante j ours, du 23 au 31 mars et du 

1. O. Müller, Orchemenos und die Minyer, éd. Schneidewin, p. 313. 



SIXIÈME COURRIER 127 

1 er mai au 3 juin 1889 1. Le sol de la coupole, qui est formé par le 
roc naturel, portait une couche épaisse de terre noire et de fragments 
de bois carbonisé; c'est dans cette couche et dans une fosse quadran­
gulaire, située à l'extrémité nord du monument, qu'on a recueilli 
les offrandes funéraires, consistant en vases de métal et d'argile, en 

l' IG. 7i. - TÈTE \.RClUïQUE E:'I l\URBnE. 

Acropole d'Athènes. 

bijoux d'or et d'argent, en armes de bronze, en instruments domes­
tiques, en pierres gravées de style archaïque, appartenant à la curieuse 
série connue sous le no:m de gemmes insulaires, parce qu'on les découvre 
principalement dans les îles de l'Archipel. 

Nous ne devons insister ici que sur les deux vases en or, chefs-

1. Pour plus de détails, voir la relation de ces fouilles que j'ai publiée dans l'Anthro­
pologi8 (Paris, Masson, 1890, p. 58-61). 
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d' œuvre d'un art tout à fait ignoré il y a vingt ans et que les trou­
vailles de M. Schliemann à Mycènes nous ont fait connaître. Ils sont 
presque d'égale grandeur (om,08) et le travail des reliefs en repoussé 
qui les décorent offre une si parfaite similitude qu'on n'hésite pas 
à les considérer non seulement comme deux pendants, mais comme 
les œuvres d'un même artiste, ou du moins comme les produits d'un 
même atelier. 

FIG. 78. - T.ÈTE D' ENFA:'\T EN MAR.BnE TROUVÉE A PAPHOS 

Musée Britannique. 

" 

L'explication des scènes figurées sur le pourtour de ces vases ne 
présente guère de difficulté. Dans un paysage montueux et accidenté, 
des hommes, vêtus seulement d'une sorte de pagne et de hautes 
chaussures, se livrent à la chasse des taureaux sauvages. L'un de 
ces animaux vient d'être pris dans un gros filet tendu entre deux 
arbres; un taureau furieux s'enfuit vers la gauche, bousculant deux 
chasseurs, tandis qu'un autre galope vers la droite. Sur le second 
vase, on voi t un homme tenant à la main une corde qui est passée 



SEPTIÈME COURRIER 129 

autour de la jambe d'un taureau captif. Plus loin, trois taureaux au 

pâturage complètent la scène; ils n'ont pas encore aperçu les chas-

eurs et l'artiste a fait admirablement contraster leur attitude placide 

ct insouciante avec l'angoisse du taureau captif et la fureur des tau­

reaux chassé ur le premier va e. Le même contra te apparaît, par 

une curleu e coïncidence, dan la frise du vase d'argenL de Nicopol, 

FiG. 79. - LA ~IÈl\IE 'fÈTt> 'UE DE PROFIL. 

Musée Britannique. 

qui se rapporte à la capture et au domptage des chevaux sauvages 

du steppe scythique 1. 

L'Égypte et l'Assyrie ne nou ont légué aucune œuvre où l'étude 

de la nature vivante, dégagée de toute convention et de tout forma­
li nIe, parai se avec plus d'éclat que dans les reliefs de ces deux va es. 

Les animaliers les plus illustres des temps modernes, depuis Cuyp 

jusqu'à ~lme Rosa Bonheur, n'ont pas exprimé la puissance du tau­

reau avec plu de vérité et d'émotion. Si ces figures d'animaux étaient 

1. Voir la gravure accompagnant une étude de Rayet, Gazette, 1882, l, p. 29. 

9 
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isolées, on se refuserait à croire qu'elles font partie d' œuvres ar­

chaïques, antérieures de cinq cents ans au moins aux frontons et à 
la frise du Parthénon. Deux caractères seulement viennent nou 

avertir que les vases de Vaphio remontent à une époque très loin­

taine : le dessin un peu naïf des chasseurs, avec leurs tailles minces 
à l'excès, leurs épaules et leurs hanches trop larges; l'indication 

conventionnelle des accidents du terrain, figurés en haut et en bas 

de chaque registre. Les arbrcs aussi, palmiers et oliviers, trahissent 

quelque inexpérience et un certain défaut d'observation. Mais à ces 
détails près, - et la figure humaine n'intervient ici que comme 

accessoire, - quelle vérité dans les mouvements! quelle variété dan 

les attitudes! quel savoir profond dans le rendu de la musculature 

des animaux! Aussi bien n'est-il pas nécessaire d'insister sur des 
beautés de premier ordre qui frapperont tout homme de goût à l'in -

pection même rapide de nos gravures. 
Dans les fouilles qu'il a pratiquées à Tirynthe, M. Schlienlann 

a découvert un fragmcnt de peinture murale; on y voit un taureau 

lancé à fond de train, au-dessus duquel paraît planer un personnage 

dont le costume es t identique à ceux des homrrles figurés sur les 

vases de Vaphio 1. Le taureau lui-même es t très semblable à celui 
qui s'enfuÎl vers la droite sur le premicr vase. On avait cru d'adord, 
d'après un passage de l' lliade, que la scène figurée à Tirynthe repré­

sentait le jeu d'un acrobate, se livrant à de périlleuses cabrioles au­

dessus d'un taureau lancé au galop. Depuis, les archéologues ont 

signalé des gemmes insulaires, contemporaines des œuvres de Mycènes 

et de Tirynthe, où, par un défaut de perspective assez ordjnaire à 

l'enfance de l'art, deux figures juxtaposées dan la nature sont repré­

sentées comme superposées. La peinture de Tirynthe comporterait donc 
la même interprétation que les vases de Vaphio : il s'agirait là aussi 

d'une chasse au taureau sauvage. Or, les poèmes homériques font 

précisément mention de ces chasses; ils décrivent un taureau captif 

entraîné par des jeunes hommes et poussant des mugissements ter­

ribles 2, exactement comme dans l'épisode de gauche, sur le second 

vase de Vaphio. Les taureaux, traités dans le même style que ceux 

de Vaphio et de Tirynthe, paraissent assez fréquemment sur les 

1. Schliemann, Tirynthe, éd. française, pl. XIII. 
2. Iliade, XX, 403; cf. XIII, 570. 



FIG. 80. - RELlI:.F IŒDRESS.É~ DES "ASES D'OR 

découverts à Vaphio plorée). 
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gernmes insulaires et l'un des chefs-d'œuvre trouvés par M. chlip­

lnann à Mycènes est précisément unr tête de taureau en argent avrc 
des corne dorées 1. 

Ainsi se vérifie une fois de plus ce fait d'un intérêt capital, quc 
la civilisation matérielle décrite paL' les poèmes homériques est, eu 
grande partie du moins, celle que les œuvres de l'art mycénien nou. 
font connaître. La conclusion qui s'en dégage es t évidente : bien que 
po térieurs, dans la forme où ils nou sont parvenu , à l'inva ion 
dorienne, qui fut, pour la Grèce continentale, comme le début d'un 
long moyen âge, ce poème remontent, par leurs éléments con ti­
tutifs, à l'époque voi ine de 1200 avant Jésus-Christ, où les rois 
achéens dominaient dans le Péloponè e. L'art mycénien lui-même nr 
paraît pas un art importé, bien qu'il puisse se rattacher à l'A ie par 
se lointaines origines : c'e t un art local, d'une perfection extraor­

dinaire, qui se montre, dans les va es d'or de Vaphio, comnle par­
venu à son apogée, après une longue période de développement dont 

le commencement e t repré enté pour nous par les trouvailles d~ 
~I. Schliemann à His arlik. Qui sait combien de chefs-d'œuvre in­
termédia Lfes nous seront révélé , le jour où l'on aura exploré tou. 
les tumulus de la Grèce du ~ord? Car c'est de la Grèce du ~ord qUf" 
venaient les Achéen et c'est là surtout qu'on peut espérer découvrir 
les traces de leur civilisation naissante, avec celle de. influrnce. 
étrangères qu'elle a subies. 

Pour le moment, il faut être prudent dans l'indication hypothé­
tique de ces influence et surtout ne point abuser des Hittites. La 
date des monument appelés hiuites ou héthéen , qui se rencontrent 

dans la partie occidentale de l'Asie :Mineure et dans la Syrie du Nord, 
re te encore tout à fait incertaine, puisque les inscriptions qu'ils 
portent n'ont pas livré leur secret. D'autre part, si la grossièreté de 
ces monuments rappelle celle des seulptures ur pierre trouvée. à 
~"Iycènes, l'Asie n'a encore fourni aucun travail en métal qui pui se 
être comparé, même de loin, aux vases de Vaphio. Peut-être arrive­
rons-nous un jour à cette conclusion que l'on fait la part trop belle 

à l'Asie dans l'explication de l'art primitif de l'Europe. La péninsule 
des Balkans a encorr tant de choses à nous apprendre et une seule 

1. Schliemann, Alycènes, fig. 237. 
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découverte comme celle de Vaphio peut renverser tant de théories! 
Il semble aujourd'hui que les Achéens, chassés par les Doriens vers 
la côte asiatique ct les îles de l'Archipel, y ont transporté avec eux 

FIG. 81. - B ·\S-llELIEF ES TEl\nE CUITE 

découvert à Campanie. - Collection de M. le comLe Tyskiewicz à Rome. 

les germes de la poésie homérique; leur art disparaît alors de la Grèce 
continentale, mais n'a-t-il pas dû se continuer ailleurs? 

Le plus anciennement connu des monuments de l'art de :Mycènes, 
la fameuse Porte des Lions, était, il y a quelques années encore, tout 
à fait isolée dans l'histoire de J'art. Il n'en est plus de même aujour­
d'hui. M. Ranlsay a découvert en Phrygie des tOlnbeaux taillés dans 



134 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

le roc dont la porte e t surmontée de deux lions affrontés, et ces 
monuments, où paraît déjà l'écriture, ne peuvent être antérieurs à 
l'an 800 avant Jésus-Christ. Il ne saurait donc être question de les 
considérer comme les prototypes de la porte de Mycènes, qui e t de 
troi siècles ou davantag> plu, ancienne, et l'on en vient forcément à 

la conclusion que l'art de la Phrygie nous offre, en partie du moins, 
une continuation asia tique de l'art mycénien. Cette influence de la 
Grèce continentale et in ulaire sur l'Asie :Mineure ne peut s'expliquer 
que par un déplacement de vieilles population du Péloponèse, 
refoulées vers l'es t par l'inva ion des Doriens qui venaient du nord. 
Quelques indications fugitive dans l'histoire à demi légendaire de 
ceU époque autori ent à croire que ce furent surtout les cités 
éoliennes de la côte a iatique, notamment Cymé, qui serviren t d'inter­
médiaires entre la civilisation mycénienne et la Phrygie. Ainsi l'on 
nous raconte que la fille d'un prince de Cymé, nommé Agamemnon 
comnle le roi homérique de Mycènes, épousa le roi phrygien Midas, 
et ~1. Ram ay a soutenu l'opinion vraisemblable que l'aneien alphabet 
phrygien a pour origine l'alphabet archaïque de Cymé, dérivé lui­
même de l'alphabet phénicien. Nous n'insistons pas ici ur ces diffi­
cile problèmes, qui tourmentent la sagacité de archéologue et qui , 
faute d'un cxpo é d'ensemble, ont encore pre que inaccessible au 
public lettré. Mais 1\11\1. Perrot et Chipiez viennent de commencer 
la rédaction du sixièlue volume de leur admirable Histoire de l'art, 
qui era con acré pre que entièrement à l'époque mycénienne. 'il 
ne réussi en t pa à faire la lumière ur toutes le questions qui s'y 
rattachent, du moin peut-on être sûr qu'ils en réuniront tou les 
éléments épar et qu'ils marqueront, avec la sincérité qui leur e t 
particulière, la liulÎte où notre savoir finit et où commence le pays 
de l'hypothè e. 

* .. .. 

Il faudra bien des siècles pour que la Grèce, profondément boul -
versée par l'invasion dorienne, retrouve, après de longs tâtonnements, 
un art nouveau fondé ur l'étude dc la nature. L'invasion dorienne, 
en effet, rappelle d'une manière frappante celle des barbares germa­
niques dans le monde romain. A l'art gréco-romain répond celui de 
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:Mycènes, à la Renaissance celui de Phidias. La période antérieure à 
Phidias est comparable à celle de nos précurseurs et les monuments 
de la sculpture de ces deux époques offrent des analogies vraiment 
surprenantes. Ce n'est pas seulement dans l'emploi de la polychromie 
que se vérifie cette observation : les types plastiques eux-mêmes 
ont parfois presque identique . Voyez cette admirable tête de femme 

découverte sur l'Acropole d'Athène (fig. 77) et récemment publiée, 
avec le plu instructif des commentaires, par un jeune archéologue 
plein de science et de goût, M. Lechat 1. Qui ne se rappellera, en la 
regardant, certains chefs-d' œuvre de la sculpture française au siècle 
de saint Louis? 

Ceux qui accusent les modèles gréco-romains d'avoir fait dévier 
l'art du moyen âge au XVIe siècle, d'en avoir étouffé l'originalité et 
le charme ous la tyrannie de la correction académique, oublient que 
ces modèle eux-même sont le produiL d'une lente évolution qui a 
fait passer la sculpture grecque, au VIe siècle avant J é us-Christ, par 
une phase toute pareille à celle de notre sculpture médiévale. L)in­
fluence des chef -d' œuvre exhumés de la Rome impériale n'a pas été 
aussi déci ive qu'on l'imagine; s'ils étaient restés sous terre, on les 
aurait sans doute reproduits san le connaître. L'art moderne n'est 
point issu de l'art antique: il y est naturellement revenu. L'art antique 
lui-même avait parcouru un cycle analogue, bien qllC le' anciens ne 
l'aient jamais soupçonné. L'auteur du Taureau Farnèse, ver le 
Ille siècle avant notre ère, se doutait-il qu'un artiste oublié, huit 
cents ans plus tôt, avait représenté sur les va es d'or de Pharis des 
taureaux aussi correct de forme et plus vivants encore que le sien? 

Parmi les supériorités qu'on attribue d'ordinaire à l'art moderne, 
on cite souvent la repré entation de l'enfance. Il e t certain que le 
jeune Diony os, porté par l' llermès de Praxitèle, est un putto d'une 
assez mauvai e venue; il e t certain aus i que les enfants de Laocoon 
sont moin des enfants que des petits hommes. Mais il ne faudrait 
pas se hât r d'en conclure à une sorte d'impuissance de l'art antique, 
en particulier de l'art antérieur à Alexandre le Grand 2. C'est ce qu'est 

1. Lechat, Bulletin de correspondance hellénique, 1890 (t. XIV), pl. VI bis, p. j 21 
et suiv. 

2. L'Entant à l'oie, qui e t traité avec une vérité parfaite, ne remonte pas à une 
époque aussi ancienne . 
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venue prouver, après d'autres témoignages moins décisifs, une admi­
rable tête en marbre découverte à Paphos, dans l'île de Chypre, par 
une commission d'archéologues anglais (fig. 78, 79) 1. Rapprochant 
cette tête en ronde bosse d'une tête analogue en haut-relief qui paraît 
sur une stèle du IVe siècle avant-J ésus-Christ, exhumée il y a long­

temps près d'Argos, M. E.-A. Gardner a montré qu'elle pouvait re­
monter à la même époque, celle de Scopas, de Praxitèle et de Lysippe. 
L'imperfection du Dionysos dans le groupe de Praxitèle s'explique 
surtout par le fait qu'Éros, à l'époque de cet illustre artiste, n'était 
jamais figuré sous les traits d'un enfant. Comme l'autruI' de la frise 
du Parthénon, Praxitèle a fait de lui un éphèbe et tous les sculpteurs, 
jusqu'à l'époque alexandrine, lui ont plêté le même âge. La grande 
sculpture, qui se consacrait à la représentation des dieux, n'avait 
donc guère l'occasion de prendre pour modèles des enfants de quatre 
ou cinq ans. II n'en était pas de même des artistes de second ordre 
qui sculptaient, pour les tombeaux, des scènes de famille, comme le 
célèbre bas-relief de la villa Albani. C'est dans les ateliers où l'on 
produisait ces œuvres que s'élabora le type de l'enfant. La découverte 

de Paphos nous prouve qu'il n'attendit pas l'époque hellénistique 
pour se constituer. Les images d'enfants que nous a léguées r art 
gréco-romain, surtout fréquentes sur les sarcophages, sont loin de 
marquer un progrès sur le fragment de Paphos; en général, les ron­
deurs et les mollesses de la chair y sont accentuées avec exagération, 
la grâce disparaît sous l'accumulation de la grais e et les enfant 
sont de gros bébés quand ils ne sont pas de petits hommes. C'est le 
règne de la sculpture de genre, qui envahit peu à peu jusqu'aux com­

positions mythologiques. Il n'y a pas encore trace de cette tendance 
dans la tête découverte à Chypre qui mérite d'occuper, par ce motif. 
une place assez importante dans l'histoire de l'art. 

* ... .,. 

De la sculpture de genre à la caricature il n'y a qu'un pas, et l'on 
sait que l'esprit à la fois raffiné et caustique des Alexandrins se com­

plaisait également à l'une et à l'autre. Si quelqu'un voulait reprendre 

1. Journal ot lIellenic Sturlies, t. IX, pl. X; cf. l'excellent article de ~I. E.-A. Gardner. 
même recueil, t. XI, p. 100 el suiv. 
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aujourd'hui en son ensenlble J'histoire de la caricature dans l'anti­

quité, il disposerait de documents bien autrement abondants et 
variés que ceux dont Panofka, Champfleury et Wright ont autrefois 
fait usage dans leurs essais. M. vVissowa a récemment publié un bas­
relief en terre cuite, de provenance italienne, aujourd'hui dans la 
collection du comte Michel Tyskiewicz, qui est une bien amusante 
parodie de la vie scolaire chez les anciens (fig. 81) 1. Un grave maître 

d'école, figuré avec une tête d'âne, est assis sur sa chaire; il foudroie 
d'un regard plein de dignité six babouins alignés sur deux bancs, 
qui tiennent des tablettes ouvertes sur leurs genoux. A la gauche 
du maître d'école, un babouin debout élève ses tablettes; deux autres 
à sa droite, l'un vu de face, l'autre de profil, paraissent avoir été mis 
en pénitence au pied de la chaire. M. llelbig, qui a le premier signalé 
ce monument, supposait ingénieusement qu'il s'agissait d'une scène 

du prétoire; l'homme en toge à tête d'âne serait le président, peu t­
être l'empereur Claude, dont la prédilection pour le rôle de juge était 

connue; les six babouins assis figureraient le jury, le singe debout 
serait l'accusateur et la figure à droite, dont l'attitude est assez 
piteuse, l'accusé. Quelque tentante que soit cette interprétation, celle 
de M. Wissowa nous paraît meilleure, car il est évident, par la com­

paraison avec d'autres monuments, que les objets tenus par les six 
babouins à droite sont des tablettes telles qu'en apportaient en clas e 
tous les écoliers et même les écolières. « Tenir une tablette sur se" 
genoux», S7C[ j'ou'n.n oD\-:ov 62~'11.~, était, chez les Grcc~, une exp l'es ion 
proverbiale, signifiant {( fréquenter l'école ». 

Quoique ce bas-relief ait été découvert en Italie, il remonte sans 
doute à un original alexandrin. C'est en Égypte, comme le prouvent 
les papyrus du Musée Britannique et de Turin, que les caricatures de 
ce genre ont pris naissance, bien des siècles avant l'époque alexan­
drine, et la prédilection des caricaturistes pour le type du singe mon­
tre assez l'origine africaine de ces parodies. Rien n'es t plus connu que 
]a peinture de Pompéi où l'on voit Énée portant Anchise et condui­
sant par la main Ascagne, tous trois figurés avec des têtes simiesques. 
De toutes les parties du monde romain, c'est sur l'Italie méridionale 

1. Wissowa, Rœmische Mittheilungen, 1890, pl. 1 et p. 1-11. Le groupe dc la col­
lecLion Tyskiewicz est aujourd'hui au Louvre (1924). 
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et la Campanie que l'influence de l'art gréco-égyptien s'est le plus 
forternent exercée. On a déjà souvent signalé cette influence sur 
}' ensemble des peintures pompéiennes; le bas-relief de la collection 

FIG . 82. - RÉPLIQUE DE LA TÊTE DE LA VÉxu DE CNIDE . 

Tralles. - Collection von Kaufl'mann ~l Berlin . 

Tyskiewicz, découvert près de Naples, vient en apporter une-preuve 

nouvelle. Il y a quelque chose de bien curieux dans cette survivance, 
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à l'époque impériale, d'un genre comique qui florissait en Égypte 
dès le XIIe siècle avant notre ère. Bossuet aurait été fort étonné si 

on lui avait appris que « cette nation grave et sérieuse », dont il a 
dit qu' « il n'y avait rien que de grand dans ses desseins et dans ses 
travaux », avait inventé la caricature, bien plus, que c'est là le seul 
héritage de l'art égyptien que l'antiquité ait transmis au moyen âge 
et aux temps modernes! C'est comme si Newton avait écrit des vau­
devilles et que ces vaudevilles seuls lui eussent survécu. 

* ... ... 

Après cette excursion dans le domaine du rire, revenons, pour ter­

miner, à celui du beau. Les lecteurs de la Gazette connaissent, par une 
excellente héliogravure, l'Aphrodite cnidienne de Praxitèle, ou plutôt 
la réplique que l'on en conserve au Vatican 1. La tête seule de la déesse 

nous est parvenue dans plusieurs copies, dont la plus ancienne a été 
découverte à Olympie. Un collectionneur de Berlin, M. von Kauffmann, 
en a récemment acquis une autre, provenant, à ce que l'on croit, de 
Tralles en Carie, qui est sculptée dans un marbre asiatique à gros 
grain. La conservation n'en est pas moins remarquable que le style; 
seule, l'extrémité du nez a un peu souffert 2. C'est peut-être, jusqu'à 
présent, la seule réplique du chef-d' œuvre de Praxitèle qui ait été 
découverte dans une région voisine de celle où l'on admirait ]' ori­
ginal. Les têtes antiques, pourvues d'un nez authentique, sont telle­
ment rares dans les Musées, que celle-ci mériterait déjà d'appeler 
l'attention à ce titre, quand même elle ne se recommanderait pas 
par d'autres qualités aussi peu communes. Des fragments du reste 
de la statue, découverts en même temps, prouvent que la déesse 
ramenait sa main droite sur le devant de son corps. C'est bien l'atti­
tude prêtée à la Vénus de Praxitèle par les graveurs des monnaies 
de Cnide, tandis que, dans la Vénus de Médicis et ses nombreuses 

copies, c'est le geste de la main gauche qui exprime le sentiment de 
la pudeur. Me fondant sur des textes antiques trop peu précis et sur 
des répliques en terre cuite où le mouvement de la figure est retourné, 

1. Gazette des Beaux-Arts, let février 1888. 
2. Antike Denkmœler, 4e livraison (1890), pl. XLI et p. 30. 
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j'avais émis l'opinion que la Vénus de Médicis était plus conforme 

que la copie du Vatican à l'original de Praxitèle; depuis, l'étude de 

plusieurs répétitions encore inédites, et d'autres que l'on a publiées 
tout dernièrement, m'a fait renoncer à cette erreur. Si quelque lecteur 

s'est laissé convaincre par mes raisons, je lui présente ici mes humbles 

excuses et le prie de changer d'avis avec moi. 

~, 

. 
Flr. 83. - COURSE DE ClIEYAliX SUR t:N L.ÉCYTHE pnOTO-CORI:-iTIIIEN DU MUSÉE BRITANNIQUE (1 ). 

1. Journal of Hellenic Studies, 1. X (1889), pl. v. 
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Lorsque Je Parlement français, au com­

mellCellH'nt de J'année courante, a voté le 

crédit de 500.000 francs demandé pour 
l'expropriation de Cas tri et les fouilles de 

Delphes, quelque impatients se sont ima­

ginés que le premiers coups de pioche 

allaient être donnés ur l'heure dans l'en­

ceinte du sanctuaire d'Apollon. Malheureu­
sement, il faudra encore attendre, et c' (> t 

tout au plus si les fouilles pourront com­
mencer a11 printemps prochain. L'expropria­

tion d'un village n'est pas chose facile; 

FIG. 81. - Il. ?; NE PÉDAGOGUE ET si la bonne volonté du gouvernement geec 
EH' LH, GROUPE E:'I TERI\E CLUE n'est pa douteuse, celle des habitant~ de 
nE '1YluNA. 

'fusée de Berlin 2. Ca tri l'est beaucoup muin5. Peut-être ne 
faut-il pas trop regretter ce retard, qui per­

Illet à l'École française d'Athènes dc e préparer plus complètement 

à la tâche si honorable quj lui est échue. Quant au résultat de fouilles 

prochaine , aucun juge compétent ne met en doute qu'il ne doive être 

largement rémunérateur. Il est à croire que l'on trouvera, presque 
au début, les fragments des deux frontons du temple, œuvre des 

sculpteur athéniens Praxia et Androsthène, dont nous connaissons 

I('s sujets par Pau anias 3. Jusqu'à présent, le sol de Delphes a sur-

1. Gazette des Beaux-Arts, 1891, II. p. 427-438. 
2 .• 1nzeiger, 1 )90, p. 93. 
3. On peut con ulter sur la topographie et les antiquités de Delphes la nouvelle 

édition du Guide en Grèce dp- Joanne (1891, lIacheLLe, éditeur), où le chapitre relatif 
à Delphes a été écrit pa~ M. IIaussoullier. 
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tout fourni des inscriptions, mais l'on ne manquera pas de découvrir 
des œuvres d'art quand on y pénétrera plus avant. Au cours d'unc 
excursion récente qu'il a faite à Delphes avec ses élèves, M. Homolle, 
le nouveau directeur de l'École d'Athènes, a trouvé, dans un jardin, 
un torse de femme archaïque, du type des Korès de l'Acropole : 
c'est d'un excellent augure pour la campagne qui doit s'ouvrir 
en 1892. 

Grâce aux fouilles de lVI. Homolle à Délos et de M. Cavvadia 
sur l'Acropole d'Athènes, l'art grec archaïque est aujourd 'hui connu 
par une longue série de monuments. Nous avons heureusement con­
servé presque enLière une statue de marbre qui peut passer pour 
l'expression la plus parfajte de la sculpture athénienne avant Phi­
dias. Cette statue a toute une histoire. La partie supérieure avec la 
tête fut découverte, avec treize autres statues, au mois de février 1886, 
dans la fouille mémorable pratiquée à l'ouest de l'Érechthéion; on 
s'aperçut bientôt qu'on en possédait déjà d'autres fragments, entre 
autres les pieds et le bras gauche, ce dernier exhumé en 1883 à l'est 
du Parthénon. Un jeune archéologue allemand, M. Studniczka, re­
connut, en 1886, que ces morceaux appartenaient à la même œuvrc, 
et affirma comme une chose certaine que cette statue avait pour ba e 
un piédestal en marbre portant la signature du sculpteur Anténor, 
fils d'Eumaros, qui avait aussi été découvert sur l'Acropole. L'année 
suivante, en 1887, on recueillit ençore d'autres fragments, notamment 
un morceau de la jambe droite. Tout cela a été rajusté avec soin, en 
usant le moiJls possible des additions en plâtre, et il en est résulté 
la magnifique figure que nous avons fait graver ici (fig. 85) 1. La hau­
teur totale, y compris la base, est de 2m ,06. Ce que nous ne pouvon 
malheureusement pas reproduire, ce sont le traces nombreuses de. 
polychromie qui ajoutent à l'intérêt de ce chef-d'œuvre. Renversé 
de sa base par les Perses qui ravagèrent l'Acropole et enfoui sous les 
décombres peu de temps après avoir été mis en place, il a conservé 
en grande partie sa décoration picturale et l'on voit encore, à gauche, 
les res tes du cristal inséré dans la cavité de l' œil. Ici comme ailleurs, 
du reste, il n'y a pas de coloration sur les parties nues du corps et 
sur le visage, mais seulement sur les cheveux et les vêtements. 

1. Antike Denkmœler, pl. LIlI. 



FIG. 85. - STATUE n'ANTÉNUR 

découverte sur l'acropole d'Athènes. 
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Cela ne peut pas être l'effet du hasard. Dans la longue discussion 

qui se poursuit au sujet de la polychromie dans l'art antique, les 

décou vertes faites sur l'Acropole d' Athènes sont particulièrement 

instructives, parce qu'elles nous permettent de saisir au passage la 
substitution de la polychromie discrète des sculptures en marbre à 

ce que M. Lechat a très bien appelé la polychromie intransigeante 

des sculptures en tuf 1. Dans ces dernières, en effet, où la matière 

employée est rugueuse, molle, d'un aspect peu agréable à l'œil, l'em­

ploi de la couleur était tout indiqué : on y trouve des corps peints 

en rouge vif, d'autres en jaune et en bleu. Le choix de ces couleurs 

paraît assez arbitraire; mais, ce qui est certain, c'est que le rouge et 

le bleu dominent, et que le coloris s'étend à toutes les parties des 
figures. « On peut affirmer, a écrit M. Lechat, qu'à Athènes, tant 

qu'on employa le tuf en sculpture, c'est-à-dire jusque 'vers le milieu 

du VIe siècle, la peinture était appliquée sur l'œuvre tout entière -
bas-relief, haut-relief ou statue. » Ces « idoles peintes et parées ») 

étaient bien ce qu'il fallait pour satisfaire les goûts encore grossiers 

des hommes de ce temps. La peinture, étendue par larges plaques, 

formait plutôt un badigeonnage voyant et criard qu'une coloration 
capable de dQnner l'illusion de la réalité vivante; elle avait pour but 
de rehausser l'éclat des sculptures plutôt que d'en préciser l'expression. 
Le changement est grand lorsque nous passons de ces œuvres rudes 

et primitives aux statues en ma.rbre dont la figure d'Anténor est le 

plus beau spécimen. Les vêtements sont encore peints, mais ils ne 

le sont plus d'une manière uniforme, les lèvres et l'iris de l'œil sont 

rouges, les sourcils noirs, les cheveux rouges ou quelquefois d'un 

jaune d'ocre, ruais la surface peinte ne dépasse plus le cinquième 

de celle de la statue. Ce n'est pas à dire que le reste conservât la 
teinte naturelle du marbre, dont la blancheur aurait produitun effet 

trop cru sous le soleil de l'Attique; il n'est pas douteux que les par­

ties nues n'aient été recouvertes d'une légère patine, et nous connais­
sons même aujourd'hui, par une inscription de Délos, la recette du 

cosmétique qui était appliqué à la toilette des statues, comme un 

vernis pour préserver la teinte douce et sans doute monochrome 

1. Voir le remartluable tra vail de ;VI. Lecha t, publié dans le Bulletin de correspon­

pance hellenique, t. XIV, p. 552-586. C'est auj0urd'hui ce que nous possédons de plus 
complet et de plus sage sur la grave question de la polychromie des statues antiques. 
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qu'elles avaient reçue de leur auteur. Les partisans trop zélés de la 

polychromie ne veulent pas admettre l'uniformité de ce patinage : 

FIC;. 86. - llAs-nfLIEF 

découverl dans l'ile ùe Paros. - Brock~e , by Park. 

ils pensent qu'il corilportait une sorte de modelé obtenu par l'appli­

cation de couleurs diverses. Mais, alors que les vêtements des statues 
de l'Acropole ont conservé les plus minces rubans de rouge et de 

10 
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bleu, on ne constate absolument rien de tel sur les parties nues. Il 
y a loin d'un léger frottis, pareil à celui qu'on fait subir dans certains 
musées aux moulages en plâtre, à cette polychromie véritablement 
picturale que l'on constate souvent sur les figurines en terre cuite, 
et qu'une hypothèse à notre avis peu solide revendique pour toutes 
les œuvres de la grande sculpture. D'ailleurs, des expériences ont 
été faites, et les résultats n'en ont pas été encourageants pour les 
partisans de la polychromie à outrance : il semble désormais bien 

certain que les statues de Phidias et de Praxitèle n'avaient rien de 
commun avec les figures en cire peinte du Musée Grévin. 

Le sculpteur Anténor est mentionné par les textes antiques; il 
était l'auteur de statues en bronze d' Harmodios et d'Aristogiton, 
les Tyrannicides, qui, transportées par Xerxès à Suse, furent ren­
voyées à Athènes par Alexandre le Grand. On croyait posséder à 
Naples une copie en marbre de ce groupe, ITlais il se trouve que le 
style des sculptures napolitaines n'a rien dc COITlmUn avec celui de 
la statue découverte sur l'A cropole. En outre, des doutes précis, 
exprimés d'abord par un archéologue anglais, J\L E. Gardner, ont 

remis en question la connexité de la statue et de la base: la discussion 
est encore ouverte à ce sujet et tout ce que l'on est en droit de dire, 
c' es t que la base peut appartenir à la statue 1. Quoi qu'il en soi t, cette 
belle figure da Le sans doute des environs de l'an 500 et son état de 
conservation la rend exLrêmement précieuse pour l'histoire de l'art. 
Kous avons là une nlanifestation singulièrement expressive de ce 
style encore un peu asiatique d'allure, bien que déj à grec de senti­
ment, qui était presque inconnu des archéologues il y a dix ans et 

dont on attribue aujourd'hui l'introduction en Attique à des mar­
briers de l'île de Chios. Malgré la solennité et la raideur de l'attitude, 
cet art est déjà bien loin de celui de l'Assyri et de l'Égypte: on y , 

sent comme un souille nouveau, précurseur de la majesté de Phidias 
et de l'élégance raffinée de Praxitèle. Ce qu'il y a de plus difficile pour 
nous en ce moment, comme le faisait observer M. Collignon 2, c'est 
de reconstituer la filière de style individuels qui, entre 500 et 430, 

prrparent de progl'ès cn progrès l'éclosion de la grande sculpture 

1. Voir nos Chroniques d'Orient (18 3-1890), p. 670 (Leroux, éditeur). 
2. Gazette des Beaux-Arts du 1er septembre 1891. 



HU ITIÈME COURRIER 

classique. Avec la statue d'Anténor et les frontons du Parthénon, 
nous tenons les deux bouts de la chaîne, mais bien des maillons inter­
médiaires font encore défaut. 

* ... ... 

Dans cette évolution rapide de la statuaire, on a tout lieu d'attri­
buer unf' grande influence aux écoles du Péloponèse, dont le réalisme 

FIG. 87. - PEINTURE D'CN YASE GHEC. 

'lusée du LouYre. 

de bon aloi réagit contre la tradition orientale pour en affranchir 
l'art grec peu après l'époque des guerres médiques. Mais ce n'est 
pas seulement en Morée que l'on exhunle des rnonuments de ces écoles, 
ou qui paraissent e rattacher à la même tendance : on en a trouvé 
aussi dans les îles de l'Archipel. Telle est la belle stèle funéraire décou-



148 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

verte en 1785 dans l'île de Paros, qui, conservée au parc de Brork­

lesby en Angleterre, a été récelument publiée en héliogravure (fig. 86) 1. 

Une petite fille, vêtue d'un chiton dorien sans ceinture, qui laisse à 

découvert la partie inférieure du torse, bai e tendrcment une tourte­

relle, tandis qu'elle tient une autre colombe sur son poing gauche. 

Le profil à la fois sévère et gracieux de la tête, la simplicité nerveuse 
des draperies, concordent à faire placer l'exécution de ce bas-relief 

vers le milieu du ve siècle ou même plus tôt. L'île de Tha os était 

une colonie de Paros: or, on a précisément trouvé à Thaso , en 1864, 
un beau bas-relief funéraire actuellement au Louvre 2, qui présente, 

avec la stèle de Paros, de curieuses analogie de style. L'histoire de 

l'art devra tenir compte de cette école insulaire, toute difIérente de 
cf'lle de Chios, qui paraît avoir cherché ses rnodèles non plus sur la 

côte d'Asie Mineure, mais dans le Péloponèse et la Grèce du ~ ordo 

Depuis la fin des fouilles sur l'Acropole d'Athè-nes et en attendant 

celles de Delphes, l'archéologie lnilitante n'a pas chômé. Pour ne 

parler que de la Grèce propre, la 11 rance a fait exécuter des fouilles 

à Thespies, l'Angleterre à Mégalopolis, les États-Unis à Érétrie, la 
Grèce à l'Agora et au Céramique d'Athènes, dans les tunlulu de 

l'A ttique, à Hhamnus, à Epidaure. La découverte la plus intéressante 
de l'année, encore inédite à l'heure où nous écrivons, est une base de 
statue signée de Bryaxis, l'un des sculpteurs qui décorèrent le célèbre 

mau olée d'IIalicarnasse : celte b~ e, exhumée à Athènes près du 
Théséion, est ornée de bas-reliefs représentant df's cavaliers qui 

comptent, assure-t-on, parmi les productions les plus remarquable..; 

de l'art grec. 
Bryaxis travaillait le marbre et le bronze vers 330 avant J ésu ~ _ 

Christ. Pn autre maître de la même époque, Silanion, se révèle au_ , 

jourd'hui à nous sinon par des œuvre originales, du moins par de 

bonnes copies qui permettent de se faire une idée de sa manière. Le 

auteurs anciens nous ont dit qu'il avait sculpté, entre autres, des 

portraits de Platon et de Sapho: or, les Musées de l'Europe possèdent 

des portraits de Sapho et de Pla ton qui, remontant sans nul doute à 

des originaux de la belle époque grecque, présentent entre eux une 

1. Antike Denkmœler, pl. LIV. 
2. Frœhner, Musées de France, pl. XXXIX. 



FIG. 88. - BAS-RELIEF EN STUC DES JARDINS DE LA FAIINÉSINE A 1l0l1E. 
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analogie d'exécution qui a été mise en lumière par M. Winter 1. II 
est donc permis de croire que la belle tête de Sapho conservée à la 
villa Albani, dont nous donnons ici une vue de profil (fig. 89), est la 
copie du portrait de la poétesse par Silanion. Que ce portrait repro­
duise un type de convention, c'est ce qu'il ne serait pas permis de 
contester, car Lesbos ne comptait pas, à l'époque de Sapho, un artiste 
capable de fixer sa ressemblance; mais c'est un type qui, comme celui 
d' Homère, a été accepté par tous les sculpteurs antiques et que l'on 
trouve aussi répété sur les monnaies. 

* 
". ". 

Si l'on veut admirer, dans toute sa pureté, l'atticisme de l'art 
attique, c'est peut-être aux vases peints qu'il convient de s'adresser 
de préférencr, en particulier à ces vases à figures rouges, fabriqués 
vers la fin du ve siècle, où la perfection du dessin, l'harmonie de 
contours, s'allient à une entente profonde de la composition. Un des 
chefs-d' œuvre, peut-être même le chef-d' œuvre de cette céramique, 
est entré au Musée du Louvre et a été gravé avec une habileté rare 
par M. Dubouchet 2. Nous donnons ici, à titre de spécimen, un groupe 
de deux femmes qui occupe la gauche du tableau (fig. 87) : il faudrait 
l'autorité de David ou d'Ingres pour faire de ce dessin exquis l'éloge 
qu'il mérite. Que représentent ces deux femmes? M. E. Pottier, qui 
a publié le vase où elles figurent, y a vu des suivantes groupées autour 
d'Aphrodite, qui occupe avec Éros le centre de la composition, et 
personnifiant, sous les traits de nymphes ou de ménades, la danse, 
la jeunesse, la beauté, etc. L'artiste n'avait peut-être pas lui-même 
d'idée bien précise à cet égard, mais ce que M. Pottier a parfaitement ' 
compris et fait cornprendre, c'est que son œuvre nous transporte 
dans le monde de l'allégorie, qui est comme une mythologie atténuée. 
N'est-ce pas aussi dans cette sphère, où la fable et la philosophie 
se rencontrent, que nous conduisent, ou plutôt nous entraînent, les 
admirables Victoires de la Balustrade du temple d'Athéna Niké sur 
l'Acropole, sculptures contemporaines, ou peu s'en faut, du vase 

1. Jahrbuch des Instituts, 1890, p. 151-168. 
2. Monuments grecs, 1891, pl. IX et X. 
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du Louvre et où l'envolée des draperies diaphanes s'inspire d'une 

même conception de la beauté? 
Le céramiste et le sculpteur anonymes auxquels nous devons 

ces chefs-d' œuvre se sont arrêtés l'un et l'autre, dans leur recherche 
amoureuse de la grâce, au point extrême où elle dégénère en mani~X'e 

FIG. 89. - BUSTE DIT DE SAPHO, A LA VILLA ALBANI. 

et cesse de s'appuyer sur l'observation loyale de la nature. Tous ceux 
qui ont étudié, à Pompéi et à Rome, les reflets de l'art alexan­
drin, savent que les anciens, cornme les modernes, ne se sont pas 
contentés de l'élégance déjà presque excessive où se complaisaient 
les contemporains de Praxitèle. On est allé plus loin, on est allé jus· 
qu'à l'invraisemblable, mais avec combien de charme encore, un relief 
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en stuc d'une habitation romaine est là pour nous l'apprendre. Ce 
relief, choisi parmi beaucoup d'autres, provient des ruines d'une 
maison admirablement décorée qui s'est retrouvée dans le jardin de 
la villa Farnésine à ROllle 1. La Victoire portant un casque, qUI 

s'avance ainsi sur la pointe des pieds comme en dansant, n'a pas 

FIG. 90. - PEINTlnE DE Y.\SE 

ùécom'crtc à Vulci, Italie. 

, 

moins de neuf têtes de haut, proportion que n'a janlais présentée un 
corps humain; mais c'est tout juste si l'on remarque à la réflexion 
cet étrange oubli de la vérité, tanL on est fasciné par cette appari­
tion presque aérienne, par ce profil de sylphide, qui se balance comme 
un rêve dans l'indécision de son relief à peine accusé (fig. 88). 

1. Monum. de l' lnstit., supplément, pl. XXXVI 



FIG. 91. - GllOl PE "CI MAllBHE 

décou vert à Locres. - 1 taIie méridionale. 
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* ... ... 

En Italie, c'est le gouvernement italien, ce sont les municipalités 
qui pratiquent les fouilles: l'École française de Rome est moins bien 
p~acée que sa sœur aînée d'Athènes pour s'essayer à des recherches 
de ce genre. Un de ses membres, M. Gsell, a pu cependant, grâce à la 
bienveillance du prince Torlonia, explorer un grand nombre de 
tombes dans la nécropole étrusque de Vulci. Les fouilles ont porté 
sur trois points: la rive droite de la Fiora, près du pont antique qu'on 
appelle Ponte della Badia)' la région de la Polledrara, bien connue des 
arnateurs de céramique ancienne, au nord du confluent de la Fiora 
et du Timone; enfin, le territoire situé au nord du célèbre tombeau 

nommé Cuccumella. Cent trente-cinq tombes ont été méthodique­
ment fouillées et ont fourni une abondante moisson de petits objets, 
dont plusieurs présentent un grand intérêt pour l'archéologie ct 
l'histoire de l'art; ils forment, au palais de la Lungara, le noyau d'un~ 
collection que viendront sans doute accroître des fouilles ultérieures. 
Puissent-elles être toujours conduites avec la même conscience et 

la mênle nléthode! Le beau volume où ~L Gsell a publié les résultats 
de sa campagne 1 a été imprimé aux frais de la maison Torlonia; il 
est orné d'excellentes gravures représentant surtout des vases peints, 
dont le plus gracieux peut-être est une coupe athénienne, signée du 
céramiste Tléson, déjà connu par êl' autres peintures; nous en repro­
duisons le suj et principal, un cerf qui s'abat, transpercé d'un javelot 
(fig. 90). En favorisant, comme il l'a fait, les recherches de notre 
École de Rome, le prince Giulio Torlonia n'a pas seulement agi en 
grand seigneur : il s'est souvenu qu'il était fils et petit-fils d'une . 

La Rochefoucauld, et il a montré qu'un prince italien, dévoué aux 

intérêts moraux et matériels de son pays, acceptait volontiers comme 
collaborateur, en vue d'une belle tâche scientifique, le représentant 
d'une nation dont la collaboration Inilitaire a été jadis si précieuse 

à sa patrie. 
C'est encore à l'heureuse inspiration d'un savant français, que 

nous avons eu le regret de voir mourir trop jeune, François Lenor­

mant, qu'est due une exploration très fructueuse conduite par le 

1. Gsell, Fouilles dans la nécropole de Vulci, Paris, 1891 (Thorin, éditeur). 
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gouvernement italien sur l'emplacement d'un t~mple de Locrcs, à 
Gerace marina 1. 

FIG. 92. - TA'lTETTE E~ TERRE CUITE. 

Ancienne collection Julien Gréau. 

En 1879, François Lenormant avait appelé l'attention de la 

1. La détermination exacte du site de Locres est un des titres scientifiques du duc 
de Luynes. Sur les fouilles récentes, voir le rapport de M. P. Orsi dans les Notizi~ degli 
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Direzione generale delle Antichità sur les restes d'une grande construc­

tion hellénique à Locres, qui était exploitée comme une carrière par 
les hahitants. Lenormant, qui a publié quatre volumes sur la Grande­
Grèce, connaissait admirablement cette partie peu visitée de l'Italie; 
il pensait avec raison qu'il y restait de belles fouilles à f::tire sur les 
elnplacements aujourd'hui presque déserts des vieilles cités hellé­
niques. Il avait étudié, au cours de son dernier voyage, les ruines de 
Locres, nlai sa mort prématurée l'empêcha de publier le résultat 
de observation qu'il y avait faiLe . Les fouilles dont il entrevoyait 
l'jmportance commencèrent à la fin de 1889, sur les instance du 
directeur de l'Institut allemand de Rome, M. E. Petersen; elles furent 
eonduites par un jeune et brillant archéologue italien, M. Paolo Or i, 
rt donnèrent des ré ultats très intére ants. 

Au nord-est de la ville, à quelque pieds de la muraille d'enceinte, 
s'élevait un temple ionique, celui-là même dont la destruction avait 
été signalée par F. Lenormant. Construit avec grand luxe en tuf 
calcaire, il s'étendait sur une longueur de44 mètres et comptait 17 co­
lonnes sur les grands côtés. Un détail singulier, c'est que le fonda­

toins de ce temple reposent sur une couche d'argile bleue épai se 
d'environ Offi,10, destinée sans doute à les préserver de l'hunlÏdité 
du sol. Pline raconte que sur l'avis d'un architecte de amo, nommé 
Théodore, on prit une précaution analogue en construisant le temple 
cl' Éphèse; cela e t d'autant plus ,curieux à rappeler que les colonne 
du temple de Locre ressemblent, par leur profil, à celles du ternple 
d' Héra à Samo . Il est donc vraisemblable que le constructeur du 
trmple de Gerace fut un Samien, et l'on sail, en effet, que l'île de 

Samos, la patrie de Pythagore, entretint des rapports UIVIS avec 
l' 1 talie méridionale. 

Des sculptures qui ornaient le frontons, on a retrouvé un groupe 
considérable en marbre de Paro , qui faisait partie du fronton occi­
dental. La hauteur de la partie conservée atteint1ffi,30 1. C'est un bon 
travail de la fin du v e siècle avant Jé us-Christ; 1 style n'est pas 

lrès éloigné de celui des métope du Parthénon. L'interprétation du 

nlotif présente quelque incertitude : M. Petersen y a reconnu, non 

Scavi (1890, p. 248-262), résumé dans l'American Journal of archœology (1890, p. 573-
579), et l'article de M. Petersen dans les Ramische Mittheilungen de 1890, p. 160-227. 

1. Antike Denkmœler, pl. LII. 
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sans vraisemblance, un des Dioscures qui vient de traverser la mer, 

personnifiée par un vieillard à queue de poisson, pour venir au secours 

des Locriens dans la mémorable journée de Sagra, où ils écrasèrent 
les Crotoniates, avec l'aide des dieux, vers 510 avant Jésus-Christ 

(fig. 91). 
Au-dessous du temple ionique auquel appartenait cette sculpture, 

on a trouvé les restes d'un édifice plus ancien et moins grand, dont 

la partie supérieure était sans doute tout entière en bois. Il est pro­

bable que la construction de ce sanctuaire, peut-être consacré à 

Proserpine, remonte au VIle siècle et que cel1e du nouveau temple se 
place vers 430 avant l'ère chrétienne. 

Nous ne terminerons pas ans donner un mot de souvenir à l'admi­
rable collection de terres cuites grecques réunie par M. Gréau, qui a 

été dispersée au nlOis de mai 1891, mais dont un beau catalogue 

illustré, dû à 1\1. Frœhner, a fixé et conservera le souvenir. A côté 
de pièces d'une importance capitale pour l'archéologie, combien en 

comptait-elle où la fleur du goût hellénique s'épanouissait avec son 

plus subtil parfU111! S'il fallait choisir entre tant de belles choses et 
exprimer à tout prix une préférence, c'est vers un torse sans tête, 

. provenant de Smyrne, que se porterait notre choix (fig. 92). Qur 

le lecteur apprécie par lui-même la grâce divine de ce fragment d'ar­

gile qui ne s' effacerait pas, tout modeste qu'il est, devant les 
chefs-d'œuvre de la staLuaire monumentale! 

FIG. 92 bis. - Il YLAS ET LES N y\lPUES 

Mosaïque du palais Albani. 
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1893 i 

Nou n'avon pas à nou occuper ici des 
plu belle œuvre grecques qui aienl été pu­
bliée dan ces derniers temp , puisque la 
Gazette des Beaux-Arts en a eu la primeur l'an 
dernier 2. C merveilleux sarcoph ages de 

idon, qui oulèvent encore plus d'un pro­
blème archéologique, se sonL imposés tout 
d'abord à l'admira Lion des arListes, mais 

Flr.. H~. _ l\llJFI.E DE LlO:\'. les anLiquaires n'ont pas marchandé la leur. 
Temple !le Hl'ra à \rgo~. Tout récemment encore, le professeur Carl 

Robert les a cités, à côté de l' Hermès de 

Praxitèle, comme la nleilleure part de ce que la fin du siècle nous a 
rendu 3. C'e t un jugement qui trouvera, croyons-nous, peu de con­
tradicteur~ , Inêmc parmi le dévoL le plus fervents de l'art archaïqt.le, 
et le j our n'e t pa loin où les ouvrages d'enseignement eux-mêmes 
feront aux nouveaux venus la plac qu'ils méritenL parmi les débris 
le plu précieux du passé. 

Quelque plai il', cependant, que l'on éprouve à contempler les 
produit d'un arL arrivé à la pleine maturité, comme l'est celui du 
Sarcophage d'Alexandre, quelque instruction que l'on puisse dériver 
de l'éLude de e procédés et de ses principes, la curiosité se porte 
avec une ecrèLe préférence ver. le débuts, les tentatives audacieuses, 
le fruits déjà savoureux, bien qu'encore un peu durs, du génie qui 
devait 'épanouir au ve et au Iye siècle. La publication du premIer 

1. Gazette des Beaux-A rts, 1 93, l, p. 248-264. 
2. Voir la Gazette du 1er février et du 1er septembre 1892. 
3. C. Robert, Die Nekyia des Polygnot, IIalle, 1892. 
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volume de l' Histoire de la Sculpture grecque de M. Collignon \ le seul 

ouvrage français, jusqu'à pré ent, où l'on trouve réunies des infor­
mations précises sur ce grand ujet, rendra familière à tous, il faut 

l'espérer, cette période de préparation dont les monuments, naguère 
encore très rares, e Inultiplient si rapidement dans les Musée . Le 

Louvre n'est pas res té en arrière, Inalgré l'habiLude où l'on e t de 

contester ou d'ignorer ses progrès; nou n'en voulons pour preuve 
que le magnifique morceau dr sculpture provenant d'Athène que 

~l. Collignon a récemment publié dans 1 Bulletin de correspondance 

hellénique 2. Cette acquisition est d'autant plus opportune qu'elle 

vient nous dédommager, par un équivalent presque exact, d'unp 
perte irréparable, celle de la tête archaïque autrefois acquise à Athènes 

par Rayet 3. A la vente de la collection de notre rcgretté anlÏ, qui 

attachait à ce marbre une importance toute particulière, un malen­

tendu en priva le ~lusér du Louyre: ce fut la collection Jacob en qui 

l'obtint. Or, la tête que nou rrprodui ' ons est une des seules qui pré­

sentent une analogie très étroite avec celle dont nous venons de 
parler (fig. 94). Ce sont les mêlne y('ux trop ouverts et à fleur de 

tête, les mêmes sourci Is relevés, la 11lènle bouche large, aux lèvre 

sensuelle, la même saiJlie un pf>U hrutale de la mâchoire. De la com­
paraison qu'il a instituée pntl'e ces dpux œuvres, M. Collignon e t 

djsposé à conclure que la tête> du Louvre marque un progrès, car 

l'obliquité de yeux y e t à peine scnsible et le Inodelé des paupière, 

n'offre plus aucune trace de séchéres P. Il existe d'ailleurs d'autres 
différences, dont unr 'urtout e t fort intéressante à noter. Tandi. 

que les cheveux, dans la tête de Copenhague, e terminent sur le 

front par un bourrelet et s'étagent plus haut en mèche régulière, 

la tête du Louvre plésente unr coiffure assez bizarre. Au lieu du . 

bourrelet, deux rangées de boucles sYlnétriques; au lieu des mèches 

à direction verticale, une série de divi ion horizontale, trè ommai­

reInent indiquées, que cerne un bandeau. ur la nuque, au delà du 

1. Paris, Didot, 1892. Cf. le compte renùu que j'ai donné de ce bon livre dans ]a 
Reyue critique du 9 janvier 1893. 

2. Bulletin de correspondance hellénique, 1892, p. 44.6, pl. V. IIaut. om,27, dcpui 
la cassure du cou jusqu'au sommel du crâne. 

3. Voir Rayet, Études d'archéologie, pl. Ii Collignon, Ilistoire de la sculpture, p. 361, 
fig. 183. 
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bandeau, de longues nlèche tombantes aboutissenL à de boucle 
arrondie, analogue à celle que l'on ob erve sur le front. Il y a là 
une dispo ition nouvelle, où l'on ent comme la lutte engagée entre 
les tradition de l'archaïsme et l'observation de la nature. Dan la 
fameuse taLue d'Anténor \ on voiL, comme ur notre lnarbre, deux 
rangée de boucle superpo ée ; c'est là sans doute Ulle mod qUI 

FIG. 94. - TI~TE~RCIIA.ï,:!LE O'ATlIl,;:,E ' 

'Iusée ùu Louvre. 

prévalait à la fin du VIe si(\cle, eL je ne pense pa qu'il faille seulement 
en chercher l'origine dan la te hnique de bronzier pélo ponésien 

et éginétique . Pendant toute la période de Pisistratides, ju qu'aux 
guerre médique, le marbre comme le va e peints montrent que 

la coiffure était l'objet de SOIn les plu recherchés; le homme 
n'étaient pa , à cet éaard, mOln coquet que le femme; ain i la 

1· Voir plus haut. fig. 85. 

11 
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chevelure de la tête d'athlète de la collection Rampin présente une 

complication vraiment extraordinaire 1. Dans leur goût pour la symé­

trie, pour l'ornement, les sculpteurs ont bien pu exagérer ces carac­

tères, mai il est certain qu' il ne les ont pa inventés. Les épithètes 
homériques ont là pour nou prouver à quel pojnt l'abondance et 

la belle disposition de la chevelure étaient appréciées aux premier 

temps de l'hellénisme. On y reviendra, mai pour les fcmme eule­
ment, à l'époque impériale, aprè une longue pérjode de simplicité. 

Comme l'a fait observer w1. Collignon, le travail du marbre à la virole, 
donnant l'idée de mèches qui 'enroulent, ne disparaît pas subite­

ment avec l'archaïsme; on le retrouve encore plus tard, par exemple 
dan deux têtes d'llalicarna se et de Priène, J'une ct J'autre du 
Iye siècle, qui ont con ervées au ~fusée Britannique 2. 

De l'époque de la g!oricu e floraison du génie gl'ec, qui est celle 
de Phidias et de Polyclète, nous possédon depuis peu, grâce à l'École 
anléricaine d'Athènes, quelques œuvres d'un grand prix, fruit des 

fouilles entreprises par elle entre Argos et Mycènes, SLU' l'emplace­
ment du fameux temple d'Héra argienne 3; 

c( Le temple de Héra, dil Pausanias 4, e t à cluinze stade (un peu 

moin de 3 kilomètres) de ~lycènes, ur la gauche ... Le ruis eau 
Astérion coule à se pieds et e jette dans un gouffre où il disparaît ... 
Eupolemos d'Argos a été, dit-on, l'architecte de cet édifice. Les seulp­

lures au-dessu de colonne 5 représentent d'un côté la naissance 

de Zeus et le combat des dieux el tIes géants; de l'aulre, la guerre de 
Troie et la prise de cette ville. Devant l'entrée du teillple sont de 
r, Latue de femmes jadi prêtresses d'Héra 6 ct celles de quelque 

héros, parmi le quels est Ore te ... On voit dan le vestibule du temple 
les statues des Charites, ouvrage très anciens; à drojte, le lit d'Héra , 

1. Collignon, Histoire rie la sculpture, p. 360, fig. 1 2. 
2. Murray, History of Greek sculpture, pl. XXVII. 
3. Ch. Waldslein, E xca()ations of the American School of Athens al the lIeraion of 

Argos, New-York, Boston et Londres, 1892. 
4. Pausanias, II, 17. 
5. S'agit-il des métopes, des frontons ou de tout l'ensemble? Pau anias s'exprime 

souvent avec une grande négligence. 
6. C'est là un des passages que l'on peut invoquer à l'appui de la thèse suivant 

hquelle les figures de femme découvertes sur l'Acropole d'A thènes représenteraient 
des prêtres es d'Athéna, ct non la déesse elle-même. 
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et le bouclier que Ménélas enleva à Euphorbe devant Troie. Héra 
est assise sur un trône; sa statue, d'une très grande proportion, en 
or et en ivoire, a été faite par Polyclète ... Au-dessus de ce temple 

FlG. 95. - TÈTE DE DÉESSE 

découverte près d'Argos. 

(sur une terrasse plus élevée) sont les fondements du premIer et ce 
qu'en épargna l',incendie allumé par l'imprudence de Chryséis, prê­
tresse d' Héra, qui se laissa surprendre par le sommeil, tandis qu'une 
lampe brûlait devant les guirlandes. Elle s'enfuit à Tégée et se mit 
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sous la protection d'Athéna Aléa. Quelque grand que fût ce malheur, 
les Argiens n'abattirent pas la statue de Chryséis et on la voit encore 
devant le temple qui a brûlé. » 

L'incendie de l'ancien temple, dont Vitruve attribue la fondation 
à Doros, eut lieu en 423. Construit en contre-bas du premier, le nou­
veau temple était d'ordre dorique; la matière était un tuf calcaire 
revêtu de stuc, mais le toit et les sculptures décoratives étaient en 
marbre de Paros. On savait cela depuis l'automne de 1854, époque 
où le Grec Rangabé pratiqua quelques sondages sur cet emplacement, 
qui avait été identifié, en 1831, par le général Gordon, commandant 
des troupes grecques dans le Péloponèse 1. Les fouilles de l'École 
américaine, conduites avec des ressources considérables, ont eu lieu 
en 1892. Elles ont donné des résultats importants non seulement 
pour l'histoire de l'art classique, mais pour celle de l'art et de l'indu -
trie antérieurs au ve siècle. Les restes du vieux temple, signalés par 
Pausania , ont été rendus à la lumière et on a eu le bonheur de mettre 
la main sur une épaisse couche d'ex-voto, remontant à une haute 
antiquité, qui, autrefois conservés dan cet édifice, avaient été plus 
tard enfouis sans ordre pour faire place à de nouvelles offrande . 
Ces obj ets, terres cuites, vases, ivoires, bronzes, feuilles d'or ornées 
de rosaces ct d'autres motifs, petits monuments égyptiens, feront la 
matière d'une publication spéciale; dè maintenant, grâce au spé­
cimen qu'on nous en a donné, nous apprécions l'intérêt qu'ils pré­
s'entent pour la connaissance de ' l'industrie grecque, aux époque 
lointaines où les types plastiques étaient encore en voie de formation. 
Entre ces terres cuites primitives et les plus anciens spécimens de 
Tanagre, de Rhodes, de Chypre, il existe des relations multiples. 
Ce qui doit nous occuper aujourd'hui, ce sont les magnifiques frag- -
ments de sculpture exhumés autour des ruines du second temple, 
sculptures qui appartiennent sans conteste à la fin du ve siècle, puis­
qu'elles ont fait partie de la décoration d'un édifice reconstruit aux 
environs de l'an 420. 

La tête de femrne que nous avons fait reproduire est le plus beau 
morceau qu'aienL donné les fouille (fig. 95) 2. Bien que le caractère 

1. Mure, Trayels, t. II, p. 178. 
2. Hauteur (du menton au sommet du crâne) : Om,223. 
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en soit plutôt celui d'une jeune épousée que d'une matrone, rien 
n'empêche d'y reconnaître :Héra, que l'on représentait dans l'art, 
comme dans la légende, sous l'un et l'autre aspect. Toutefois, il peut 
ubsister des doutes à cet égard, et nous n'adoptons qu'à titre provi­
oire la désignation proposée par l'éditeur américain. Il faudrait 

avoir du temps à perdre, ou le goût d'enfoncer les portes ouvertes, 
pour démontrer que ce marbre, d'un caractère encore sévère, d'une 
admirable pureté de lignes, est bien une œuvre authentique de la 
plus belle période de l'art grec. Ce qui reste douteux, c'est qu'il ait 

FIG. 96 , - T~~TES DE S M ÉTOPE S DU TEMPLE D ' HÉRA, PRÈS D ' ARGOS. 

fait partie du fronton occidental du temple et d'un groupe figurant 
la naissance de Zeus. D'autre part, Polyclète étant l'auteur de la 
. ta tue chryséléphantine de l' H eraion, exécutée, suivant Pline, 
vers 420, comme Phidias avait sculpté celle du Parthénon, il est très 

raisonnable de pen er que le maître argien a dirigé les sculpteurs 
.chargés de la décoration du temple, comme le maître athénien pré­
sidait aux travaux du Parthénon. EL, en vérité, quand même cette 
tête nous serait arrivée sans certificat de provenance, nous connais-
ons aujourd'hui assez exactenlent l'histoire de l'art grec pour que 

les bons juges l'eussent attribuée, d'un commun accord, à l'école et 

à l'époque de Polyclète. L'analogie qu'elle présente avec le fameux 
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buste de Naples, dit Héra Farnèse, qui est considéré depuis longtemps 
comme inspiré d'un type de Polyclète, aurait suffi pour lever les 
doutes. Mais - c'est ici qu'apparaît la haute importance de la trou­
vaille américaine - nous ne pos édions encore, parmi les marbres 
dérivant de cet artiste, que des œuvres sculptées longtemps aprè 
lui, le Doryphore de Naples, le Diadumène du Musée Britannique, 
les Amazones de Berlin et de Rome. Désormais, nous pouvons étu­
dier le style du maître lui-même dan une œuvre qu'il a probablement 
vu exécuter, qui est sortie directeluent, sinon de son atelier, du moins 
de son école; Polyclète devient visible pour nous à la même distance, 
si l'on 'peut dire, quc Phidias. Lcs anciens se sont plu à juxtaposer 
les noms de ces deux artistes; déjà Platon, dans le Protagoras, cite 
Polyclète et Phidias comme des sculpteurs également illustres; à 
l'époque romaine, Polyclète avait des admirateurs qui le jugeaient 
même supérieur à son rival. Ils ont loué chez lui, en termes qu'on 
voudrait plus clairs, quelque cho e de carré et de robuste, la science 
profonde des proportions unie à celle du rythme, c' est-à -dire le sen­
timent de la forme et celui du mouvement. Mais une œuvre, même 

d'école, est plus instructive que tous les éloges, qui se tiennent sou-' 
vent dans les généralités de l'esthétique. Ce qui nous frappe le plus 
dans la tête d'Argos, c'est la simplicité et la sûre té de l'exécution, 
c'est la sérénité un peu sévère, dédaignant toute coquetterie et toute 
recherche de grâce, que l'on retrouve au même degré, mais peut-être 
avec un peu de sécheresse due au ~opiste, dans le buste d' I-Iéra Far­
nèse au Musée de Naples. 

Phidias passait pour s'être formé ~ la même école que Polyclète, 
celle de l'argien Hagélai"das. Quelque différences qu'aient laissé 
paraître leurs grands ouvrages, sur lesquels nous sommes très impar- . 

faitemcnt renseignés, leur communauté d'éducation, vraie ou sup­
posée, atteste qu'il devait exister, aux yeux des anciens eux-même, 
une grande conformité entre leurs styles. Cette conformité se ret.rouve 
dans les œuvres qu'ils ont l'un et l'autre inspirées. Nous pouvons en 

donner la preuve en reproduisant, d'une part, deux belles têtes 
(fig. 96) provenant comme la précédente de l' H eraion (peut-être un 

Grec et une Amazone) et, de l'autre, deux têtes moins bien conser­
vées, mais infiniment précieuses par leur provenance, que l'on 

a trouvées récemment à Rhamnus, dans les environs d'Athènes 
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(fig. 97)1. Ces dernières appartiennent certainement à l'école de Phidias. 

Elle sont été découvertes par M. Staïs dans les ruines du temple de Rham­

nus où était placée la célèbre statue de Némésis, œuvre d'un des élèves 
favoris de Phidias, Agoracrite de Paros. Quelques-uns l'attribuaient 
à Phidias lui-n~ême, ajoutant - ce qui e t un conte ridicule - qu'il 

l'avait taillée dans un bloc de marbre apporté par les Perses en 490 
pour dresser un trophée de leur victoire. Pausanias a décrit 2 les bas­

reliefs sculptés sur la base de cette statue et qui représentaient Léda, 

nourrice d'Hélène, conduisant Hélène à Némésis, sa mère, à côté de 

FIG. 97. - TÊTES PAR ACORACRITE 

décou \'erte à Rhamnus. 

divers héros. Ce sont ces sculptures dont on a retrouvé des morceaux 
en 1890; les têtes sont très petites, n'ayant guère plus de 0 m, 10 de 

haut, n1ais on y reconnaît, malgré leur dégradation, la main d'un 

artiste de grande valeur. Rappelons, en pas ant, que Leake, écrivant 
au commencement du siècle son ouvrage sur les dèmes de l'Attique, 

rapportait qu'on avait trouvé à Rhamnus des fragments de reliefs 

appartenant à la base d'une statue; malheureu ement, ces morceaux 
ont sans doute été emportés par de touri tes et sont actuelle­

ment caché , sans état civil, au fond de quelque collection anglaise 

1. 'Ey'(lfL<)tÇ &pZCl.tO),OyDÇ~, 1891, pl. VlII. 
2. Pausanias, l, 33. 
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ou autre. Maintenant que les archéologues grecs ont découvert à 

leur tour quatre têtes humaines, une tête de cheval et six fragments 
de torses provenant du même monument, il serait bien utile que les 
possesseurs de petits marbres grecs interrogeassent attentivement 
leurs vitrines : la reconstitution des bas-reliefs d'Agoracrite, sculptés 
sous l'inspiration directe de Phidja.s, serait assurément une bonne 
fortune pour l'archéologie. 

Comme on s'en convaincra au premier coup d' œil, il existe une 
très grande analogie entre les têtes de Rhamnus (fig. 97, 98) et celles 
d'Argos (fig. 96); cette analogie est surtout sensible dans le modelé 
des yeux et de la bouche. Il y a là un type qui paraît avoir été en 
faveur pendant le dernier quart du ve siècle et dont il y a plus d'un 
exemple parmi les sculptures du Parthénon 1. Comme il se retrouve 
sur le sarcophage de Sidon dit Sarcophage lycien, on peut tenir pour 
certain que ce chef-d'œuvre appartient à la même époque et non pas, 
CJmme on l'a prétendu de divers côtés, au IVe siècle. Les œuvres 
datées et les œuvres signées sont parfois des fragments bien modestes 
uu bien frustes, mais ce sont des points de repère auxquels il faut 
1 ouj ours revenir quand on veut attribuer à une époque ou à une école 
la mass~ des sculptures anonyn1es qui remplissent nos Musées. 

* • • 

Nous sortons de l'école, malS non de la tradition de Phidias, en 
appelant l'attention sur la tête d'une statuette d'Esculape découverte 

en 1886 à Epidaure, dans un édifice déblayé au nord de l'Asclépieion 
(fig. 99) 2. M. WoIters, qui l'a publiée, l'a rapprochée très justement 
d'une tête depuis longtemps célèbre, le buste trouvé à :Milo, qui, 

de la collection Blacas, a passé au Musée Britannique (fig. 99). Plus 
d'une fois, déjà, nous avons soutenu avec ~1. Brunn, contre l'auto­
rité de MM. Overbeck, Collignon et d'autres, que le dieu de Milo était 
Esculape : la preuve en paraît faite aujourd'hui d'une manière défi­
nitive. Evidemment, nous avons là deux répliques très inégales d'une 
même œuvre, qui doit avoir été sculptée au IVe siècle, mais plutôt 

1. Voir, par exemple, Collignon, Phidias, p. 79. 
2. Athenische Mittlzeilungen, 1882, pl. III. 
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dans la econde mOl Lié que dans la prenlière. A qui e rapporte l'ori­

ginal, dont le 111arbre de ~Iilo, i adnlÎrable à tou ' gal'd , pourrait 

FIG. 9, . - TtTE PAR \r.ORA CII.ITE 

ùéco:ncrt(' à lthamnus. 

f;Qrt bien être un fragnlCllt? Un al' héologue algébri~ Le diraiL, en lc 

dé ianant par .L r, que l'E culape dc J\lilo ('st à.L COJ111nc le Jupiter 

FIG. 9!L - BlJSTES n'E ' CL UPE 

ùécouycrt à Itpiùanre ct il :\Iilo. 

cl' Otricoli à celui d Phidia. C'e t un adouci emenL, une tran po­

sition dan un modc entimental à'un typc du v e siècle, et cc type 
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peut bien avoir été créé par Alcamène, l'élève de Phidia , auteur 
d'une tatue d'E culape à :l\Iantinée. La transformation de ce modèle 
n'a an doute pas été l'œuvre d'un eul arti te, comme nous omm , 
trop ouve nt di po é à le croire, perdant de vue cette continuité 
de la tradition qui e t un des caractère e sentiel de l'art antique. 
Cependant on peut faire remarquer que ce type adouci paraît quel­
quefoi dan les terres cuite dorée de Slnyrne, qui dérivent, sinon 
à titre exclusif, du moin en maj eure partie, de l'école de Lysipp . 
et de e contemporains. Un des motif que l'on rencontre le plu ou­
vent parmi ce intéressants débri , qu'on e t loin encore d'apprécier 

à leur valeur, e t l'image de Jupiter Sérapis; or, non avon que ce 
type e t dû à Bryaxi , artiste athénien qui travaillait avec copa , 
Timo thée et Léocharès au mau olée d' Halicarna e v r 34 t qui 
Lit n bronz ,ver l'an 312, le portrait de éleucu 1er. C'e t donc un 
contemporain d Ly ippe, mai qui paraît 'être volontier in pir' 
de Phidias, puisqu'une œuvre de a main, à Patara en Lycie, était 
attribuée aus i au TIlaître athénien 1. Or, le ~ anci ns ont mentionné 

parmi le ouvrages de Bryaxi deux image d'E culape, l'un groupée 
avec IIygi , l'autre i olée. Il y a donc quelque apparence - il faut 
bien i i e ontenter d'apparence ! - que Bryaxi eut une certaine 
part, au IVe iècle, dan la fixa tion du nouvel idéal pla tique d'E cu­
lape. ~lai on trouverait encore quelque bon argument à fair 
valoir à l'honneur de copa ou d~ Léo harès , an parler de Praxi­
tèle, auquell\t \Volter a songé. L'archéologie de l'art aspire à devenir 
une eience: elle y aspiee d'autant plu ardemment que, pour en 
arriver là, il lui re te encore bien du chemin à parcourir! 

Il y a déjà deux ans que l'on a découvert à Athènes de ba -relief 
originaux de Bryaxis; par une ingulière négligence, on a ju qu'à' 
pré ent omis de le publier. l ou y reviendron au itôt que l'on en 

aura fait connaître d photographie. ~1ai nou ne quitteron pas 
Bryaxi ans sio-naler, pui que l'occasion 'en pré ente, un bu te 

ncore inédit de Jupiter érapi, qui COlllpt parmi le plus excel­
lente Ïlnages que nou ayon de cc dieu (fig. 1 0) 2. J'en dois la 

cOlllmunication à l'obligeance du pos e CUI', 11. Léopold Gold chmidt, 

1. Overbeck, SchrifltJuellen, nO 1317. 
2. Hauteur de la tête: üm,2;. 



FIG. 100. - BUSTE DE Jr;PITER ÉRAPI 

Ancienne collection de M. Léopold Goldschmidt, à Paris. 
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amateur parisien dont la belle collection de tableaux n'e t pas Ja 
seule richesse en matière d'art. Il l'a acqui il y a deux ans à Rome, 
où on lui a dit que ce marbre avait été retiré du Tibre, renseignement 
que paraît confirmer la corrosion de quelques partie de la surface. 
Les bustes de Sérapis, ouvent en marbre noir, sont fort nombreux 
dans les collections, et les listes qu'en ont données en dernier lieu 
l\1.JL Overbeck et Lafaye comporteraient déjà bien des addition ; 
nlais ce ont, en général, des œuvrf'S un peu èches et dures, commf' 
la tête colo sale, provenant de Carthage, qui est entrée récemment 
au Louvre par un don du commandant ~larchand. Aucune trace d(' 
ce défauts ne se constate dans le buste que nou publion .Ce mélang' 
ingulier de douceur et de gravité, de érénité et de tri te se, qui 

caractéri e le type de Sérapis, dérivé lointain, et pour ain i dire roman­
tique de celui du Jupiter de Phidias, a rarement ét' exprimé avec 
plus de largeur dans la facture et de sincérité dans le entiment. C'e 1 

une pièce de choix qUI ne déparerait aucun mu ée. 

* • • 

L'extrême l'es emblance que pl" senlent entre eux les bu te de 
Sét'apis a fait conclure de bonne heure à l'influence d'un original 
commun. Or, Clément d'Alexandrie, dans un pa age rempli, du re te, 
d'absurdités, nous apprend qu'il y avait à Alexandrie une statu 
célèbre de Jupiter Sérapis ou d'Hadès (Pluton), qui avait été offerte 
par une ville grecque, probablement Sinope, à l'un des Ptolémée, 
en reconnaissance du secours en blé qu'elle en avait reçu pendant une 
famine. Cette statue, recouverte d'une sorte d'émail noir, où entraient, 
disait-on, l'or, l'argent, le bronze, le' plOlnb, l'étain et toutes sorte . 
de pierres précieuses, était l'œuvre de Bryaxis. Comme c'est la plu 
ancienne image de ce dieu dont un texte antique nous révèle la célé­
brité, et que touLes les image de érapi concordent entre elles, il 
est naturel de rapporter à Bryaxi l'invention d'un type qui répond 
d'ailleurs parfaitement au caractère du sentiment religieux ver la 
fin du IVe siècle avant notre ère. 

Une silhouette du Sérapi de Bryaxis, placé dans un temple, figure 
sur plusieurs monnaies d'Alexandrie, où l'on trouve aussi un type 
du dieu debout, en souvenir de quelque œuvre d'art dont le texte 
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ne font pas mention. ur d'autres monnaies très nombreu es Je la 
même ville, on voit seulement le buste du dieu, rarement de face, 
souvent de profil, toujours reconnaissable -au modius ou calathus 

qui le couronne et qui, rappelant la forme d'un bois eau, symboli e 
l'abondance de récoltes, l'inépuisable riche se du monde ouLer­
rain 1. La con tance des type moné Laires n'e t pa. moin remar-

FI;. 101. - llLSTE o'A:ucuÉo 

)lu ée de Berlin. 

quable que la re emblance des tatues et confirme l'hypothès 
émi e ur l'influence du chef-d'œuvre de Bryaxis. 

Un fait très curieux, c'e t que Sérapis ou Sarapis n'a d'égyptien 
que le nom: tou se attributs sont ceux de l' I-Iadès grec, auquel il 

a même emprunté Cerbère. Le nom paraît être une forme hellénisée 

1. Voir R.-St. Poole, Catalogue of the coins of Alexandria and the nomes, Londres, 
1892, avec planches. 
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d' H esar H api, mot composé des noms d'Osiris et d'Api et appliqué 
à une divinité qui était la « forme osirienne », c'e t-à-dire défunte et 
divinisée, du taureau acré Apis 1. On e trouve donc en pré ence 
d'un culte ofIiciel, introduit par un roi grec en Égypte à la fin du 
IVe iècle, dan une intention évidente de rapprochement entre le 

habitant du pay et es nouveaux maîtres. Comme le fiat lux d'un 
Ptolélnéc ne uffi ait pas, on cntoura l'image nouvelle de légende 
populaires destinée à en rehau ser le crédit; nou en avons l'écho 
clan le pa age cité de Clément. Le un disaient qUf cette statue 
n'était pa faite de main d'homme, comme les images du Chri t et 
de la Yierge qu e montraient le Byzantins; d'autre affirmaient qu'elle 
avait été cOlnmanclée à Brya~~i par le roi d'Égypte. éso tri (! ), qui 
~vait fait pri onnirr lc sculpteur lors de ses expédilion guerrière ,­
en pays geec, et qu'elle l'epré entait 0 il'i , ancêtre du conquérant 
égyp tien. Le eul fai t cl' avoir rapporté une tradition pareille atteste 
l'jal1orance prodigieu e de Clément en ce qui concerne l'hi toire de 

J'art, et l'on frémit à la pcnsée que bien des l'en eignement qui courent 
le manuels remontent à de auteur encore moin e timable qu 

celui-là. Rai on de plu pour faire pa el' toujour , dan no étude, 
le télnoignage direct des monument avant celui dcs texte ! 

Ce serait un travail édui ant, pour un amat ur ayant de loi il' . 
de réunir en volume de belles héliogravures d'aprè le têtes les plu" 
caractéri tique que l'art grec et l'art romain nous ont léguées. On 
en a déjà vu, dan . t article, d'a ez nombreu~ et d'a ez beaux 
spécimen ,mai nous ne ré iston pas au plai il' d'en reproduire un 
d plu, le bu te du poète Anacréon qui appartient depui peu au 
l\lu ée de Berlin (fig. 101) 2. La découverte faite en 1 4, à Rome, 
d'un bu te d'Anacréon pourvu d'une épigraphe, a permi d'identifier 

av c certitude, dans les mus' es, cinq portrait de l'aimable citoyen 
de Téos, qui mourut presque octogénaire, peu de temp aprè la 
bataille de alanline, objet de l'admiration de tous lcs Grecs. Tandi 
que les Téiens frappaient de nlonnaie à son effigie, Athène lui éle· 
vait une statue sur l'Acropole, à côté de celle de .L anthippe, le père 
de Périclès, et de Périclè lui-même 3. Comme il e t que tian, dans 

1. Poole, op. laud., p. LX. 

2. Jahrb. des lnstit., 1 92, pl. III. 
3. Pausanias, l, 25. 
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Je auteur, d'une tatue célèbre d Périclès par Crésila , un de 
meilleurs sculpteur de la génération d Phidia, M. Brunn a déjà 
, uppo é que l'image d'Anacréon était due au rnême arti te et M. Kekulé 
n'hésite pa à croire que la tatue de l'Acropole, œuvrc de Cré ila , 
e t l'original de no portrait d'Anacréon. Je ui loin, pour nia part, 
de me ranger à cette opinion. Cré ila nou e t a ez bien connu, 
du moin comme portraitiste, par l'excellent bu te de Périclè que 
l'on conserve au JIu 'e Britannique, et je ne trou ve pa que le tyle 
de cette culpture, où l'archaï me re te ensible ou le ci eau du 

FIG. 102. - QUADRIGE CONDUIT PAR LA VICTOIRE 

B:l -relief de la collection du ùuc de Loulé, à Lisbonne. 

copi te, pré ente une analogie même superficielle avec l'Anacréon 
de Berlin. Il ne faut j amai perdre de vue que le statues célèbre , 
connue eulement par le auteurs, ont des échappée au naufrage 
de la littérature antique et qu'il devait y avoir, ailleurs qu'à Athène , 
bi n de portraits renommé d'Anacr' on. C'e t plutôt dan la tradi­
tion d'Alcamène et d Praxitèle que je chercherai l'original du bu te 
d Berlin. Mai il e t bien difficile de e former une opinion, en pareille 
matière, 101' qu'on doit con ulter, dans des ouvrages différents, des 
reproductions diver ement fidèle de têtes i olée . Je voudrais que 
l'amateur dont je parlai tout à l'heure se rencontrât chez nous : 
si l'idée d'un recueil de tête antique pouvait lui sourir.e, je serais 

trop heureux de lui n faciliter l'exécution. 



176 ~10NUJtlENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

* ... ... 

Un frappant exemple des services qu'un amateur de goût peut 

rendre à l'archéologie a récemment été donné par M. Boutroue. Voici 

le fait. On connaissait depuis longtemps, quoique fort mal, deux bas­

reliefs appartenant au duc de Loulé, à Lisbonne; M. Yriarte en avait 

donné des croquis rapides 1; il en existait, par exemple au Trocadéro, 

des moulages défectueux et, dans le commerce, des r~ductions ~arbe­

dienne également très insuffisantes. La tradition les faisait découvrir, 

au siècle dernier, tantôt à Pompéi, tantôt à Herculanum, mais aucun 

contemporain n'ayant relaté cette découverte, des doutes sur l'au­

thenticité des deux bas-reliefs avaient pris, depuis plusieurs années, 

quelque consistance. M. Kekulé, une haute autorité en archéologie, 

n'avait pas hésité à les déclarer faux, à signaler même le bas-relief 

antique dont le faussaire s'était inspiré. Comme ces œuvres appar­

tiennent à la série néo-attique, c'est-à-dire à la classe des imitations, 

faites dans l'antiquité mênle, d'œuvres élégantes et fines du IVe ou 

du ve siècle, la question d'authenticité ne pouvait être tranchée que 

par une étude directe des originaux. M. Boutroue, chargé d'une mis­

sion gratuite au Portugal, eut l'occasion de les regarder de près et 
put rapporter à M. IIonlolIe deux magnifiques photographies que lui 
avait offertes le duc de Loulé (fig. 102). Grâce à ces documents et 

aux impressions très nettes de M. Boutroue 2, M. I-Iohlolle a pu tirer 

la chose au clair. Il a rappelé l'existence de deux répliques partielles 

de ces reliefs, l'une à Londres, provenant de la collection Pourtalès, 
l'autre à Rome, trouvée en 1875 sur l'Esquilin. Ce ne sont pas des 

répliques par à peu près, mais des copies presque mécaniques, des. 

fac-similés. Il faut donc que les bas-reliefs du duc de Loulé soient 

bien antiques, et, de plus, qu'ils remontent à un original célèbre. 

Mais cet original lui-même était une œuvre d'éclectisme, une sorte 

de compilation de motifs attiques, comnle il s'en produisit un grand 

nombre depuis le ne siècle avant l'ère chrétienne, lorsque les facultés. 

créatrices des artistes grecs commencèrent à s'épuiser et que le goût 

du déjà ~u se substitua à celui des nouveautés. Voilà donc une ques-

1. Gazette des Beaux-Arts, 1882, l, p. 556. 
2. Voir la communication de M. Boutroue à la Société des Antiquaires, Bulletin,. 

1891, p. 193, 196. 



NEUVIÈME COURRIER 177 

tion vidée et, par surcroît, l'archéologie dotée de reproductions excel­

lentes d'après des œuvres jusqu'à présent mal connues. Il est sans 

doute très utile de fouiller le sol pour en faire sortir des marbres 

enfouis, mais cela n'est pas à la portée de tout le monde, et l'on y 
risque la fièvre. Avec un bon appareil photographique et une pro­
vision de magnésium, on peut, sans aller bien loin ni coucher sur la 
dure, faire encore beaucoup de découvertes dans les musées, ou les 

rendre possibles, si l'on peut dire, par la mise en circulation d'un 

ca pital archéologique dormant. 
Je me reprocherais de terminer ce Courrier sans signaler la publi­

cation du second volume d'un magnifique ouvrage, dû à un amateur 
autrichien comme il faudrait qu'il y en eût beaucoup, :M. le comte 
Charles Lanckoronski. Les Villes de la Pamphylie et de la Pisidie 1 

n'est pas seuleIuent une œuvre d'archéologie militante, une réunion 

de matériaux inédits que l'auteur est allé chercher bien loin, au prix 

de grandes fatigues et de frais considérables : c'est une des monogra­
phies les plus importantes qui existent encore pour l'histoire de l'ar­

chitecture antique. Les relevés et les restitutions de monuments, 
~us à M. Niemann, témoignent d'un savoir et d'un goût auxquels 
on voudrait rendre moins brièvement hommage. Enfin, l'exécution 

matérielle de l'ensemble est tellement voisine de la perfection, le 

choix du format in-4°, au lieu du monstrueux in-folio, est si digne 
d'éloges, que l'on pourra désormais proposer cette admirable publi­

cation d'un riche amateur comme un lllodèle aux entreprises analogues 
des gouvernements. 

1. Édition française, Paris, Firmin-Didot, 1890 et 1893. 

FIG. 103. - CORNICHE ORNÉE DU TEM.PLE nE HÉRA A ARGOS. 
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FIG. 10·1:, - ULY SE ET CmcÉ, SUR UN VASE DU ~CABIIUON PRÈS DE THÈSES. 

:\1l1séc Britannique. 

DIXIÈME COURRIER 

Nous aurion voulu publier, dans 
cc dixième Courrier, quelques spécimens 

de belles culptures que le fouilles de 
notre Ecole française à Delphes ont 
rendue au jour depuis le nloi d'avril 

1893. Malheureusement, s'il en existe 

des photographies, elles n'ont pas encore 

paru dan les recueils arf'h' vl09'iques 
et il fauL attendre, avant de les repro­

duire ici, que les auteurs des fouilles les 
aient fait connaître, usant du droit qui 

e t, aprè la j oie de la découverLe, la plus 
~'IG. 105. - TÈTE EN TERRE CUITE d . f . d 1 

découverte sur l'Acropole d'Athènes ~. gran e satIs actIOn es exp oraLeurs. 
Ces culptures appartiennent toutes à 

l'époque archaïque, c' est-à -dire qu'il faut une certaine initiation pour 

les apprécier. Une dizaine de marbres au plus, dans la vaste collec­

tion du Louvre, peuvent, à l'avance, donner une idée de leur style. 

Regardez, par exemple, cette stèle de Phili rapportée de Thasos 

par Emn1. Miller, qui est placée dans la nlême salle que les sculptures 

du Pa thénon et d'Olympie; elle vous préparera à cornprendre les 

1. Gazette des Beaux-Arts; 1 94, l, p. 219-23G. 
2. Anzeiger, 1893, p. 144. 



180 MONU.VlENTS NOUVEAUX DE L'ART A~TIQUE 

curIeux relids, provenant du Trésor des Athéniens à Delphes, qui 

ont été découverts par l'École française. Le Trésor des Athéniens 
était un temple d'ordre dorique, construit, vers 485 avan t Jésus-Christ, 

avec le butin de la victoire de Marathon; c'est donc un édifice assez 

rigoureusement daté, appartenant à une période d'autant plus inté­

ressante pour l'historien qu'on y sent la transition entre l'archaïsme 

fleuri des Pisistratides et l'archaïsme austè!e du temps de Cimon, 
d'où sont sortis les chefs-d'œuvre de Phidias. Les sujets des sculptures 
se rapportent à Thésée et à I-Iercule, les héros athéniens par excel­

lence. Il y a là des morceaux exquis, notamment une Athéna, malheu­
reusement sans tête, et un torse d'Ilercule admirable de finesse et 

de vigueur. COlnme l'a dit M. lIomolle, « la sécheresse archaïque y 

e t tempérée par une souplesse de modelé, rare dans les œuvres du 

temps, par quelque chose de gras et d'enveloppé qui surprend et qui 
charme 1 ». Espérons que nos lecteurs pourront bientôt en juger eux­

mêmes! L'École française est tout intéres ée à satisfaire, par de 

promptes publications, l'impatiente curiosité du public qui ne ménage 

pas sa sympathie à ses travaux. 

Ce n'est pas seulement sous terre ou dans les musées, ou encore 
dans ce qu'on appelle la « poussière des archives », qu'une investiga­
tion patiente découvre des documents nouveaux ur les monuments 
de l'art antique. Les textes grecs et latin qui les décrivent ont été 

depuis longtemps réunis, cornmentés, en partie même traduits, et 

cependant, la comparaison de ces textes, l'étude minutieuse de leur 
contenu, n'ont pas encore, senlble-t-il, d.it leur dernier nlot. Quelque 

étrange que cela puisse paraître, il a fallu attendre jusqu'en 1893 
pour qu'un savant autrichien, M. Gurlitt, restituât, à l'aide de passages 
d'auteurs déjà publiés, mais non utilisés encore, l'histoire d'une des 

plus célèbres statues de l'antiquité, la geande Athéna en bronze de 

Phidias. La chose vaut la peine qu'on s'y arrête; il s'agit, en effet, 

d'une des plus ingénieuses hypothèses de notre temps. 

Si l'on ouvre le premier volume de l' Histoire de la sculpture grecque 

de ~l. Collignon, publié en 1892, on y trouve à peu près ceci 2. Sous Je 

gouvernement de Cimon, Phidias fut chargé d'exécuter une statue 

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p. 192. 
2. Collignon, IIistoire de la sculpture grecque, t. l, p. 523. 
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co]o ale en bronz cl' Athéna, qui fut placée sur l'Acropole, où elle 
reçut plu tard le urnonl de Pl'omaclzos, c'esL-à-dire cc celle qui corn] at 
au premier rang », ou plutôt cc la senLinelle ». Quelques monnaies ro­
maine nou donnenL une id' e de cette statue. c( Le sculpteur ne s'étai t 

FiG. lOti. - BuSl'E O'ATlIbA 

découvert à Herculanulll. 

pa as ervi à reproduire le lype archaïque connu par les peLiLs bronzes 
antérieurs aux guerres nlédique ; la Promachos n'avait pas l'attitude 
du combat. Deboul, inlnlobil , vêLue d'une douhle Lunique formant 
des plis droiL et réguliers, elle tenait à la nlain droi Le la lance qui 
l'CpO ait sur le 01, la poinLe au niveau de la tête; les courroies du 
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bouclier étaient passées au bras gauche. La direction de la tête 
montre qu'elle abaissait son regard vers le flanc nord de l'Acropole, 
comme pour contempler la ville. L'ensemble de la statue offrait un 
aspect calme et sévère. S'il faut en croire l'historien Zozime, lorsque 
les Goths d'Alaric assiégèrent l'Acropole, ils furent saisis de ter­

reur à la vue de la déesse armée, qui semblait se dresser devant eux 
pour les repousser. » 

L'invasion des Goths en Attique est de l'année 396. A cette date 
se plaçait, croyait-on jusqu'à présent, la dernière mention de la 
Pro machos de Phidias. Voyons comment M. Gurlitt s'y est pris 
pour essayer d'établir qu'elle a suhsisté à Constantinople pendant 

huit siècles encore et dans quelles circonstances elle y a péri 1. 

Aréthas de Patrae, évêque de Césarée en 907, qui fut un des 

hommes les plus érudits de son temps, avait signalé en quelques mots 
une grande statue d'Athéna, conservée à Constantinople sur le forum 
de Constantin, dans le portique du palais sénatorial. Vis-à-vis de 
cettc statue et lui faisant pendant, se trouvait une image de Thétis. 
Ce témoignage nous a été transmis par une scholie sur Aristide le 

Rhéteur, inscrite en nlarge d'un manuscrit du Vatican. Dès 1848, 
Otto Jahn avait appelé l'attention sur ce texte; mais comme il est 
précédé, dans le manuscrit, par l'intitulé « Athéna chryséléphan­
Line », on était d'accord pour l'appliquer à la grande statue en or 

et en ivoire, la Parthénos, que Phidias avait sculptée pour le Par­
thénon. Or, - il faut un peu d'attention pour suivre ceci, - l'inti­
tulé d'une scholie est touj ours emprunté au texte que le scholiaste 
conlmente; c'est comme un rappel des mots qui ont besoin d'une 
explication. En se reportant au texte d'Aristide le Rhéteur, on s'aper­
çoit qu'il signale, dans le passage en question, trois statues d'Athéna, 

l'une chryséléphantine, l'au tre de bronze, la troisième dénommée 
Lemnienne, œuvres également attribuées par les anciens à Phidias. 
Si donc le scholiaste a pris pour intitulé l' « Athéna chryséléphan­

tine », on peut bien admettre qu'il se soit trompé et que le témoi­
gnage d'Aréthas allégué par lui se rapporte à l'Athéna de bronze 
cjtée dans la même phrase 2. M. Gurlitt a fait observer que cette 

1. Gurlitt, Analecta Graeciensia, Graz, 1893, p. 101-121. 
2. Ce qui achève de justiIier cette hypolhèse, c'est que, dans le plus ancien manus­

crit d'Aristide, conservé à Florence, l'inlilulé de la scholie fait complètement défaut. 
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erreur était plus que vraisemblable, et cela par la raison que la statue 
mentionnée par Aréthas était exposée dans un portique, en plein air: 
on comprend bien une pareille exposition pour une figure de bi'onzp, 
mais eUe serait absurde et condamnerait à une destruction rapide 
une statue d'or et d'ivoire. Donc, c'est la grande Athéna de bronze, 

FIG. 107. - MÉTOPE SCULPTÉE n'UN MONUMENT FUNÉRAIRE ATHÉNIEN. 

qui, au xe siècle, était placée à Byzance sur le forum de Constantin, 
et cette première constatation a été, pour M. Gurlitt, le point de 

départ de nouvelles déductions. 
Le moine Cédrénus, vers l'an 1100 après Jésus-Christ, raconte 

l'incendie du palais du Sénat sous Léon 1er en l'an 462. « Il y a, dit-il, 

devant la place du Forum, deux statues: à l'occident celle d'Athéna 
Lindia, ayant un casque et le gorgoneion et des serpents enlacés 
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autour du cou; à· l'orient celle d'Amphitrite, apportée aussi de 
Rhodes. » Or, dans le texte d'Aréthas, c'est une statue de Thétis 
qui fait face à l'Athéna; Thétis et Amphitrite sont les noms divers. 
d'une même divinité; donc, la statue dite Athéna Lindia par Cédré­
nus est identique à la Pro machos de Phidias 1. 

Mais pourquoi Lindia, c' est-à -dire de Lindos, ville de Rhodes?' 
C'est qu'il y avait à Byzance deux palais du Sénat, l'un sur la place 
de l'Augusteion, l'autre sur le forum de Constantin. Un historien 
du ve siècle, Zozime, parle d'un incendie du palais de l'Augusteion , 
en 404 et dit que, devant l'entrée de ce monument, on voyait deux 
statues en bronze, l'une de Zeus et l'autre d'Athéna, qui échappèrent 
à la destruction, et que le colosse d' Athéna pro~enait de Lindos. TI 
y avait donc, à Byzance, devant l'un des palais sénatoriaux, une 
Athéna Lindia : Cédrénus, en transférant cette épithète à l'Athéna 
Promachos, a commis une erreur bien facile à expliquer. 

L'historien Nicétas, qui vivait au XIIIe siècle, nous a fait le récit 
des dévastations sauvages dont Byzance fut le théâtre en 1203 et 
en 1204, au moment de la quatrième croisade. Une populace fana­

tique, exaspérée par l'approche du péril, préludait par ses actes de 
vandalisnle aux violences que devaient commettre les Croisés eux­
luêmes. Laissons parler Nicétas, qui va nous décrire avec détail le 
chef-d'œuvre disparu de Phidias; nous empruntons la jolie traduc­
tion publiée au XVIIe siècle par Cousin, président en la Cour des 

:Monnaies, et nous contentons d'y corriger, çà ct là, quelques contre­
sens un peu gênants 2 : 

« Des ivrognes brisèrent une sLaLue de Minerve qui était sur une· 
colonne, dans la place de Constantin, parce qu'ils s'imaginèrent fol­
lernent qu' clle avait été élevée en faveur des nations d'Occident. 
Elle avait trente pieds en haut. Elle était de bronze et couverte d'une 

robe de même métal, laquelle pendait jusque sur les pieds, et était 
pliée en divers endroits pour ne pas laisser voir les parties que l'hon-· 
nêteté oblige de cacher. Elle portait une ceinture serrée au-dessus 
des hanches, et sur la poitrine, à partir des épaules, une cuirasse à 

1. On ne doit pas songer à l'Athéna Lemnia de Phidias, qui, d'après les témoignages 
des anc'eus (aujourd'hui confirmés par la découverle de répliques de cette statue) ... 
n'étail pas représenlée comme une guerrière . 

2. Cousin, Histoire de Constantinople, Paris, 1685, t. V, p. 396. 
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~cailles, au milieu de laquelle était une tête de Méduse. Elle avait 
le cou et la gorge découverts, et elle représentait si parfaitement cette 
déesse qu'il semblait qu'elle allait parler. Les veines paraissaient de 
telle sorte, que l'on eût cru que le corps qui n'avait point de vie avait 
toutefois de la vigueur. Elle avait sur la tête une queue de cheval, 
qui imposait quelque sorte de terreur. Les cheveux qui descendaient 
par devant étaient retroussés par dcrrière, d'une manière fort galante 
qui charmait les yeux. Le casque n'était pas tout à fait fermé. La 
main gauche retroussait la robe, la Inain droiLe était étendue en avant 

FIG. 108. - BASE SC ULPT~E PAn. Bn.YAXIS 

découverte (l Athènes. 

dans la direction du Midi 1. La tête et le regard étaient tournés du 
même côté, de telle sorte que ceux qui ne savaient pas la science 
des angles croyaient qu'elle regardôit l'Occident et qu'elle invitait 
les nations de ce pays-là, en quoi il est certain qu'ils se trompaient, 
et ce fut par cette fausse opinion qn'ils la brisèrent, et que, s'armant 
contre eux-mêmes et se précipitant de plus en plus dans un abîme 
cl e malheurs, ils ne purent souffrir au milieu de leur ville l'image 
d'une déesse qui préside aux actions de prudence et de courage. » 

On remarquera que Nicétas ne parle ni de la lance, ni du bouclier 
de la déesse; mais la lance, que tenait la main droite avancée, pou-

1. Le texte est ici très altéré; M. Gurliu a eu tort de l'imprimer tel que le donnent 
les éditeurs, car il est évidemment inintelligible. Je traduis, en le restituant comme 
je peux, le passage que Cousin n'a guère compris. 
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vait avoir déjà disparu au XIIIe siècle, et le bouclier, orné de cise­
lures célèbres dans l'antiquité, avait sans doute partagé le ort de 
la lance. La statue de Phidias tenait-elle le bouclier de la main 
gauche? Rien ne le prouve; il pouvait fort bien être po é à terr , 
aux pieds de la déesse. Le texte de Nicétas dit expressément que la 
main gauche relevait un pan du vêtement. C'est là une attitude que 
nous connaissons bien, non eulement par les statues arch aï antes 
d'époque romaine, au type de la Spes, mais par les figures du VIe 

et du commencement du ve siècle que les fouilles de Délos, d'Éleu i 

et de l'Acropole d'Athènes nou ont rendues. M. Gurlitt arrive don 

à cette conclu. ion vraiment surprenante que la Pro machos de Phidia 
était une statue archaïque, d'un type analogue à celle d'Anténor 
que nous avons déjà présentée à nos lecteur 1. Le Phidia connu 

par Nicétas erait, i l'on peut dire, un Phidia péruginesque, un 
artiste plus voisin dcs vieux sculpteurs antérieurs à Salanline (fue 

de ceux qui décorèrent le Parthénon. 
Faut-il croire cela? Un juge dont l'autorité est trè grande, 

~l. Furtwaengler, s'y e t formellement refusé 2. uivant lui, ~icéta 

a mal vu, il a cru que la main gauche relevait le vêtement parce 
qu'un pan d'étoffe était passé ur le poignet; d'ailleurs, Arétha et 
l\ïcétas ne ont que des Byzantins et l'on peut se dispen cr de leur 
témoignages. Le savant archéologue nous permettra de ne poin t 
partager ici son opinion. Enlre un Byzantin qui a vu ce dont il parle 
et M. Furtwaengler, c'est le premier qui m'impose davantage. 
1\1. Furtwaengler ne veut pas que Phidia ait sculpté déjà vers 470. 

Toute la que tion est là, car, passé cette date, et ju qu'à l'époque 
impériale des archaïsants, une statue dans l'altitude décrite par 

icétas n'es t plus admissible. Et la question est de celles que le infor­
mations dont on di po e ne permettent pas de résoudre avec cer­
titude; il faut terminer ur un point d'interrogation. 

* 
If If 

De Phidia à Praxitèle, c' es t-à -dire de 450 environ à 360, la sculp­

ture anl ique a subi une transforma tion profonde. C'e t trop peu 

L Voir plus haut, fig. 85. 
2. Furt waeng]er, Meisterwerke der griechischen Plastik, Leipzig, 1893, p. 739. Nous 
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dire qu'elle a gagné en élégance, en souplesse, qu'elle a élargi le cercle 
de ses créations: l'esprit même de l'art s'est modifié. Aux grandes 
a ttitudes exprimant des situations bien définies, des pensées simples, 

ont succédé des rnotif et des cntiments plus complexes, qui re­
flètent une vie intérieure plus intense, une psychologie plus raffinée. 
Parmi les artistes de la généra lion intermédiaire qui ont frayé la 

FIG. 109. - T~;TE COLOSS .'LE DE DÉ~IÉTER, PAR DA:lIOPHON, 

découverte à Lycosura, Arcadie. 

voie au genle de Praxitèle, son père, Céphisodote, paraît occuper 
un de premiers rangs. :M. Brunn a démontré, en 1858, que le Musée 
de Munich possède une réplique de son chef-d' œuvre, le groupe 
d'Eiréné (la Paix) portant le jeune Ploutos (la Richesse), et cette 

ingénieuse conj ecture s'est vérifiée en 1877, lorsque l' Hermès portant 

reviendrons une aulre fois sur ce magnifique ouvrage, un des plus importants qui 
aient encore paru sur l'hi toire de l'art grec. 
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Dionysos, sorti des décombres d'Olympie, a montré à quel point le 
jeune Praxitèle s'était inspiré des exemples de on père. Or, le groupe 

d'Eiréné marque, en l'état actuel de nos connai sances, une date 
dans l'art grec: avec on attitude de l\Iadone pensive, Eiréné inau­
gure, comme l'a dit finement M. Brunn, « l'ère des têtes penchée »~ 

Au nombre des œuvres que le anciens attribuaient à Céphi 0-

dote, il en e t une que Pline qualifie d'adnârable et que Pau anié) 
signale avec insistance aux visiteurs du Pirée 1. C'était une Athéna 
de bronze, placée dans un temple de Zeus-Sauveur, qui tenait une 

lance à la lnain. On a proposé récemment de voir dans cette statue 
le prototype de la Pallas de Velletri qui etau Louvre, mais certé)ine 
considérations tendent à faire penser que l'original de cette tatue 
était l'œuvre d'un au tre artis te, Euhulide ou Crésilas. ~1. \Volter 
a été frappé de l'analogie qui existerait entre la tê te de l'Eiréné de 
i\lunich et un buste d'Athéna provenant d(' la grande villa d' IIer­
culanum (fig. 106), où l'on a trouvé, COlllme on sait, plu ieurs eulp­
tures qui ont des copies d'originaux grecs renommé 2. Le l\Iusée 
de Naples et celui du Capitole possèdent deux bustes d'Athéna qui 

reproduisent le même type, preuve qu'il devait jouir de quelque 
faveur dan l'antiquiLé. Nous donnons ici le buste qui a servi dt> point 
de départ à l'argumentation de :M. 'Volter, sans nous dissilnuler 
que la sécheresse du travail peut mal disposer no lecteurs à on égard. 
Mais il ne faut pas oublier que cette sécheresse, caractère de l'art 
gréco-romain, n'est iInputable qu'au copi te; si l'on se dégage de 
l'impression désagréable qu'elle cause, on se trouve en présence d'un 
type idéal qui remonte certainement, par e origines, à l' école d~ 
Phidias. On y sent même l'influence de Phidias bien plus vivclnent. 

que l'approche de Praxitèle, et je ne pense pas que la re emblance 
de cette tête avec celle d'Eiréné soit aussi grande que l'a cru ~1. \Vol­
ters. En tous le ca, i Céphisodole a été un novateur, c'est à un 

période de sa vie où il n'avait pas innové encore qu'il faudrait at­
tribuer la con cep tion de ce tte Athéna. 

M. Wolters nous a égalernent fait connaître une belle compo ition 

qui, découverte récemn1ent à Athènes, accu e nettement l'influence 

1. Pline, XXXIV, 74; Pausanias, I. 1, 3. 
2. Wolters, lahrbuch des deutschen 1 nstitllts, 1 93, p. li3 el pl. III. 
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de Praxitèle, en même temps qu'elle fait pressentir le groupe des 
Pleureuses du sarcophage de Sidon 1. C'est un bas-relief qui décorait 
une métope d'un petit temple, peut-être, comme on l'a supposé, 
d'un héroon ou d'un tombeau monumental (fig. 107). Malgré le 
triste état de mutilation où elles nous sont parvenues, ces trois figures 

FIG. 110. - TÈTE COLOSSALE D'Allnbns, PAil DAMOPIIO:N, 

découverLe à Lycosura, Arcadie. 

cie femmes en deuil, réunies dans des attitudes expressives et natu­
relles, offrent un tableau des plus touchants. Les bas-reliefs funé­
raires de la même époque, c'est-à-dire de la seconde moitié du 
IVe siècle, indiquent généralement avec moins de précision l'idée 

1. Athenische M ittheilungen, 1893, pl. l, p. 1 et suiv. Les figures ont moins de Om,50 
de haut. 
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:lu deuil c'est aux peinture des vase, des lécythe blancs en par­
ticulier, qu'il faut avoir recours pour la trouver rendue avec tant 
d'émotion et de vérité. L'exécution elle-même est telle qu'on peut 
l'attendre d 'un artiste éminent. :M. Wolters a rappelé qu'un monu­
ment funéraire, œuvre de Praxitèle, a été signalé au Céramique 

d'Athènes par Pline, mai il se contente, avec raison, d'en tirer la 
conséquence que les plus grands sculpteurs n'ont pas dédaigné de 
pareils ouvrage. La preuve, du reste, n'en est plus à faire, car, à 

côté de quelque stèles funéraire athéniennes, qui comptent parmi 
les merveilles de l'art antique, les sarcophages de Sidon nous disent 

assez clairement que la décoration des monuments de ce genre n'était 
pas touj ours réservée à des appren tis. 

On a récemment proposé d'attribuer à Bryaxis un de sarcophages 
de Sidon; M. Studniczka s'e t fondé, pour cela, sur r analogie des 
chevaux culptés sur ce sarcophage avec ceux de la base signée de 
Bryaxi , dont nous avons promi une gravure à nos lecteurs 1. Cette 

gravure, nous pouvon la leur donner aujourd'hui (fig. 108), mais 
ce n'e t pas an éprouver quelque déception. La présence, sur une 

uvre d'art, d'une signature authentique d'arti te grec, et même 
d'un arti te illu tre, ne doit pas nou faire abdiquer l'indépendance 
de notre jugement. La base découverte en 1891, qui porte une in -
cription sur une face et sur les trois autrc la même cène, - un 
homme à cheval 'avançant vers un trépied, - n'est certainement 
pas un chef-d' uvre; ~[\I. Cavvadias et Couve, qui l'ont publiée 2 , 
se sont rencontré pour y reconnaître un travail de la jeunesse de 
Bryaxis, peu propre à nous donner une idée de célèbres productions 

de son âge mûr. On remarquera que le pel' onnage, un phylarque 
qui va recevoir le prix décerné à sa tribu, n'est pas assis avec l'élé­

gance qui caractérise les cavaliers du Parthénon, que le cheval lève 

les jambes avec quelque afIectation et que sa croupe, un peu courte 
et fuyante, ne r 'pond pas à la pui sance de on encolure. Le trépied 

représentant le prix du concours hippique, ~1. Couve avait supposé 
que la ba e upportait juslement un de ces trépieds en bronze, dédié 
à la divinité par le vainqueur. lVIai ~1. Cavvadia a fait observer 

1. Plus haut, p. 148. 

2. 'Ey"j!J-Eplç ~pl.atO)\ 0'YtX~ ,1893, pl. VI; Bulletin de Correspondancelzellénique, 1892, pl. III. 
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que, dans le vOIsInage immédiat de ce monument, on a trouvé un 

tore de tatue du type de la Victoire, qui a fort bien pu être placé 

ur une colonnette encastrée dans la base. A en juger par ce qui reste 
de cc marbre 1, la JViké, enveloppée d'une draperie flottante, était 

culptée dan un style large et sobre qui rappelle la manière de Scopas, 

donL Bryaxis était précisément l'élève. Comme elle était de dimen­

sion considérables (au moins 1 m,40) , alors que les cavaliers de la 

base sont petits (om,25), on peut croire que l'artiste aura donné 

tous ses soins à cette figure, en négligeant, comme accessoires, les 
bas-reliefs placés au-dessous. Praxitèle avait sans doute fait de même 

à ~lantinée, car lcs bas-reliefs de la grande base exhumée par :M. Fou­

gères, quoique charmants d'invention et d'allure, ne sont pas dignes, 
par l'exécution, du sculpteur auquel nous devons l'Hermès. La décou­

verte dt' 1\1. Cavvadias est intéressante; on ne concevrait pas aisé­

ment un Bryaxis, même tout jeune, signant une base sculptée qui 

n'aurait pas supporté quelque grand ouvrage. :Kous voyons Irlain­

tcnant que la signature vaut surtout pour l'image de la Victoire 

et que l'auteur attribuait sans doute à ses trois cavaliers en relief 
moins d'irnportance qu'on ne le fait aujourd'hui. 

* .. .. 

Le sculpteur Damophon nous était connu, jusque dans ccs Ger­
niers temps, par le seul témoignage de Pausanias. A la différence 

de la plupart des artistes du Péloponèse, qui aimaient traiter les 

sujets de la vie réelle', en particulier les athlètes, ce Messénien avait 
surtouL sculpté des dieux; et tandis que les Péloponésien se ser­

vaient de préférence du bronze, Damophon fut avant tout un mar­

brier. On citai t de lui des statues colossales « acroli thes », c' es t-à -dire 

dont la tête et les parties nues étaient seules en marbre, tandis que 

le res te était en bois peint ou doré. COInme 1\1. Brunn l'a déj à fait 

observer, ees « acrolithes », à une époque de nl0indre prospérité, 
tinl'en t lieu des statues chryséléphantines du ve siècle : l'ivoire était 

remplacé par le marbre, et l'or en plaques par le bois doré. Les con­

temporains de Damophon semblent l'avoir considéré comme un élève 
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de Phidias, car, lorsque le Jupiter chryséléphantin d'Olympie eut 
be oin d'une restauration, c' es t à lui que l'on confia le soin de remettre 
cn place les lames d'ivoire désagrégées. Les sujets religieux traités 
par Damophon avaient également autorisé la critique moderne à le 
rattacher au plus illustre sculpteur du ve siècle. ~L Brunn, en réu­
nissant les témoignages des anciens, était arrivé, dès 1857, à penser 
que Damophon vivait vers 368, à l'époque des grands travaux en­
trepris, sous l'inspiration d'Épaminondas, à Messène et à Mégalopolis. 
Faut-il adlnettre que les trouvailles dont nous allons parler aient 
confirmé cette supposition? 

Décrivant, près de Lycosura en Arcadie, le temple de Despoina 
(Proserpine), Pausanias y signale les statues de la déesse et de Dé­
Iné ter, assises sur un trône richement orné 1. « Elles sont, dit le Périé­
gète, l'ouvrage de Damophon. Déméter porte un flambeau de la 
Inain droite et tient l'autre étendue sur Despoina; celle-ci tient un 
sceptre de la main gauche. Artémis est debout à côté du trône, auprès 
de Déméter, tenant une torche d'une main et deux serpents de l'autre; 
de l'autre côté du trône, près de Despoina, est Anytos, aussi debout 

ct revêtu de ses armes; ceux qui sont attachés au ternple disent que 
Despoina fut enlevée par cet Anyto qui était un des Titans. » 

En 1889, M. Léonardos, éphore des antiquiLés grecques, découvrit 
près de Lycosura les fondations en marbre d'un grand édifice d'ordre 
dorique qui, au témoignage d'une inscription, était le tenlple de Des­
poina mentionné par Pausanias. Les fouilles mirent aussi au jour, 
avec de nonlbreux textes épigraphiques, des fragments de statue 
colossales que M. Cavvadias n'hésita pas à identifier aux œuvres de 
Damophon (fig. 109-11.1). La situation topographique de Lycosura 
est telle que le transport de ces énormes blocs à Athènes offrit des 
diffieulLés presque insurmontables : on n'a pu, jusqu'à présent, en 

attendant l'achèvement d'une routr, y rapporter que trois têtes et 
un pan de draperie ornée de reliefs. M. Cavvadias en a publié de 
phototypies, malheureusement peu satisfaisantes, dans le premier 
fascicule de son ouvrage intitulé Fouilles à Lycosura, qui a paru à 
A thènes au printemps dernier. 

La tête ùe femme voilée cerLainement Dénléter - a om,80 

1. Pausanias, Arcadie, VIII, 37. 
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de haut, ce qui indique une figure de près de 6 mètres: c'est à elle 
qu'appartenait, suivant M. Cavvadias, la draperie historiée que 
l'on a découverte en même temp . La tête de Despoina n'a pas été 
retrouvée, mais on possède celle d'Artémis (haut. Qm,48) et celle 

t'IG. 111. - TÈTE COLOSSALE DU TITAN ANYl'OS, PAR DU101'1lO~ 

découverte à Lycosura, Arcadie. 

d'Anytos (haut. Qm,83). Les yeux · de ces deux têtes étaient sculptés 
à part et insérés dans les orbites; on croit même avoir découvert 
l'un d'eux. La draperie ornée de reliefs, qui est d'un grand intérêt 

pour la mythologie grecque, ne pourra être reproduite que lorsqu'il 
en existera de bons dessins; la phototypie donnée par M. Cavvadias 
ne permet pas d'en distinguer les détails. Au premier aspect, ces 

13 
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tr~is têtes frappent par la largeur dp. style, .par un air de sérénité 
et de puissance qui fait aussitôt songer à Phidias. Les visiteurs du 
Musée d'Athènes s'arrêtent devant elles, moins étonnés de leurs 
dimensions extraordinaires que de la grandeur du sentiment qui 
s'en dégage. Le contraste du type matronal de Déméter avec le type 
virginal d'Artémis, de l'un et de l'autre avec celui d'Anytos, écho du 
Jupiter Olympien de Phidias, suffit à trahir la main ou plutôt la 
pensée d'un artiste supérieur, formé aux traditions de l'art panhel-
1énique que les frontons du Parthénon nous ont révélées. 

Cela est indiscutable: mais . est-il permis d'en 
conclure que l'auteur travaillait au début du l'Ve 

siècle? 
Si :M. Doerpfeld a soutenu récemment, avec 

l'approbation de M. Furtwaengler, que le temple 
et les statues de Lycosura dataient de l'époque 
gréco-romaine, que ces belles œuvres n'étaient pas 
antérieures au 1er siècle avant Jésus-Christ, cela 
prouve simplement que des sculptures comme celles­
là ont quelque chose de déconcertant pour nous à 
l'époque des débuts de Praxitèle. En les découvrant 

FIG. 112. - GROUPE EN ailleurs, au fond d'un musée italien, par exemple, 
::::~ CUITE DE l\IY- on n'aurait pas hésité à les qualifier d' hellf.nistiques, 

Musée de Dresde. à les attribuer à ce fameux deuxième siècle où notre 
ignorance relègue, comme dans un dépôt, tout cc 

qu'elle ne sait pas dater avec précision. Une comparaison, cependant, 
avec des œuvres d'un caractère analogue, mais certainement gréco­
romaines, doit nous réconcilier, semble-t-il, avec les inductions tirées 
du texte de Pausanias par M. Brunn. Le Musée de Cherchell possède 
quatre tê,tes colossales dont. on peut voir les moulages à l'École des 
Beaux-Arts et qui représentent, l'une un dieu marin, les trois autres des 
femme&, peut-être des Néréides l, Ces belles sculptures, que j'attribue 
à un artiste d'Alexandrie, sont datées avec asse~ de certitude : elles 
doivent avoir orné, quinze ou vingt ans avant 1'ère chrétienne, un 
monument élevé par Juba II. Or, on n'a qu'à les comparer aux têtes 
de Lycosura pour comprendre qu'un long intervalle les sépare. Ici 

1. RefJue archéologique, 1889, pl. X, XI. 
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tout est calme et maj estueux, les expressions sont bienveillantes et 
sereines; là, c'est la tendance à l'effet, le goût du pathétique et du 
violent qui prédominent. C'est que, dans l'intervalle, une autre école 
d'art s'est développée et a conquis la mode, l'école à laquelle nous 
devons les bas-reliefs du grand autel de Pergame, les Gaulois d'Épi­
gonos, le Laocoon. De cette école, il n'y a pa trace dans les colo ses 

FIG. 113. - ApOLLO~ LYI\lCINE, 101111011\ GHAYÉ DE LA. C:OLLECTIO:'i TYSI\.lE\\ lez. 

de Lycosura. Au 1er ou au ne siècle avant l'ère chrétienne, un Damo­

ph on, mê~e imitateur de Phidias, n'aurait pas sculpté ainsi. Il faut 
s'incliner devant les faits, quelque gênants qu'ils soient pour nos 
habitudes. Et surtout, qu'on ne vienne pas nous allé~uer un texte de 
Pausanias qui signale, dans le portique du même temple de Despoina, 
un bas-relief représentant l'historien Polybe, mort vers 120 avant 
Jésus-Christ! Pausanias ne dit pas, il ne peut vouloir dire que ce bas­
relief soit l'œuvre de Damophon; et M. Brunn, il y a trente ans, met-
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tait déjà la critique en garde contre la tentation .qu.' elle pDurrait 
avoir de le supposer. 

* .,. .,. 

Après ces œuvres grandioses de la statuaire monumentale, on 
aime à regarder, pour se reposer et prendre haleine, quelques produits 
charmants de ces arts industriels où les Grecs ont excellé pendant 
dix siècles. Voici d'abord un groupe en terre cuite, entré en 1891 au 

Musée de Dresde, qui représente deux jeunes filles, deux amies, ab­
sorbées dans un entretien dont on devine que l'archéologie ne fait 
pas les frais (fig. 112) 1. {;ne composition analogue, qui faisait partie 
de la collection Gréau, a été acquise par le Musée de Berlin. J'ai 
publié autrefois 2 le plus beau groupe que l'on connaisse de cette série 
de con()ersazioni féminines, un petit chef-d'œuvre qui, trouvé à My­
rina, appartient au Musée Britannique. Le même motif reparaît 
dans la peinture célèbre que l'on appelle les Noces aldobrandines, 

et c'est sans doute à un peintre qu'il faut en faire remonter l'invention. 

Je ne connais le groupe de Dresde que par la gravure reproduite ici, 
mais je n'hésite pas à l'attribuer à Myrina; l'éditeur allemand le 
donne dubitativement à la fabrique de Smyrne, qui n'a jamai , à 
ma connaissance, fourni de ces groupes et dont les produits, aisé­
ment reconnaissables à leur ressemblance avec des bronzes, sont 
touj ours plutôt, si l'on peut dire, des réductions de statues que des 
statuettes. 

Un des collectionneurs les plus zélés et les plus instruits de notre 
temps, le comte Michel Tyskiewicz, a confié à M. Frœhner la tâche 
d'éditer et de commenter un choix de Inonuments inédits réunis par 
ses soins. Le premier fascicule de ce somptueux catalogue, publié 
en français à Munich, contient huit planches dont aucune n'est insi­
gnifiante et dont la moitié au moins figurent des œuvres de premier 
ordre. On y trouvera, par exemple, une précieuse série de bij oux 
grecs, un merveilleux bouquetin en argent plaqué d'or, provenant 
d'Arménie, dont le pendant est au Musée de Berlin, un couvercle de 
miroir et une Vénus en bronze du meilleur style. Mais la plus char-

1. Archaeologischer Anzeiger, 1892, p. 159. 
2. Re~ue archéologique, 1886, pl. XV. 
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mante de ces belles choses e t certainement le miroir gravé que nou 
avons fait reproduire (fig. 113) 1. Il figure Apollon assi sur un rocher, 
touchant une lyre à sept cordes, entouré d'animaux, une panthère, 
une biche, deux corbeaux, qui, suivant ]' observation de M. Frœhner, 
semblent prêter l'oreille à la musique du dieu. « La gravure au trait, 
ajoute l'éditeur, est d'une finesse admirable et la patine, vert pâle 
et bleu, est la plus belle qu'on puisse voir. » Là-dessus, je dois l'en 
croire sur parole, mais chacun peut apprécier la délicatesse des con­
tours, l'élégance et la sveltesse des formes, qui font de ce miroir une 
de plus exquises productions de l'art antique. Il faut aller jusqu'aux 
de sins de Raphaël pour retrouver cette correction sans effort, cette 

FIG. 114. - ULYSSE F.T CIRÉ, SUR Ulf VASE DU C\OIlUON PRÈS DE THÈOE • 

Musée Britannique. 

précision sans échere e et sans pédantisme, dont il semble bien que 
le secret soit perdu. 

Que cette Grèce souriante n'ait pas dédaigné le gro rire, Aris­
tophane et les vases peints nou le disent assez. Ce que l'on sait 
moins, bien qu'Aristophane l'indique aussi, c'est que de très bonne 
heure, à l'époque de sa plus haute floraison intellectuelle, elle se plut 
à tourner en plaisanterie le récits héroïque de ses épopées. Plus 
tard, sous la plume du Syracusain Rhinthon, les parodies de fables 
devinrent même un genre littéraire, mais la « tragédie burlesque » 

est en germe dans le drame satyrique et remonte presque aux origines 
du théâtre grec. Dan les peintures de vases, nous en connaIssons 

1. Frœhner, Collection Tyskieiwicz, pl. IV. 



198 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

maintenant des exemples très anciens, où le comique n'est certai· 
nement pas involontaire. Deux des plus typiques, qui ont été publiés 
tout récemment 1, ont trait à l'aventure d'Ulysse chez Circé, qui, 
dans Homère déjà, touche par instants à la comédie. C'est au temple 
des Cabires, près de Thèbes, qu'on a découvert ces amusantes Corn· 
positions; par une heureuse rencontre, elles se complètent et forment 
comme deux chapitres successifs de la même histoire (fig. 104 et 114) 2. 

Ulysse, prévenu par Euryloque que la magicienne change ses compa­
gnons en pourceaux en leur faisant _boire une liqueur préparée par 
elle, s'est mis à l'abri du péril en mangeant l'herbe appelée Moly, 
antidote que lui a donné Hermès. Il arrive donc sans crainte devant 
l'Océanide, figurée ici sous les traits grotesques d'une vieille sorcière. 
Celle-ci lui présente le breuvage magique, avec la grâce d'une caba· 
retière de Callot accueillant un vagabond dans une cour d'auberge. 
Le lieu de la scène est indiqué par un métier à tisser, derrière lequel 
se tient accroupi un des compagnons déjà métamorphosés d'Ulysse, 
apparemment très satisfait de sa condition. Dans Homère, Ulysse 
commence par boire ce que lui offre Circé; puis, quand la magicienne, 
voyant que son philtre est sans effet, veut toucher le héros avec sa 
baguette, celui-ci se fâche, tire son épée et se précipite sur elle; il 
faut qu'elle tombe à genoux et implore sa grâce. 

L'auteur du second vase paraît avoir cru que la baguette magique 
de Circé était identique à l'agitateur avec lequel elle remue le breu· 
vage; elle est au moment de l'en retirer pour toucher Ulysse lorsque 
l'hôte devient menaçant et brandit son glaive contre la sorcière. Le 
troisième acte, qu'un autre vase nous montrera peut·être un jour, 
serait l'humiliation de Circé, reconnaissant dans Ulysse le vainqueur 
que lui ont annoncé les dieux et n'obtenant son amour qu'en jurant 
de renoncer à ses sortilèges. 

L'éditeur anglais de ces monuments, M. Walters, suppose que les 
cérémonies orphiques, au ve siècle avant notre ère, comportaient des 
parodies grossières et indécentes de mythes grecs, que l'on représen· 
tait, dans des occasions solennelles, à la façon des mystères du moyen 
âge. Ces peintures étranges seraient donc pour nous comme les re-

1. Journal 01 Hellenic Studies, 1892-93, p. 81, fig. 2 et pl. IV. 
2. La première de ces peintures est gravée en tête du :prése~t article (fi~. 104)_ 
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flets de farces mythologiques dont les auteur an len, an doute 

retenus par quelque crupule, ne nous ont rien dit. Dionyso , le dieu 
du théâtre, était, à Thèbes, le principal per onnage du culte cabi­
rique, ce qui pouvait faire admettre, à priori, que ce culte compre­
nait des exhibitions scéniques. Mais l'es ence même du cabiri me, 
comme celle de l'orphisme, nou est encore trop peu connue pour 
que l'on puisse présenter, à cet égard, des hypothèses ayant quelque 
vraisemblance. Ce qu'il nous importe de constater ici, c'est que les 
parodie mythologiques ont été figurée en Béotie longtemp avant 
d'exercer la verve atirique de peintr cérami te de la Grande­
Grèce. Une histoire de la caricature chez les Grec, ujet que Champ­
fleury et Wright n'ont fait qu'effieurer, devra prendre pour point 
de départ, à l'avenir, les va es découverts au Cabirion 1. 

1. Il a déjà été question ici de ces vases (plus haut, p. 123). Celui que nous donnons 
en cul-de-lampe (fig. 115) représentc Pélée conduisant le jeune Achille auprès du centaure 
Chiron: il appartient au Musée Britannique (Catalogue of pases, t.. II, p. 75). 

FIG. 115. - PÉLÉE, ACHILLE ET ClIIRON sun U;S VASE DU CAmillO". 

Musée Britannique. 
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Salut à Phidias! Grâce à une belle dé-
couverte de M. Furtwaengler, nous con­
naissons, depuis le commencement de 
l'année, plusieurs répliques exactes d'un 
des chefs-d' œuvre de l'art, dont le nom 
seul, avec les éloges qu'en ont fait les 
anciens, paraissait être venu jusqu'à nous. 
Ces répliques, l'archéologue allemand ne 
les a pas exhumées des ruines dix fois 
séculaires de quelque édifice grec ou ro­
main: il les a retrouvées dans deux des 

FIG. 116. - INTAILLE DU XVIII· SIÈCLE, Musées les plus fréquentés de l'Europe, 
IMITA!tT L'A.NTIQUE. 

Mars et la Victoire 2. 
ceux de Dresde et de Bologne. Ce n'étaient 
pas des sculptures inconnues, puisqu'eHes 

avaient été gravées, puisqu'il avait été souvent 4uèstÎon de cha. 
cune d'elles, mais des sculptures méconnues, dont on n'appréciait 
pas l'importance, qui n'avaient pas encore révélé leur origine. Disons 
d'abord ce qu'on savait jusqu'à présent touchant le chef-d' œuvre en 
bronze de Phidias, qui vient de nous être rendu dans la seule me­
sure où nous puissions espérer jamais le reconquérir; nous raconterons 
ensuite la découverte de M. Furtwaengler, qui est d'un exemple 
plein d'enseignements et bien faite pour stimuler le zèle des cher­

cheurs. 
L'i' e de Lemnos, la plus grande des îles du nord de l'Archipel, 

avait été conquise, vers le début du ve siècle, par un général du roi 
de Perse Darius; Miltiade la reprit, et, depuis cette époque, elle resta 

1. GazefU des Beaux-Arts, 1894, II, p. 213-231. 
2.~ Mariette, Pierres gra"ées, t. l, pl. XVIII. 



202 MO UME TS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

sujette des Athéniens. Ceux-ci lui envoyèrent, à plusieurs reprises, 
des colons appelés clérouques qui s'établissaient sur les terres du 
domaine public, et, tout en fondant un foyer loin de l'Attique, res­
taient citoyens d'Athènes et continuaient même à faire partie de ses 
armées 1. 

Vers l'an 450 avant J ésus-Chri l, un groupe de clérouques quit-

,,0"" 

FIG. 117. - TATUE D ' THÉNA. 

Musée de Dresde. 

tait le Pirée pour Lemnos. Partant pour une conquête toute pacifique, 
ils voulurent attirer sur leur entreprise la bienveillance de la vierge 
protectrice d'Athènes; ils commandèrent à Phidias une image en 
hronze de la déesse, dépourvue de ses attributs guerriers, et la dé­
dièrent sur l'Acropole, le visage tourné vers la haute mer. Il semblait 

f. Voir Foucart, dans les Mémoires 4 r 4cQdémi~ du ITZ8criptions, 1880. 
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ainsi qu'Athéna dût les suivre dans leur long oyage, les escorter 
d'un regard encourageant jusqu'au seuil de leur nouvelle patrie. 

Cette statue d'Athéna pacifique, les anciens étaient unanimes 

lG. 118. - TÈTE n'ATuÉNA 

Musée de Bologne .. 

à la considérer comme un chef-d' œuvre. Suivant Pausanias, qui 
s'échauffe si rarement, c'était la plus belle statue de l'artiste et celle 
qui méritait le plu d'être vue 1. Pline, dans une phrase obscure 27 

1. Pausanias, l, 28, 2. 
2. Pline l'Ancien. XXXIV, 54. 



204 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

nous dit qu'elle était belle au point de passer pour l'idéal même de la 
beauté. Lucien est plus explicite: un personnage d'un de ses dialogues, 
imaginant une beauté parfaite, emprunte à la Lemnienne de Phidias 
le contour du visage, le modelé des joues et le dessin du nez. Un rhé­
teur de l'époque impériale, Himerius, nous donne à son sujet un 
renseignement plus précis: la déesse était représentée sans armes, 
elle ne portait pas de casque sur la tête 1. Cette indication devait 
permettre d'isoler, parmi les nombreuses Athénas de nos musées, 
celles qui pouvaient prétendre à être des répliques de la Lemnienne; 
mais nous allons voir que cela n'était pas déj à si aisé. 

Le Musée de Dresde possédait depuis longtemps deux statues en 

marbre d'Athéna, l'une avec une tête défigurée par une malencon­
treuse restauration, l'autre avec une tête qui ne lui appartient pas 
du tout. La tête de la première statue était coiffée d'un casque d'un 

modèle banal, dont la gravure ci-jointe, empruntée au recueil de Cla­
rac, donnera une idée (fig. 117) 2. Dès 1804, Becker, l'éditeur de 
l'Augusteum, doutait que cette tête appartînt à la statue; mais, plus 
tard, on insista sur l'identité des marbres et l'on considéra les scru­

pules de Becker comme mal fondés. En 1872, M. Flasch, qui n'a pas 
toujours été aussi bien inspiré, fit une découverte importante : il 
s'aperçut que la tête de la statue de Dresde était identique à une tête 
du Musée de Bologne, celle-ci dépourvue de casque (fig. 118). Or, 

cette tête de Bologne avait déjà, à plusieurs reprises, appelé l'atten­
tion des connaisseurs; mais M. Brizio la déclarait moderne et M. Hey­
demann opinait cornme :M. Brizio. Quant à MM. Conze et Flasch, ils 
la croyaient bien authentique; seulement, le premier y voyait la 
tête d'un éphèbe et le second celle d'une Amazone. Nous avons dit 
que la tête de Dresde était placée sur un torse de Minerve; elle devait 

donc, concluait-on vers 1890, être étrangère à la statue, puisqu'elle 
représentait une Amazone ou un éphèbe. Cette conclusion paraissait 

si fondée que M. Treu, le savant conservateur des antiques de Dresde, 
fit séparer la tête du torse; la tê te ainsi isolée fut privée de son casque 
moderne et complétée d'après un moulage de la tête de Bologne, 
dont les diulensions étaient identiques 3. 

1. Overbeck, Schriftquellen, nO 761. 
2. Clarac, Musée, pl. 464, nO 868. 
3. Furtwaengler, Meisterwerke der griechischen Plastik, Berlin, 1894, pl. I. 



FIG. 119. - STATUE n'ATHÉNA. 

Musée de Dresde. 
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La brillante découverte de M. Furtwaengler se trouvait ainsi 
préparée par des erreurs où la vérité avait sa part. En 1891, il vit à 
Dre de, dans deux salles différentes, la tête et le torse. Une étude 
approfondie le convainquit qu'ils avaient été séparés à tort et qu'ils 
s'adaptaient avec une précision irréprochable. Donc la tête de Bologne, 

FIG. 120. - STATUE D'ATULu. 

Musée de Dresde. 

cette tête, que l'on avait attribuée à un faussaire, était celle d'une 
Athéna et cette Athéna devait être une statue célèbre, puisqu'il en 
existait au moins trois copies! Le casque seul de la première statue 
de Dresde avait été rétabli à tort; nous avons déjà dit comment on 
fut conduit à le supprimer. 

On trouvera ici des gravures de la tête de Bologne (fig. 118) et 
de l'ensemble de la statue de Dresde, telle qu'elle a pu maintenant 



FIG. 121. - STATUE D'ATHÉNA. 

Musée de Dresde. • 
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être restituée (fig. 119). Vu l'importance du sujet, nous reproduisons 
aussi la seconde statue de Dresde, d'abord d'après la gravure de Cla­
rac (fig. 120) t, puis d'après la phototypie qu'a publiée M. Furtwaen­
gler (fig. 121) 2. Dans cette seconde figure, la tête avait été travaillée 
séparément, avec la partie supérieure de la poitrine, et insérée dans 
le torse, comme cela se faisait souvent à l'époque romaine. Pour com­
pléter ce qui manquait, on avait fait usage d'un fragment d'une ré­
plique de l'Athéna Farnèse à Naples et on l'avait ajustée sur un cou 
beaucoup trop volumineux. L'effet produit était tout à fait déplai­
sant et il fallut toute la perspicacité de M". Furtwaengler pour deviner 
Phidias sous ce pasticcio. Sur sa demande, on a maintenant enlevé 
la tête et on l'a remplacée par un moulage de celle de Bologne, qui 
s'inséra dans la cavité du torse comme si elle avait été faite tout xprè 

pour elle. 
Voilà donc trois répliques d'une même statue dont les dimensions 

sont absolument identiques. Il faut en conclure, d'abord, que ce sont 
bien les dimensions de l'original; puis, que des copies aussi exactes 
n'ont pu être faites que grâce à l'emploi de moulages. ous avons bien 
un texte de Lucien qui parle de ce procédé, mais il n'en avait pa été 
sufIi amment tenu conlpte. Un des grands mérites de 1"1. Furtwaengler, 
dans l'ouvrage où sont consignées ces belles trouvailles, est d'avoir 
reconnu que sous la désignation banale de répliques figurent dc 
œuvres d'une importance très inégale pour l'histoire de l'art, donL 
les unes sont des copies exactes, tandis que les autres ne sont que 
des imitations. Nous ne possédons encore que des imitations, et des 
imitations très médiocres, de l'Athéna Parthénos de Phidias, l'imag \ 
chryséléphantine du Parthénon, qui, étant en or et en ivoire, ne 
pouvait naturellement pas être moulée; mais nous avons des copies 
de l' Athéna Lemnienne, qui était en bronze et ne craignait pas le 
contact du plâtre 3. 

1. Clarac, Musée, pl. 464, nO 866. 
2. Meisterwerke, pl. II. 
3. M. Kalkmann est arrivé tout récemment aux mêmes conclusions, en mesurant, 

à un millimètre près, plusieurs centaines de statues antiques. La concordance des 
dimensions est telle, pour les soi-disant répliques d'une même œuvre, qu'il faut bien 
admettre, chez les anciens, l'existence de copies mécaniques. C'est là un résultat de 
la plus haute impQJ'tance. Voir le Winckelmannsprogramm de Berlin, publié par 
M. Kalkmann en 1893. 
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Mais, dira-t-on, de quel droit conclure que ces Athénas de Dresde, 
cette tête de Bologne, soient des copies d'une œuvre célèbre de Phi­
dias? C'est ici qu'intervient l'analyse archéologique, qui accumule 
les vraisemblances au profit de l'hypothèse de M. Furtwaengler et 

FIG. 122. - ATHÉNA TENA)lT SON CAS1lUE . • 

Peinture d'un vase grec à figures rouges. 

finit par donner l'impression de la certitude. Rappelons seulement quel­
ques arguments. D'abord, l'Athéna ainsi restituée est sans casque, ce 

qui concorde avec le témoignage d'Ilimerius cité plus haut (p. 204). 
En second lieu, l'agencement de la draperie est fort analogue 
à celui de l'Athéna Parthénos, telle que nous la connaissons par la 

14 
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petite copie découvert à Athène en 1880. Enfin, et c'est là l'e en­

ticl, le type et les proporti9ns de la tête nous amènent à chercher 
un original vers le milieu du v e siècle avant Jésu -Christ, c'est-à­

dire ju tement à l'époque où Phidias exécutait en bronze une Athéna 

non casquée. On prut, du rrsle, préci el' davantage. Une pierre gra­

vée puhliée pal' Raspe reprodui t la même tatue; son bras gauche 

s'appuie sur' sa lance; on bras droÏL, à moitié replié, lient un ca que. 

Or, l' \théna pacifique, Lenan!. un ca que et appuyée sur une lance 
- cr qui rxdu L, pour l' jn tant du moins, l'usage de cette arme, -

rsL un rnoLif f~unjher à l'art attique pendant la preûlière moitié du 

ve siècle; on L l'ouve la déesse ain i repré entée sur un vase à figure , 

rouge qui (\st anLéripur de bien peu d'année seulrment au chef­

d' œuvre de Phidias (fig. 122) 1. Le grand arti te athénien, ici comme 

ailleurs, n'a poinL invenLé un type; nou avons auj ourd'hui, et le 

découvertes récente de Dclphe ne font que nou confirmer dan 

ceLte opinion, que le lllOLif traité par Phidia ont été créés par le 

artistes, en particulier par ks peintres, de la glorieuse génération 

qui l'a précédé. Il ell est de lui, à cet égard, comme de Raphaël, qui 

n'a fait que d onnrI' l'expres ion la plus parfaite à des type et à de 
11lOti1's qui n'avai('nL pas éLé ignoré de es maîtres. On peut conjec­

turer avrc vraÎsrrnblanc(' que le , clérouques de Lemnos, 101' qu'il 
ont dernandé il Phidia. l'Athéna Lernnienne, onL eu oin de lui com­

mander une rmage de la dée sr pacifique, tenant son ca que dan la 

main, suivant la formule connue. Le mérite de Phidia est d'avoir 

tiré de cetLe donnée une uvre si parfaite qu'elle n'a pu être qu'inli­

Lée par ses successeul'S et que pa un, SI nou Olllme bien infor­

Inrs, ne s'est avisé de la refairr. 

San, vouloir en rien dirninuer le mérite de ~L Furtwaenglrr, on 

peut rappeler, _. il l'a fait lui-même 2 - que le caractère phidiesque 

de la tatue de Drr de avait été affirmé dès 1822 par chorn. A cette 

époque, on ne savait encore rien de l'Athéna Parthénos, on venait 

seulement de découvrir 1(\ rnal'bre d'Elgin; mai, grâ e à ces admi­

rables culptul'(\, on s'était fait de la manière large de Phidia une 

idée as ez j li te pour ('n r connaîLre l'empreinte ju que dan une 

1. Lenormant l't de Witte, }~'lite cél'amographique, t. I, p1. LXXX. 
2. MeistcI'wcl'lte, p. 9. 
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copie romaine mal restaurée. Schorn célèbre Je « sLyle élevé », la 
« majesté de la pensée », la (r force inspirant le respect » qu'il dis­
tingue avec raison dans la statue de l'Augusleum. En 1890, 

FIG. 123. - BVSTE n ' ANTlNOCS. 

llusée du LouYre. 

1\1. Puchstein, frappé de la ressemblance de cette figure avec l'imi­

tation athénienne de la Parthénos, la revendiquait énergiquement 
pour Phidias, et prononçait même, à ce propos, le nom de l'Athéna 
Lemnienne. Ainsi M. Furtwaengler a eu des précurseurs; mais Phi-
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dias en a eu aussi, et le rapprochenlent n'a certes rien qUI pUIsse 
être désobligeant pour l'archéologue. 

* .. .. 

Un type aussi majestueux, aussi régulièrement beau que celui 
de la Lemnienne, ne pouvait rester sans influence sur l'art antique; 
à côté de ceux qui le copièrent, beaucoup d'artistes durent l'imiter 
inconsciemment. Parmi ces imitations, la plus curieuse peut-être 
est celle qui se constate dans un chef-d' œuvre du Louvre, - le der­
nier en date des chefs-d'œuvre de l'art antique, - le buste d'Anti­
noüs découvert à Tivoli qui nous est venu de la villa Mondragone 
(fig. 123). Les archéologues qui ont étudié les nombreuses statues 
du favori d' Hadrien ont déjà observé que plusieurs d'entre elles sont 
des adaptations de motifs classiques, tels que les figures d'éphèbes 
de Polyclète et de Praxitèle. Avec l'Antinoüs Mondragone, nous 
remontons jusqu'à Phidias. Le fait que l'auteur de ce buste s'est 
inspiré, plus ou moins directement, d'une tête de déesse, se justifie 
d'autant mieux que la meilleure copie de la tête de la Lemnienne, 
celle de Bologne, a précisément été prise de nos j ours, comme nous 
l'avons vu plus haut, pour une tête d'éphèbe. Je dois aj outer que 
l'arrangement des cheveux, dans le buste du Louvre, trahit l'influence 
d'un modèle plus récent que Phidias, mais l'analogie générale des 
deux têtes est incontestable. On comprend maintenant, suivant 
la fine observation de M. Furtwaengler, que l'Antinoüs Mondra­
gone ait inspiré tant d'admiration à 'Vinckelmann; l'illustre anti­
quaire y sentait confusément comme un reflet du génie de Phidias. 

Nous ne connaissons que par des profils le Zeus olympien de 
Phidias et n'avons encore retrouvé que de faibles imitations de la 
Parthénos, de dimensions très inférieures à celles de l'original. 
L'Athéna Lemnienne est donc la seule image de divinité due à Phi­
dias dont nous puissions parler auj ourd.'hui à bon escient; c'est à 
peu près comme si nous n'avions de Dubois qu'une des copies du 
Chanteur florentin que l'on trouve dans le commerce. Ce point de 

départ une fois acquis, M. Furtwaengler n'a point laissé à d'autres 
le soin d'aller au delà; il a reconnu l'inspiration de Phidias dans 
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beaucoup d'œuvres d'époque romaine dont jusqu'à présent on ne 

savait trop que penser. Il ne nous appartient pas ici de le SUIvre 

dans ces développements féconds, que nous avons essayé de résu­

mer ailleurs 1; mais nous ne pouvons pas résister au plaisir de faire 

FIG. 124. - STATUE D'UN DIOSCURE 

sur le Quirinal à Rome. 

connaître encore une de ses hypothèses les plus imprévues. 

Tous les visiteurs de Rome ont été frappés à l'aspect des deux 

Jolosses du Monte-Cavallo, représentant des jeunes hommes nus 
qui tenaient chacun la bride d'un cheval cabré. Jusqu'en 1589, l'un 

d'eux était placé sur une base qui portait, en caractères latins du 

1. Re()ue critique, 1894, I, p. 97 et suiv. 
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III e siècle après Jésus-Christ, l'inscription OPVS FID IAE; la base 
de l'autre présentait une inscription an&logue, OPVS PRAXITELIS. 

En 1589, en déplaçant les statues, on commit une erreur qui n'a 

pas encore été réparée : l'Opus Fidiae fut transporté sur la base 
de Praxitèle, et réciproquement. Or, des générations d'archéologues 
se sont mises d'accord pour n'attacher aucune importance à ces 

inscriptions. C'étaient, disait-on, des étiquettes banales, sans plus 

d'autorité qu'un cartouche, portant le nom de Raphaël ou de Velaz­
quez, dans un obscur musée provincial. On aj outait qu' elles étaient 

d'autant plus négligeables que les deux statues en question repro­

duisaient des types de l'art de Lysippe, très postérieurs à Phidias 
et à Praxitèle. M. Furtwaengler, dont l'esprit indépendant sait se 

dégager des opinions reçues, commença pal' remarquer que le type 
des chevaux de Lysippe était tout à fait différent de celui des deux 
groupes romains, lequel se rapprochait beaucoup, d'autre part, 

du type des chevaux du Parthénon. Alors pourquoi supposer à priori 
que les inscriptions antiques soient sans valeur? Les Romains du 
III e siècle savaient à quoi s'en tenir sur Phidias; même à cette époque 

de décadence, il y avait parmi eux des connaisseurs habiles qui, 
pareils à ceux de notre temps, excellaient, suivant l'expression 
du poète Stace, à reconnaître la main d'un nlaître dans une 

œuvre non signée 

Et non inscriptis allctorem recldere signis. 

Mais le nonl de Praxitèle faisaÎL pourtant une difficulté. Praxi­
tèle, le sculpteur aimable de l'Hermès d'Olympie et de la Vénus de 

Cnide, ne pouvait être l'auteur de la figure puissante, mais un peu 

massive, qui fait pendant à l' Opus Fidiae (fig. 124). Cette diffi­
cuIté n'est toutefois qu'apparente. Les textes et les inscriptions, 

qui nous apprennent l'existence de plusieurs artis tes du nonl de 

Praxitèle, nous en laissent entrevoir un autre, oncle ou grand-père 
de l'auteur de la Vénus de Cnide, dont Pausanias et Pline paraissent 

avoir perdu le souvenir. Pausanias, décrivant un groupe de Déméter, 

Perséphone et Iacchos dans un temple d'Athènes, ajoute, sans son­
ger aux controverses qu'il va déchaîner : Sur le mur est inscrit, en 
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lettres attiques, que ces œUfJres sont de Praxitèle 1, « En lettres attiques! » 

Cela signifie : en caractères grecs d'une espèce particulière, dont 

FlG. ]25. - BeSTE n'HEBCULE JEUNE. 

'1 usée de Berlin. 

l'usage officiel cesse en l'an 402 avant Jésus-Christ. Pausanias con­
naît à merveille ce vieil alphabet, où lu diphtongue OU, par exemple, 

1. Pausan:as, l, 2, 4 : ysypCm'LCH ot hl 'tif 'to{Xt:) yp~p.tJ.o:crt~ Ii't't!xo(, "f.pya. f.tva.t IIpo:çl'tÉ­

Aouç. 
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rtait rendue par 0, et n'en 19nale pa l'emploi à la légère. lais noU~ 

avons aujourd'hui avec certitude que le grand Praxitèle naquit 
vers 390 avant J ésus-Chri t. Comment donc pouvait-il culpter 
un groupe avant l'an 400? On a essayé - - j'ai essayé moi-même 
autrefois - d'écarter ce témoignage, mai d'autre indice, ur 
Je quels il serait long d'insi 'ter, et qui ont surtout été mi en évi­
dence par 1\1. Klein, ont venu fortifier et rendre pre que irré u­
o able la conclusion que suggrre le texte de Pausanias. Il a exi té un 
PrœcitNe l'Ancien, contemporain de Phidias, arti te excellent dont 
l'éclat s'est pour ainsi dire noyé au ve siècle dans celui de on grann 
rival, au n ,e dans celui d'un homonyme non moins illustre. En y 
réfléchissant un peu, on 'aperçoit que cette hypothè e n' a vrai­
ment rien d'extravagant 1. Le ancien hi torien de la culptur 
dont Pline et Pausanias utili èrent les catalogue, ont pri pour base 
de leur conlpilation de recueils de ignatures d'arli. te. Là où 
il ont vu le nom de Praxitèle, c'e t au grand Praxitèle qu'il ont 
natur llement pen é, comnle presqur pel' onne aujourd'hui, en pré­
: PIlce du nom de IIolbein, ne songerait à IIolbein le Vieux. La vanit~ 
de ville où sc trouvaient des œuvre ain i désignée a dû souvent 
encourager l'erreur des auteur de catalogue. Parfoi il se sont 
aperçu qu'il en résultait des contradiction chronologiques, mai 
alors, suivant une habitude qui n'est pas perdue, il ont inventé ou 
r produit quelque anecdote qui conciliait tout. Ain i, uivant Pline, 
Praxitèle était un brave homme, à preuve que voyant un chariot 
culpté par Calami , où les chevaux étaient bien venus et le cocher 

ilnparfait, il remplaça l'image du conducteur par une autre de a 
main, afin qu le vieil artiste ne parût pas moins capable de figurer 
les hommes que les animaux 2. Or, cette anecdote plus que u, ­
pecte s'explique bien facilement. Calami est un sculpteur con­
temporain de Phidias; il devait exister un quadrige avec une inscrip­
tion qui en attribuait le travail à la collaboration de Calamis et de' 
Praxitèle. Arrivèren t le collectionneurs de ignature, les demi-
avants : ils n'ignoraient pas que Calami et Praxitèle n'avaient 

pas été contemporains, mai il ne connai aient plu qu'un Praxi-

1. Je croi qu'il faut en attrjbuer la paternité à j1. Ot 10 Bcnndorf. 
2. Pline l'Ancien, X ,,' XIV, 71. 
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tèle, l'auteur de la Vénus de Cnide. Que firent-ils pour se tirer d'em­
harras? Ils inventèrent l'historiette d'une sorte de collaboration 
posthume, que Pline, compilateur naïf, s'est hâté de reproduire. En 
réalité, il s'agissait, n'est-ce pas, d'une œuvre faite en COlllmun par 

Calamis et par Praxitèle l'Ancien. Mais voilà une bien longue paren­
thèse! Elle se justjfie seulement par la nécessité où nous sommes 

de rendre intelligible l'hypothèse de M. Furtwaengler. Une fois 
qu'on admet un Praxitèle 1er contemporain de Phidias, il n'y a plus 
Tien de surprenant à ce que deux statues de même style, qui est le 
tyle des environs de l'an 440, portent l'une le nom de Praxitèle et 

l'autre celui de Phidias. . 

Que l'on veuille bien regarder, dans la cour vitrée de l'École des 

Beaux-Arts, les moulages des deux colosses du Monte-Cavallo, et 
l'on s'étonnera qu'il ait fallu tant d'années pour qu'on s'avisât 

d'y reconnaître des œuvres contemporaines du Parthénon. Ce n' cs t 

pas que ce soient des originaux grecs; il est, au contraire, de toute 

évidence que ce sont des copies faites à l'époque romaine, par des 
artistes qui n'étaient pas de premier ordre. Mais ces artistes ont 
copié consciencieusement. Au lieu du modelé arrondi qui caracté­
rise les œuvres du IVe siècle, nous trouvons ici des plans nettement 

. accusés; les muscles, ceux du ventre notamment, font saillie avec 
un reste de brutalité archaïque, comme dans les statues du fron­

ton oriental du Parthénon. Les têtes présentent des analogies frap­
pantes avec celles des frises du même éd~fice et celle du prétendu 
Thésée du fronton : sourcils accusés, grands yeux très ouverts, che­

veux ondoyants qui paraissent rayonner autour du visage, tous ces 
traits sont ceux de l'art de Phidias. Le motif même de l'éphèbe rete­
nant son cheval qui se cabre se retrouve non seulement sur la frise 
()ccidentale du Parthénon, mais sur la base de l'Athéna Parthénos, 
telle qu'elle nous est connue par la petite réplique dite de Lenormant. 
Quant aux originaux des colosses romains, ils étaient certainement 

en bronze. De l'un d'eux, nous savons même quelque chose : Pline 

ignale à Rome, comme l'œuvre de Phidias, un colosse en bronze 
représentant un homme nu, colossicon nudum. Quoi de plus naturel 

que des artistes romains aient copié en marbre ou en piel~re cette 
statue qu'ils avaient sous les yeux, qu'on avait peut-être même eu l'oc­

casion de mouler? 
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* ... ... 

YI. FurLwaengler 'est appliqu' à réagir contre un préjugé trè 
répandu qui n' xisLait pa à l'époque de \Vinckclmann, mais qui, 
depuis cinquante ou soixante an , a ingulièremenL pe é ur l'hi.­
toire de l'arL. Confondant, en eITe L, deux cho e trè différente, qu i 
~ont l'exécution rl l'invention, on 'e t habitué à traiter avec mépri 
le « marbre r0111aLn », oppo~' à ceux que l'on appelle grecs parc~ 

qu'ils ont été trouvé dan l'OrienL hellénique. Or, d'al ord, le tém oi­
gnaaes des auteur nou apprennent que, dè le ne iècle avant J ésu -
Chri t, on a commencé à transporter en · Italie le chef -d' œu VI' 

de la Grèce; le faLL qu'une statue a été découverte à ROIne ne prouv:> 
don nullernent qu'elle oit romaine. :Mais nous avon en outre que 
le arti te grec. employés en Italie ont beaucoup nloin inventé 
qu'ils 11' ont copié; il e t don , à priori rai onnabl de croire que 
le mu'sée occidentaux, rempli d' uvre d provenance italienne 
ont comme des anthologies plu ou Inoin cOIuplèLC de CE' que l'art 

grec de la belle époque a produiL de mieux. Visconti n'avait pa 
i tort, au comlnencemenL de ce iècle, lorsqu'il pl" tendait que l'art 

antique 11' avait glH"re varié depui Périclè ju qu'à l'époque cI'IIa­
drien; la vérité, ("es L qu'il a vécu pcndant de lona i' cle sur le­
nlême fond. Il s'en uit que le lllépri de quelque avanLs pour le 
« ulpture rOllwine » Lémoigne d'une singulière ignorance de 
conditions où l'art grec 'e t perpétué ou l'Elnpire romain. Lor qu , 
en revanche, on étudie les œuvre découverte ur le 01 même de 
la Grèce, on 'aperçoit qu'à l' excep tion des ba -relief adhérent 
aux temple, de ceux des nécropole et d'une douzaine de chef -
d' uvre, il n'y a guère que de beauté de econd ordre. Le Ro­
main ont emporté le meilleurs originaux, et le Grec de l'époque 
romaine, les Graeculi, n'étaient guère en mesure de remplacer le 
originaux par des copies. Voilà pourquoi l'on trouv n Italie tant 

de statues de grand artistes grecs et en Grèce tant de piédestaux 
dont les inscription annoncent des œuvre de ce arti t . En résumé, 

quand on découvre une beU culpture à Rome à ntium, à Tivoli, 
il y a toujours de forte chance pour que ce soit un uvre grecque 
de la belle époquE", original ou copie, tandi qu'une culpture décou-



ONZIÈME COURRIER 219 

verte en Grèce, fût-ce à Corinthe ou à Athènes, n'est la plupart du 
temps qu'une œuvre secondaire dont les Mummius, les Paul-Émile 

ou les Néron n'ont pa voulu. 
Si l'on se pénètre de la juste se de ce observations, on portera, 

je crois, une curiosité plus éveillée et plus féconde dans une visite 

FIG. 126. - BUSTE n'ApHRODITE. 

Collection de lord Leconfield. 

à des musées conlme le Louvre et le Vatican. Qu'on se place, par 
exemple, au Louvre, dans la rotonde qui a pour centre le Mars Bor­

ghèse, réplique présumée d'un chef-d' œuvre d'Alcamène : on sentira 

de plus en plus clairement que toutes les statues dont on est entouré 
peuvent se réclamer d'une illustre origine; qu'elles offrent, à qui sait 
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en goûter le style, comme un résumé de tout le développement de 
l'art gree par des spécÏInens qui en reproduisent les œuvres célèbre. 
Sauf les portraits et les statues de personnages romains, - encore 
en est-il qui ne sont que l'adaptation de beaux modèles grecs, - il 
n'y a guère que des statues sur lesquelles, tôt ou tard, viendra e 
placer le nom d'un artiste connu. Ce travail d'exégèse est assurément 
rendu difficile par les restaurations, souvent stupides, dont les marbres 
découverts en Italie ont été l' obj et. Les faire disparaître serait une 
mesure trop radicale; le mieux sera quelque jour, quand on aura 
reconstitué, pour les différents type , des séries de copie anciennes, 
de remplacer ce qui manque dans l'une par le moulage d'une partie 
conservée dans l'autre . Dès à présent, et bien que notre connaissance 
des répliques soit encore bien inlparfaite, on a fait quelque chose dans 
ce sens; ainsi les conservateurs du Louvre se sont montrés bien 
inspirés en complétant, par un moulage, une belle réplique de la V énu 
accroupie de Vienne dans la galerie Denon. 

Le catalogue des sculptures de Berlin attribue à l'époque romaine, 

sans autre commentaire, un buste d' IIercule en marbre de Paro , 
qui, trouvé, diL-on, à IIerculanum, a fait par Lie d'abord des collec­
tions Baireuth et de Sans-Souci (fig. 125). 1\1. FurLwaengler croit 
avoir reconnu que ce buste s'adapte à un torse con ervé au Louvre 
(nO 1404 de la salle des Caryatides), et que nous avon là deux ré­
pliques partielles d'une œuvre importante de l'école de Cala:mi . 
Un amateur distingué, auquel je fais ai voir récemment la photo­
graphie du busLe de Berlin reproduite ici 1, me dit qu'elle le fai­
sait penser à II olbein. Cette impression est parfaitenlent juste et 
s'accorde avec celle de :M. FurtwaengI.er. La sculpture dont il s'agit 
remonte, en effet, à l'entourage de Calamis, artiste contemporain 
de Phidias, mai se raLLachant plutôt à la vieille école attique ou 
ionienne, à cette tradition d'élégance, parfois un peu sèche, dont le 
statues de jeunes filles découvertes sur l'Acropole nous montrent 
comme le début et dont on suit la trace, même après Phidias, tant 
dans les Caryatides de l'Erechthéion que dans les œuvres de Praxitèle. 
D'autres ont comparé Calamis à Botticelli et, mutatis mutandis, 

il n'ont pas eu tort. Le buste de Berlin est un des rares péci~ens 

1. Furtwaengler, Meisterwerke, p. 161, pl. VIII. 
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de type viril qui nous re tent de cette école, à laquelle on attribue 
au si l'Apollon à l'Omphalos, dont la tête si caractéristique e t aujour­

d'hui repré entée au Louvre par une copie grecque de la bonne 
époque 1. Il Y a là un mélange de sévérité et de grâce, de force et de 

ouple e, qui révèle une conception très particulière de la beauté. 
On peut en rapprocher au i, sans sortir du Louvre, la char­

mante tête de femme dite d'Aspasie, qui nous reporte encore à 
l'époque de Phidias, mais à une école sensiblement différente de la 
lenne. 

Pour être aujourd'hui en état de reconnaître, du moin d'une 

manière générale, l'école à laquelle appartient une sculpture antique, 

nou omme encore bien loin de pouvoir en dé igner l'auteur, affirmer 
qu'un morceau, fût-il de premier ordre, e t de la main de Praxitèle 
ou de Phidias. Le seul des grand artistes dont nous possédions une 

œuvre ab olument authentique, Praxitèle, a eu, dans sa famille même, 
de ucce eul' qui furent de arti tes éminents; et qui nous dira 

combien de culpteur habile, dont nous ignorons rllême le nom, 
ont travaillé dans sa bottega P Comment di tinguer, dan l'état actuel 
de no connaissances, leur coup de ciseau de celui du maître? 
~1. Furtwaengler l'a pourtant osé. Il a hardiment publié, comme un 

original de Praxitèle, un \ charmante tête de Vénus qui e trouve à 
Petworth, en Anglet 1'1', dan la collection de lord Le onfield 

(fig. 126). Elle a été découverte au siècle dernier, on ne salt ,ù, et 
restaurée a ez mal; ce qui t plus grave, on lui a falL subie un grat­

tage, de orte que l'épiderme antique a disparu sur hcauroup de 
point. Et néanmoins, ce qui re te est d'une beauté telle que toutes 

les réplique connues de Vénus de Praxitèle ne supportent pa la 
comparai~ on avec ce morceau. Le cheveux, qui avaient été peints, 
sont travaillé très ommairement, aloI' que le reste a été poli avec 

grand oin. C'e t exactement ce que l'on constate dan l' Hermès 
d'Olympie, dont le marbre paraît du reste identique à celui de la tête 
de Petworth, le lychnites de l'île de Paros. Comme le bloc était trop 

petit, l'arti le dut rajouter un morceau en pratiquant une ection 
plane sur le de sus de la tête: c'e t encore un procédé que l'on trouve 

appliqué dan beaucoup d' œuvres originale de l'art grec, où l'on 

1. Héron de Yillefosse, 1110numents Piot. l, pl. VIII. 
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comptait sur la couleur pour dissimuler les sutures, ce qUI, de la 
part d'un copiste, se comprendrait mal. 

Un simple coup d' œil suffit à montrer que le type est celui de 
Vénus de Praxitèle, et là-dessus tout le monde sera d'accord. Mais 

quand M. Furtwaengler nous dit que Praxitèle seul pouvait sculpter 
ainsi, que ces yeux noyés, ce regard tiède, ces cheveux délicieusement 
ondulés portent comme la signature du maître lui-même, nous nous 

inclinons avec respect devant le jugernent d'un tel connaisseur, et 
nous demandons à réserver le nôtre. Il n'en reste pas moins que la 

lête de Petworth, hier encore inconnue \ perdue dans une collection 
anglaise peu accessible, va devenir bientôt classique, et ce ne sera 
pas l'un des moindres résultats d'un livre auquel nous avons voulu 

que ce Courrier fût consacré d'un bout à l'autre, parce qu'il est le 

plus riche en idées nouvelles et le plus suggestif qui ait été écrit dans 
notre siècle sur l'art grec. . 

1. Il en existait depuis longtemps un moulage au Louvre, ce qui n'a été reconnu 
que plus tard, ce moulage ne portant aucune inclica lion de provenance. - 1924. 
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FIG. 127. - TÈTE ATTIQUE DU " !SIÈCLE 

n. J.-C . 

1895 i 

M. Romone a bien voulu présen­
LeI' lui-même aux lecteurs de la Ga­
zette des Beaux-Arts quelques-unes de 
découvertes les plus remarquables 

faites à Delphes par l'École française 
d'Athènes 2. Les fouilles sont loin 

d'être terminées et nous réservent 
sans doute de nouvelles surprises. 

~Iais, parmi les sculptures retrouvées 
jusqu'à présent, il en est bien peu 
dont le public soit encore en état 

d'apprécier toute l'importance. Il fau­

dra du temps avant que les étonnants 
has-reliefs du trésor des Sipbniens 
viennent ' occupe!', dans l'opinion des 

.collection Humphry Ward, puis auLouvrc. amateurs, la place qu'ils ont déj à 
prise dans l'histolre de l'art. Cela tient 

à la rareté insigne de sculpture de cette époque et de ce style, qui 
ne laissent pas d'étonner, de dérouter même ceux qu'une longue 
familiarité avec les peintures de vases de style sévère n'a pas initiés 
a.ux conventions de l'archaïsme. Que cette frise soit parienne, 

comme le veut ~1. Furtwaengler, ou argienne, comme le outient 

M. Romolle, on y sent partout l'influence de Get art ionien qui nous 
est surtout connu aujourd'hui par les sarcophages peints de Clazo­

mènes et une nombreuse série de vases découverts à Caere (Corneto). 
Cet art présente des contrastes singuliers, du moins au goût des 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1895, II, p. 149-167. 
2. Ibid, 1894, II, p. 441; 1895, l, p. 207, 321. 
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modernes, entre la finesse exquise de l'exécution et la brutalité voulue 
de certaines formes. L'esprit qui l'anime n'est ni réaliste, ni idéaliste; 
il conviendrait plutôt, je crois, de l'appeler épique, en y voyant comme 
un reflet de ces vieilles épopées qui ont pénétré si profondément la 
civilisation ionienne. C'est peut-être pour cela que l'on s'égare, à 
coup sûr, lorsqu'on prononce, à l'aspect de ces bas-reliefs, le nom de 
quelque artiste de la première Renaissance italienne. Tentation 
forte et à laquelle ne résistaient guère, j'en ai fait l'épreuve, les visi­
teurs de l'exposition des fouilles de Delphes à l'École des Beaux-Arts_ 

FIG. 128. - TÈrE ATTlQUE DU v· Sll~CLE 

AV. J.-C. 

Mais, après avoir lancé un nom pres­

que au hasard, on ne tardait pas à 
reconnaître, autour de moi, que toute 
les analogies invoquées étaient super­
ficielles, que l'esprit et le caractère d 

l' œuvre grecque sont quelque chose de 
tout à fait particulier. Entre elle et le 
produits du Xve siècle italien, il y a la 

différence énorme qui sépare l'Odyssée 

et l' fliade des Erangiles et des Vies deg 

Saints. Même quand un artiste de la 
première Renaissance traite un suj et 
profane, on sent qu'il a élé formé par 
l'arl religieux. Une certaine gravité 

d'exécution, un peu de raideur hié­
ratique s'allient touj ours, dans no 

Collection Ilumphry Ward, . d . 
puis au LouHe. souvenus 'IlalIe, à cetle suavité mys-

lique dont l' arl du Xve siècle est comme 
imprégné. Il n'y a rien de leI dans la Grèce du VIe siècle. Peints ou 

culptés, les personnage agissent, ils ne rêvent pa . La entimenta­

lité qu'on a cru découvrir dans quelques-unes de ces œuvres n'est 

due qu'à la fantaisie complaisante des exégètes : ce qui domine ell 
elles, c'est un idéal de grâce robus te, qui est celui de héro d' IIomère~ 

aussi éloigné que possible du chrislianisme médiéval auquel se rat­

tache le sentiment religieux du Xve siècle. Ainsi, qu'on ne vienne 

plus nous parler, à propos des bas-reliefs découverls à Delphes, de 

Ghiberti, de Donalello, encore moin de Lucca della Robbia ou - pi 
encore - de Botticelli. Si l'art es t vraimenl l'expression d'une CIVI-



DOUZIÈME COURRIER 225 

lisation, ce que confirment tous les jours l'érudition cL l'observation 
pel' onnelle, il faut étudier chaque monument en rela tion avec le 
temps qui l'a produit et se garder de chercher des ressemblances là 
où la mise en lumière des divergences est seule instructive. J'insiste 
sur ce point, parce que tous ceux qui s'occupent d'art antique sono' 
un peu séduÏLs par des comparaisons de ce genre; e' est pOlir en avoir 

FiG. U9. - EnÈVEME:\'T DE BASILB. 

Bas-relief attique du \ ' si<"cle. - Musée d'Athènes. 

institué plus d'une fois moi-même et en avoir reconnu tardivement 
la vanité que j'ai qualité pour mettre en garde à leur endroit. 

On commence à soupçonner que l'art ionien représente, dan 
l'histoire de la sculpture grecque, une tradition singulièrement longue 
et puissante, en opposition plus ou moins marquée, suivant le 
époques, avec celle de l'art dori n, qui, plus 1 nt à se développer, 
finit par prendre le dessus aprè Alexandre. Rayet fut le premIer, 
je crois, à 1uontrer la place de Praxitèle dans cette filière, qui relie 

15 
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es œuvres à cèlles de l'archaïsme attique, produit épuré de l'ar­
chaï me ionien. Depuis les travaux de ~1;\1. Furtwaengler et Hau er, 

pour ne citer que ce deux archéologue , on se rend mieux compte 
de la pel' istance de l'ionisme dans les génération qui ont précédé 
Praxitèle. Le nom de Calamis, qui ne fut longtemp qu'un nonl, 

C' t devenu l'étiquette de toute une école, caractéri ée, dan la pre­
nlÏère moitié du ve si' cIe, par une urvivance de tradition ionienne. 

A cette école e rattache une que tion trè difficile et trè débattue, 
( ~ elle de uvre que l'on appelle archaïsantes, parce que l'on croit 
y découvrir un contra te oulu entre la concep lion et l'ex' cution. 

utrcfoi. , on était d'acC'ord pour le attribuer à un groupe de préra­

phaélites, qui auraient fleuri entre' l'époque de César (' t celle d' lIa­
dri n. Aujourd'hui, plu ieu!' archéologue inclinenl à en chercher 

les prototype. dan des œuvre parfaitement authentique ct In­
cère de environ de l'an 460 avant J é u -Chri L. Pal'lni le ha. ­
relief dit archaïsant de no mu , ées, le un. sont des originaux du 
début du yC • iècle, dont on a llléconnu le caractère, les autre 

hien plus nOluDreux, il cs t vrai - . onL des copie. d'originaux di paru 

lle ce telllps-Ià. Un coup déci if à l'ancienne théorie a élé porlé, il 
y a queI<Iue années, par la découverle, faite à ROllle, d'un lrône orné 
de bas-reliefs qui appartient aujourd'hui aux héritiers cl la faIuille 
Ludovisi, Lp prelllier éditeur, dont je suivi l'rx('lllplr 1, y viL une 

~ ort(' de contrefaçon d'époque ronlaine. i\Iais bientôt ~I. Peler. ('n 

démontra, par une analyse plus errée, flu' on était en pré ence d'un 
original auique, transféré de Grèce à Home par quelque amateur 
d'art archaïque, comme il en existait tant, même avant l'Empire, 

11 prononça, au sujet de ce bas-reliefs, le nom de CalaIni , et beau­
coup d'autres l'ont répété après lui, Cette dé ignation CP t parfaite­

ment acceptable, pourvu qu'on ne perde pa de vue l'élasticité qu'ell 
comporte, L'état de DOS connaissances ne nous permet pa , en eITel, 

de distinguer toujours entre un grand artiste et son école, de sorte 

qu'un nom indique une tendance, un groupe, plutôt qu'il ne précise 
une personnalité et un style individuel. 

Le centre de la décoration du trône Ludovi i (fig. 271) st une 

belle figure de Vénus sortant à mi-corps de l' onqe el outenne par 

1. Voir plus haut, fig. 46 el 47. 
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deux Nymphes. La coiffure de la Vénus présente une particularité 
singulière, dont on ne connaissait pas encore d'exemple : la partie 
supérieure de l'oreille émerge d'une touffe de cheveux ramenés du 
front sur la nuque. Or, la savante traductrice des Jvl eisterwerke de 
M. Furtwaengler, miss Eugénie Sellers, a trouvé chez un amateur 

FIG. 130. - A PIIRODITE ÉQUE TRE. 

Couvercle de miroir. - !\1us('e d 'A thènes. 

anglais, M. Humphry Ward, une tête magnifique, cette" fois~ en ronde 
bosse, qui o:Œre exactement le même détail (fig. 128)-1.è'ette tête, 

défigurée par un nez trop grand qui a été remplacé depuis, faisait 
partic de la collection Borghèse, dont elle fut distraite avant la ventc. 
Le style en est un peu moins archaïque que celui du bas-relief Lu-

1. Journal of Hellenic Studies, t. XIV, pl. V. 
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dovisi; mais on peut dire qu'elle appartient à la mêlne période, à 
la même école, dont la prétendue Vesta de l'ancienne collection Gius­
tiniani (aujourd'hui chez le prince TorIonia, mais invisible) et les 

différentes répliques de l'Apollon à l' omphalos, sont les monuments 
]es plus connus. Il faut espérer que la belle Aphrodite de M. Ward, 
popularisée par des moulages, deviendra le point de départ de re­
c~erches nouvelles sur les prédécesseurs et les contemporains de 
Phidias 1. 

* .. .. 
L'art du Parthénon, où le génie ionien et le genle dorien parais­

sent comme réconciliés, a exercé une influence durable sur les bas-

\ 

4 V 
( 

FIG. 131. - PEINTURE D'UN LllCYTHE HLA:\C D ' ÉRÉTRIE. 

Musée d'Athènes. 

reliefs funéraires et votifs; c'est là même, et non dans la grande sculp­

ture, que nous en recueillons le plus souvent des échos. A la série 
d' œuvres qui se rattachent ainsi à Phidias on peut aj outer main­

Lenant une stèle votive à fronton, sculptée des deux côtés, qui a été 
découverte, en 1893, prè3 de Phalère (fig. 129) 2. L'une des faces, 

que nous ne reproduisons pas, offre une scène d'une interprétation 

assez obscure, où figurent six personnages debout; elle est surmonLée 

1. Celte tête est aujourd'hui au Musée du Louvre. 

2. 'E(P-fdJ.E?lç Zpx7.(I)),O)'tx·(I' 1893, pl. IX; American Journal of archœology, t. IX, 
pl. XII. 
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d'une dédicace à I1ermè et aux Tymphes. L'autre face présente 
un intérêt exceptionnel, non eulement par les qualités du style, 
mais par le ujet, qui e t unique et don! l'exégè e est facilitée par 
une in cription. On lit, en effet, au-de sus des trois per onnage , 
le nom d' Hermès, d'Échélo et de Ba ilé. llermè était aisé à recon­
naître; la même figure, précédant un quadrige au galop, se trouve 
. ur un bas-relief de la collection du duc de Loulé, à Lisbonne, que nou 
avon reproduit plus haut (fig. 102). :Mai Échélos, héros éponyme 
du dème attique de Échélaïde, ~t Ba ilé, dont on montrait le sanc­
tuaire entre le théâtre de Diony os et l' Bis us, sont de personna ge 

FIG. ]32. - Tl~TE D'U:'<E MÉTOPE DU TE)IPLE OE llÉn.\. A ARGO~. 

~ILlséc d'Athènes . 

hi n peu illu tre de la mythologie attique. Au premier abord, on 
reconnaît qu'il 'agit d'une s ène d'enlèvement, comme celui de Pro-
erpine par Pluton; il faut donc qu'un épi. ode analogue ait fait 

partie de la légende locale de Ba ilé. Mai Diodore de Sicile l, notre 
unique informateur, qui raconte l'hi toire de cette héroïne prp que 
oubliée, nou parle eulement de a di parition subite, « au nlilieu 
d'une D'rande pluie, ac Olnpagnée de coup de tonnerre continuel ». 

Il e t permi de supposer qu'il exi tait une variante de la tradition, 

. uivant laquelle Basilé ne di parai ait pa ans cau c, mai" '1 ait 
enlevée par un héro . C héro Échélo nous est encore moins connu 

1. Diodore de icile, III, 57 (trad. IIœfcr, t. I, p. 243). 
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que Basilé; son nom sÉml est parvenu jusqu'à nous, sans aucune lé­
gende. Le bas-relief de Phalère prouve qu'il était associé à Basilé 

dans un culte local, comme Pluton à Proserpine dans la religion 
d'Éleusis. Il semble que cet exemple doive nous rendre très prudent 

quand nous essayons d'expliquer les œuvres antiques. Sans les ins­
criptions du bas-relief de Phalère, aucun savant n'aurait jamais ongé 
à y reconnaître Basilé et Échélos. C'est qu'à côté de la mythologie 

des textes littéraires, plus ou moins commune à toute la Grèce, il 
existait quantité de légendes locales, analogues à nos Vies des Saints, 

desquelles nous ne savons presque rien, mais qui étaient aussi fami­

lières aux habitants de chaque bourg que celle de saint Martial aux 
Limousins d'aujourd'hui. Nos musées, formés en grande partie 

d'objets sans provenance attestée, sont remplis de bas-reliefs et de 

sLatues que nous nous ingénions à expliquer ou à dénommer en fai­
sant appel aux textes littéraires qui nous restent; très souvent, nos 

explications sont si forcées que nous y croyons à peine en les débÏLant; 
ne serait-il pas plus sinlple de confesser en ce cas notre ignorance, 
d'autant plus excusable qu'une faible partie seulement du folklore 
antique nous a été conservée par les auteurs? Il en est de même, et 
à plus forte raison, lorsqu'il s'agit des peintures de vases, œuvres plus 
populaires encore que les bas-reliefs. Loin d'appliquer de force nos 
textes aux monuments, il faudrait souvent chercher dans les monu­

ments ce que nous n'apprenons pas dans les textes. On reconstitue­
rait ainsi des h istoires dont les héros garderaient l'anonyme jusqu'à 
la découverLe heureuse d'une inscription. 

Le type des chevaux, dans le bas-relief de Phalère, est encore 

celui du Parthénon; personnages et animaux rappellent aussi ceux 
du sarcophage dit lycien de Sidon 1. Il y a là, je crois, une intéressante 

confirmation de la théorie qui attribue ce arcophage à l'école atti­

que. L'analogie est de celles qu'on ne peut mettre au compte du hasard. 
C'est encore le même cheval un peu ramassé, à la crinière droite 

et courte, que nous montre un bas-relief admirable, ornement d'une 

boîte de miroir découverte en 1891 à Érétrie et conservée au Mu ée 

national d'Athènes (fig. 130) 2. Cette boîte en bronze, munie de char-

1. Gazette des Be~u:IJ-Arts, 1892, l, p. 96. 

2: '~y·rltJ.Eplç Q:pl.a~')À0'Ytx.~, 1893, pl. XV. 



DOUZIÈME COURRIER 231 

nières, est décorée à l'extérieur de deux reliefs. L'un représente Aphro­
dite sur un cygne, auquel la déesse donne à boire dans une coupe 

Fm. 133. - TÈTE ATTRIBUÉE A PRAXITÈLE. 

Musée Britannique. 

qu'elle tient de la main droite, tandis que de la main gauche elle 
soulève le peplos passé sur sa tête. L'autre, que nous reproduisons, 
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figure également Aphrodité, mais 'uné Aphrodite équestre et marine, 
portée par un 'cheval au galop sur la mer, qui est indiquée par des 

flots et un dauphin. Aphrodite équestre est une divinité dont nous 
savons peu de chose, sinon qu'une statue la représentant aurait été 

vouée par Énée et qu'on en possédait une autre à Constantinople, 
tenant un peigne à la main. L'éditeur grec du miroir d'Érétrie, 
M. Mylonas, a pensé qu'il s'agissait plutôt de Séléné, figurée à cheval 
au moment où elle émerge de la mer. Mais comme l'image corres­
pondante, sur la face opposée de la boîte, se rapporte certainement 
à Aphrodite et que, d'autre part, l'existence d'un type d'Aphrodite 

équestre est suffisamment attestée par les textes, je ne vois pas pour­
quoi l'on se refuserait à le reconnaître ici. Quoi qu'il en soit, parmi , 
le grand riombre de boîtes à miroir que nous possédons, il en est peu 

qui puissent se comparer à celle-Cl par la noblesse et la vigueur du 
style: c'est une œuvre importante que l'on doit placer à la fin du ve 

ou tout au début du IVe siècle avant Jésus-Christ. 
Nous ne quittons pas la sphère des influences de Phidias en signa-

1ant une belle tête d'éphèbe découverte en 1894 près d'Argos, dan 

les ruines du temple de Héra, par l'École américaine d'Athènes 
(fig. 132) 1. Nous avons déj à publié quelques têtes de cette prove­
nance, en les rapprochant de celles qui ont été exhumées à Rhamnu 
et qu' on ~st en droit d'attribuer à Agoracrite, un des élèves de Phi­
dias (fig. 97, 98). Depuis, ces sculptures ont fourni matièl:e à une 
controver~e qui dure encore. Comnle la statue principale du temple 
d'Argos était l'œuvre de Polyclète, l'archéologue américain qui con­

duit les fO,uilles de l' Héraion a prétendu que les fragments de métopes 
déeouvert:s par lui appartenaient à l'école de cet artiste. M. Furt­

waengler, de son côté, les 'a attribués sans hésitation à l'école attique. 
Peut-être, à l'époque dont il s'agit, c'est-à-dire vers 420 avant Jésus­

Christ, l'unité réalisée dans l'art grec par le génie de Phidias n'é tait­

elle pas encore rompup-, de sorte que la discussion, dont nous indiquons 

seulement les grandes lignes, semble sans obj et. Je ne suis pas frappé 
de la ressemblance de la nouvelle tête de l'I-Icraion d'Argos avec 
relIes des statues connues de Polyclète, le Diadumène et le Dory­

phore; en revanche, elle fait songer à certaines têtes des métopes 

1. American Journal of archECology, t. IX, pl.. XIV, p. 331. 
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du Parthénon, entre autres à celle qui est conservée au Louvre. Mais 
les métopes du Parthénon ne sont pas du même style que les frises, 

FIG. 134. - STATUE DE L'ÉCOLE DE PRAXITÈLE 

restaurée en Muse. - Musée de Vienne. 

et qui nous dit que l'on n'ait employé, pour la décoration du grand 
temple d'Athène , que des artistes nés et formés en Attique? Phidias 
lui-même, il ne faut pas l'oublier, était l'élève d'un sculpteur argien. 
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* ... ... 

La guerre du Péloponèse, en exaltant jusqu'à la haine l'antago­
nisme du génie dorien et du génie attique, eut son contre-coup dans 
le développement de l'art. La synthèse opérée par Phidias ne sur­
vécut pas à la fin du ve siècle. Dans la première moitié du IVe, Praxi­

tèle représente de nouveau une tendance purement attique, tandis 
que le parien Scôpas, dont nous ne savons malheureusement pas 
grand' chose, paraît se rattacher davantage à la tradition dorienne. 
Depuis la découverte de l'Hermès d'Olympie, en 1877, Praxitèle est 

redevenu ce qu'il était à l'époque gréco-romaine, le plus populaire des 
grand,s artistes de l'antiquité. Le hasard a voulu qu'à côté d'un de 
ses chefs-d' œuvre, dont l'authenticité est incontestable, on retrouvât 
toute une série de sculptures qui peuvent bien lui être attribuées, 
ou qui, du moins, sont sorties de son école : telles sont le Satyre du 
Palatin au Louvre, la base sculptée de :Mantinée, la tête d'Eubouleus 

découverte à Éleusis, celle cl' Aphrodite dans la collecLion Leconfield 
à Petworth (fig. 126). A ces œuvres, miss Sellers croit pouvoir en 
ajouter une autre, qu'elle considère comme un travail du maître 
lui-même : c'est une charmante tête d'Hercule jeune, découverte 
en Grèce, qui a passé au Musée britannique, en 1862, avec la collec­
tion de lord Aberdeen (fig. 133) 1. Il est certain que la disposition des 

cheveux sur le front et sur les tempes, le dessin des yeux et des coins 
de la bouche rappellent fort exactement l' IIermès et que le st Y le de 
ce morceau n'est pas indigne d'un artiste de premier ordre; il semhle 

cependant prudent de ne pas invoquer le nom de Praxitèle lorsqu'il 
s'agit de types dont il n'existe pas des répliques nombreuses. Or, 

jusqu'à présent, la tête d'Aberdeen est fort isolée. Un autre type 

cf.;Hei'cule juvénile, que l'on rapporte à Scopas depui un travail de 
M. Graef (1889), se rencontre, au contraire, très souvent dans les 

musées. Comparé à celui qu'a lnis en lumière miss Sellers, et dont les 
affinités avec l'art de Praxitèle sont évidentes, il s'en distingue Sur­

tout par la direction du regard qui, loin d'être noyé dans la rêverie 

1. Eugénie Sellers, dans la traducLion anglaise des Meislerwerke de M. Furtwœn­
gler, planche à la p. 347. 
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. ~mble se porLer ur un objet élevé, placé à di tance. os lecteur 
p ~uvent 'en convaincre en rappro hant l'image que nou publion 
ici de celI d'une tête d' H l'cule découverLe à Rome, conforme au 
type que l'on attribue à copa (fig. 69). 

~L :Max. :May r a donné de bonne rai on pour fair admettre 
que le type gréco-rOluain de femm drapée, i populaire depui 
les découverte de Tanaara, reluonte à un groupe de Mu e culpt' 
par Praxitèle à The pie . Le ~lu de la ba e de :ManLin' ,qui nt 

FIG. 13;i. - T~;TE DE LA TATUE DU llLSÉE DE VIEN:\E. 

Face et proili. 

rtainement de l'école, inon cl la main de Praxitèl , ofIrent de 
motif trè analoo'ue à ceux de Lerre cuite tanagr' enne . Le Mu ée 
de Vienne a arqui , en 1806, du prince Poniatow 1 i une statu dé­
eouverte à Rome, dont le bra ont l' œuvr d'un re taural ur; 
-celui-ci, p~n ant que la tatue était c Ile d'une ~Iu e, lui a mi une 

flûte dan la main droite levée (fig. 134). Les archéologue qui, depui 
le commencement du iècle, ont étudié cette tatue, ne e sont pa 
mis d'ac ord ur 1 nom de la ~Iu e, mai aucun d'eux n'avait encor 
contesté qu'il 'aall d'une fille de Mnémosyne. M. R. von Schneider 
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s'est in criL en faux contre cette opinion l, Il pense que la figure de 

Vienne e tune K.oré et qu'elle doit être restaurée avec une torche 
dan la main droite, attitude ouvent prêtée à cette déesse ur de 
ba -reliefs et des vases. L'original remonterait à l'école de Praxitèle~ 
qui a souvent cherché des motif parmi le divinité du cycle éleu­
sinien. L'ingénieux travail de ~1. von chneider n'entraîne pas néce _ 

sairement la conviction: en présence de cette jeune fille un peu frêle,. 
à l'attitude discrète et mode te, il me emble qu'on peut toujour 
continuer à songer à l'une de neuf œur. ~Iai l'intérêt du mémoire 
d"ont nous parlon e t surtout dan la fine analy e que l'auteur a 

donnée de la chevelure. Grâce aux trois vues que nou reproduison 

(fig. 135 et 136), il e t facile d'en comprendre l'arrangement. Séparé 
par le milieu au-d ssus de la nuque, les cheveux, é artés de tempe 

ont ramenés sur 1 devant en flot ondulés qui entourent la tête 
connue d'une couronne et s'enroulent en deux gros es boucle au­
de u du front. Cc tte di position, trè rare ur les va es peint, paraît 
eulement dans l'art gree au IVe siècle; en peu de temps elle devint 

fort à la nl0de et donna lieu à de exagération dont on peut se faire 
une idée, à Londre , par la tê te d'Apollon de l'ancienne collection 
Pourtalè , Les terre cuites de Myrina prêtent ouvent une coiffure 
analogue aux enfants, dont elle d' gag complètement le front. l'étant 
pas expert dan. la nlatière, j'ignore i le jeune fille de no jour 
ont iluité, ou retrouvé d'instinct, la coiITure de la tatue de Vienne; 

il me selnble que i Iles ne l'ont point fait, on pourrait leur en re­

commander l'expérience. Cela 'appellerait, en l'honneur de l'hypo­
thè e de ~I. von chneider, une coiffure à la f(oré. 

* 
". ". 

ouvent, déjà, nou av on appelé l'attention sur les compo ltlOn 
charmantes, véritables chefs-d' uvre du des in grec, qui décorent 
les lécythes blanc funéraires. On croyait encore, il y a peu d' année ~ 

que tous ces lécythes étaient de fabrique athénienne; il e t auj our­
d'hui certain, grâce aux fouill s con idérable qui ont éL' exécutée 

dan l'île d'Eubée, qu'on en fai ail aus i de fort beaux à Érétrie~ 

1. lahrbuch der œsterreichischen l\unstsammlungen, 1893, pl. X. Il existe au Louvre 
une réplique de la Lê te. 
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Celui dont nous reproduisons la peinture a été trouvé à Érétrie en 
1892 et a passé au Musée d'Athènes (fig. 131) 1. Il présente quelques 
détails insolites qui, non moins que l'excellence -du style, méritent 

de nous retenir un instant. C'est d'abord l'indication d'un paysage 

accidenté, indication bien discrète, mais qui est presque une nou­
veauté dans l'art attique. Sur un rocher est dessiné un lièvre, vers 
lequel se retourne un jeune homme assis. A sa gauche, on aperçoit 

la stèle funéraire, devant laquelle est une petite fiUe; à dr'oite,' une 
femme apporte des présents pour 
parer la stèle. L'éditeur grec, 

~I. Staïs, suppose qu'on a ici la 
représentation de deux morts, le 

jeune homme et la petite fille; 
l'éphèbe est un chasseur, et le re­
gard qu'il jette sur le lièvre té­

moigne encore de son goût favori. 

Peut-être la petite fille est-elle sa 

'Sœur, venue avec la mère pour 
{)rner la tombe; mais M. Stal"s a 
certainemen t raison en considé­

rant le jeune homme assis comme 
un défunt. Toute la composition 

~st d'une grâce exquise, d'où se 

dégage un vague parfum de tris­
tesse. Bien d'autres, non moins 
helles, attendent encore un édi. 

teur. Maintenant qu'Athènes et 
l'Eubée ont fourni une si abon-

FIG. -136. - Tt; TE DE LA STATLE DU lIlUSÉE 

DE VIENNE. 

Arrangement des cheveux par derrière. 

Jante moisson de lécythes, on pourrait songer à en publier une 
collection complète; on restituerait ainsi le trésor des lllotifs, d'une 

simplicité et d'une élégance vraiment attiques, dont disposaient 
les céramistes pour tombes au IVe siècle. Entre ces œuvres, les sta­

tuettes de Tanagra et ce qui nous reste de Praxitèle, il y a un air 

de famille qui s'impose et comme l'empreinte diversement mar­

quée d'un génie commun. 

1. 'EqnilJ.Epk !J.PI.\l.lOÀOy_X-,~ , 1894, pL II, p. 63. 
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Trop exclu ivement attentif aux œuvre de ce genre, le publi 
oublie souvent que le réalisme, entendu au ens le plus élevé du mot, 
'e t fait une grande part dans la période de déclin de l'art antique_ 

Encore ne faudrait-il pa parler de déclin, mai plutôt de maturit' 
glorieu e, quand il 'aO'it de ' coles auxquelle nou devon le ba­
r liefs de l'au tel de Pergame, le Gauloi, le Amazones, le Géant 
et le Pel' e des ex-voto d' ttale. C' t urt ut dan le portrait,. 

n ore un peu onventionn 1 aù iècl d Péricl', que la Grèce h 1-

~'JG. 13ï. - PORTH lI T DU HOI EUTH\DL: \IE. 

Collection TûrJonia, à ROllle. 

l' ni Liquc ou alexandrinc a lai sé de Inodèle~ dilficilrs à . urpa. el'. 

J' n ciLerai pour preuve, enLre cenL, la Lêle adnlÏrablr que ~I. ' ix 

a récelnlnent cxhunléc de la va Le collcction du princc Torlonia 
(U(r. 137) 1. 111c appartenaiL auLrefoi à ce prince in Lllllani qui 

furcnL InaÎLrcs de Chios ju qu'en 1566, eL donL h galerie, aujourd'hui 
di pel' ée, comprenaiL nombrp dc culpture. de prov nan '(' O'recqu • 

Celle-ci, d 'une allur lllodcrn qui ~tollne au premier ahord, c l 

cerLainemenL originaire de l'A ie :Mineurc. car le Inarbre en est exa -

t ement le même que d'lIl l, Gaulois mouranl du apito]~. Qui r -

1. R amische l\littlteilzmgen, t. L ', pl. Y. 
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pré ent cette tête 'nergique et fine, cett tête d vieux pay an madré, 
à la bouche édentée, aux ride profonde, couverte d'un énorme 
chapeau inconnu de Grec ? M. ix, qui est numismate et fil deW'nu­

lni mate, a pu répondre à c tte qu stion. Le' mêmes trait parai ent 
sur un tétra drachme d'Euthydème 1er, roi de Bactriane, ver 210 
ayant J é u -Chri t. Ce que l'hi toire nou apprend de lui et' tonnam­

III nt conforme aux indication que l'on aurait pu tirer de son por-
rait. Eu thydème était un parvenu, qui u urpa le trône de Bac-

FIG. 13'. - POnTRAlT DE ltTUI\lDATE LI'; GUA'D. 

\lusée ùu LOUYre. 

triane, recula le limite de son elnpire par des auelTC heureu e 
et finit par e trouver aux pri c av le plu puis ant monarque 
gr c de l'A ie, Antiochu le Grand. Vaincu, il e tira d'affaire à force 
d fine ~ c, obtint du vainqueur qu'il reconnût l'indépendance de la 

Bactrian et fit épou el' à on fil la fille d' ntiochu. Puis il devint 
l'auxiliaire du roi yrien dan un guerr contre l'Incl ,dont on 

royaume ommandait le approche. Euthydème n'était pa bactrien 
de nai anc ; c'était un enfant de :Magnésie. Après a réconciliation 

avec .L\.lltiochu , il e t probabl que le ~lagnète lui élevèr nt de 

statue. De :Magné ie à Chio, il n'y a pa loin; et c'e tain i que 
~1. IX a pu uppo el' avec rai elnblan e qu'un portrait d'Euthy-
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dème, sculpté à ~Iagnésie, était devenu la propriété des Giustiniani 
au XVIe siècle pour aller rejoindre de nos jours, au musée Torlonia, 
tant de chefs-d' œuvre que les visiteurs de Rome ne voient pas. 

Le buste de Mithridate le Grand, portant la dépouille du lion dc 
émée, que 1\1. Win ter a découvert au Musée du Louvre, n'a pag 

la valeur artistique du buste d' Euthydème; il est d'ailleurs très 
fortement restauré (fig. 138) 1. lViais la bouche, restée heureu e­

ment intacte, suffit à justifier la désignation proposée par le jeune 
savant allemand, lorsque l'on compare la tête du Louvre au profil 

qui figure sur les magnifiques monnaies d'argent de Mithridate 2. 

J'ai exposé ailleurs 3 une hypothè ' e plau ihle duc à l'historien du 

roi de Pont : le buste du Louvre proviendrait d'Odessos, aujour­

d'hui Varna, la seule ville grecque qui ait frappé des monnaie à 
l'effigie de l\li thrida te en llercule, Landis qu'il paraît ailleurs ou 

les attributs de Bacchus. Le frère du célèbre Lucullus, en 73 avant 
J ésus-Christ, s'empara d' Odessos eL d'autres villes grecques située 
sur les bords de la mer Noire; nous savons qu'il en rapporta de 

tatues, entre autres des images de ~lithridate, qui furent les orne­

Inents de on triomphe à Rome. Comme la tête du Louvre est 
venue de Rome, on peu t penser qu'elle a fait jadis partie d'une La tue 
enlevée à Odessos par ~larcus Lucullus et dressée par lui dans quelque 
parc, peut-être dan les 110rti Luculliani sur le PillCio 4. 

* 
Jf. Jf. 

Rome ne s'e t pas contentée d'acquérir mnSI les uvre de la 

Grèce, ou de faire travailler pour son compte des artistes grecs. Ce 

qu'on appelle l'art romain n'est, il est vrai, en maj eure partir , que 
l'art hellénique à l'époque romaine, rnais c'e t aussi~ surtout dan 

le grands monuments d'architecture', une interprétation par l'art 

hellénique du génie romain. L'instinct de grandeur qui est l'essence 

1. lahrbllch des Instituts, 1894, pl. VIII. 
2. Voir un exemplaire reproduit par l' héliogravure, au double de la grandeur natu­

relle, dans le l11ithridate Eupator de M. Th. Reinach, pl. 1. 
3. Chronique des Arts, 1 g95, p. 61. 
4. Ces jardins appartinrenL plus Larù à la famille impériale; cf. Plutarque, Lucullus, 

chap. XXXIX. 
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de ce genle s'y révèle parfois avec une nlajesté qUI Impose le res­

pect. A la longue liste des ruines imposantes que les Romains ont 
laissées dans toutes les provinces de leur empire, vient aujourd'hui 
s'en ajouter une qui, pour n'être connue que de fraîche date, - tant 

il reste, même dans la vieille Europe, de découvertes à faire! - n'en 

FIG. 139. - MONU:\1ENT n'ADA:\(·KU'iSI, ES ROL~IA:VJE. 

Reslitution de M. Niemann. 

est pas moins une des plus grandioses et de celles qui parlent le plu 

fortement à notre esprit (fig. 139). 
C'est dans la Dobroudja, non loin du triste lieu d'exil d'Ovide, 

que s'élève sur une colline, dominant une plaine sans fin, le monu­

nient dont il nous reste à parler. Les Turcs l'ont appelé Adam-Klissi, 
c'est-à-dire « l'église de l'homme »). Il a été signalé pour la première 

fois en 1837, par des officiers prussiens que le roi Frédéric-Guil-
]6 
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laume III avait mis à la disposition de Mahmoud II pour réformer 
l'armée turque. Ils l'aperçurent au cours d'une tournée qu'ils fai-
aient en Bulgarie, à' l'effet d'inspecter les lignes de défense du 

Danube. Parmi ces officier s'en trouvait un destiné à devenir 
célèbre, Helmuth von Moltke. Il parle d'Adam - Klissi dans ses 
Lettres sur la Turquie, ouvrage remarquable qui n'est pas assez connu 
chez nous 1 : «( Au milieu de ce présent désolé s'élèvent les débris 
d'un passé vieux de près de deux mille ans. Ici encore, ce sont les 
Romains qui ont imprimé au sol, en caractères indélébiles, le sou­
venir de leur nom ... Du côté du Danube, à une heure et demie de 
Rassova, nous trouvâmeS une ruine extraordinaire, que les Tures 
appellent Adam-Klissi. C'est une masse solide de pierres, voûtée en 
coupole, autrefois revêtue de reliefs et de colonnes dont les restes 
sont maintenant dispersés à l'entour. Deux tentatives ont été faite 
pour pénétrer dans la coque de cette dure noix, mais en vain; une 
rsp'èee de tl'anehée a été poussée, au prix de peines indicibles, jusque 
sous les fondations, sans qur l'on rencontrât de chambre intérieure. 
La ruine, vue du dehors, ne montre plus que le mélange connu de 
plPrres brutes avec au llloins autant de chaux devenue aussi dure 
que la pierre; mais au Iuilieu de cette masse est une sorte de noyau, 
rn pierres taillées de grand e dimension. L'ensemble est probable­
Iucnt le tombpau d' un généeal romain. » 

Moltke se trOlupait sur la de tination de l'édifice, qui rappelle 
en effet, au premier abord, le tombeau d' Hadrien à Rome, devenu 
le ehâteau Saint-Angr. Du Inoins, il avait reconnu qu'il fallait l'at­
tribuer à l'époque i'omainr; mais, pendant longtemps, son opinion 
ne trouva pas d'écho. Un préfet de Kustendjé, ~1. Opran, soutint 
que le monument était perse; M. Soutzo, en 1881, en faisait }' œuvre 
de Thraces, vers ]e ve siècle avant Jésus-Christ 2. Dès 1857, il est 
vrai, le conservat~ur du Musée de Vienne, E. von Sacken, étudiant 
le dessin d'un bas-relief d'Adam-Klissi, exécuté par le géologue 
K. F. Peters, y avait signalé la représentation d'un guerrier daee; 
mais il ne fut pas plus érouté que Moltke. Du reste, jusqu'en 1878, 
date de la cession de la Dobroudja à la Roumanie, bien peu d'Euro-

1. Je le cite d'après la 6e édition qu'a publiée, en 1893, feu Gustave Hirschfeld 
(p. 172). 

2. Re~tte archéologique, 1881, II, p. 287. 
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peéns avaient pu approcher de ces ruines, perdues dans 'un pays à 
moitié désert, touj ours mal fréquenté et souvent malsain. C'est le 
lnérite d'un sénateur roumain, qui est en même temps directeur du 
Musée de Bucarest, M. Tocilescu, d'avoir compris l'importance 
d'Adam-Klissi pour l'histoire de sa patrie et d'avoir appelé sur cette 
tour l'attention des al'ûhéologues européens. On se convainquit bien­
tôt qu'il s'agissait, non d'un mausolée, mais d'un monument triom­
phal érigé par Trajan,. en souvenir de ses victoires sur les Daces. 
Le prétendu temple thrace ou persan venait ainsi prendre place, 
dans l'histoire de l'architecture impériale, à côté de la Colonne Tra­
j ane, dont il est presque exactement contemporain. M. Tocilescu 
exécuta des fouilles à l'entour d' Adam- J(lissi, dans les ruines d'une 
station romaine; il y découvrit une inscription qui lui donna le nom 
antique du lieu, Tropreum Trajani. Dès lors, il ne s'agi sait plus que 
de recueillir, tant à la surface du sol que dans les cimetières du voi­
sinage et les mus' es des pays balkaniques, les bas-relief et les frag­
Inents d'architecLure qui pouvaient servir à une reconstitution de 
l'ensemble. M. Tocilescu a été secondé dans cette tâche par un émi­
nent architecte autrichien, M. Niemann, auteur du croquis restauré 
que nous reproduisons (fig. 139), et par le célèbre professeur d'ar­
chéologie à l'Université de Vienne, M. Otto Benndorf, qui doit pro­
chainement publier, en roumain et en allemand, une grande; mono­
graphie illustrée de Tropreum Tra;ani, ouvrage dont un Mécène 
l'ouInain, M. Nicolas Dumba, a fait les frais 1. 

Les bas-reliefs qui décoraient le monument d' Adam-Klissi 
représentent de guerriers daces enchaînés et des combats entre 
Daces et Romain. Ce sont des épisodes de la grande guerre qui, 
commencée par Trajan en 102, terminée seulement en 107, eut pour 
conséquence la destruction partielle de la population indigène et son 
remplacement par des colons romains, auxquels la Dacie dut la langue 
que parlent les Roumains actuels. De toutes les conquêtes de l'Em­
pire, c'est la seule qui ait produit des effets durables; le monde latin 
peut s'enorgueillir encore de l'exten ion que lui a donnée Trajan. 

Les bas-relief sont d'une exLrême barbarie; seuls, les détails 

1. M. Benndorf a publié un premier travail sur Adam-Klissi dans l'Archœologischer 

Anzeiger, 1895, p. 28. 
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de l'ornement et du costurne y sont rendus avec fidélité et preCl­
sion. Il est évident qu'ils ont été sculptés très vite et par des 

artistes improvisés. Sculpteurs et maçons n'étaient autres que les 
soldats de Trajan. Déposant le glaive, ils ont pris le ciseau et la 

truelle pour ériger, dans la province qu'ils avaient soumise, un monu­
ment commémoratif de leur victoire. Quant au dessin général du 

trophée, on peut l'attribuer à Apollodore de Damas, l'architecte 
favori de Traj an, qui l'accompagna dans ses longues guerres. C'est 
donc ici surtout qu'on est en droit de parler de l'habileté grecque 

prêtant son concours à une conception toute romaine, sorte de prise 

de possession du sol par un travail gigantesque qui devait frapper 
l'imagination des barbares. Le motif n'est que la transformation 

imposante de celui dl~ trophée primitif, consistant en un monticule 

de terre ou de pierre surmonté d'une hampe où sont attachées les 
armes des vaincus. Nous possédons en France, à la Turbie, près de 
Monaco~ les restes du seul monument de ce genre qui fût connu avant 
la découverte d' Adam- Klissi. Mais il en existait bien d'autres, comme 

ceux de Pompée sur les Pyrénées, de Drusus sur l'Elhe, de Germa­
nicus sur la Weser. De ceux-là, nous n'avons conservé que le. souvenir. 
Le trophée de la Turbie, érigé par Auguste après la soumission des 
populations des Alpes, était de dimensions assez modes Les. Celui 
de Trajan est colossal: 27 mètres de diamètre et 32 mètres ou davan­

tage de hauteur! 
Le patriotisme roumain, écho de légendes populaires encore 

vivaces, a voué un culte légitime au nom de Trajan. Décébale, le 

chef héroïque des Daces, qui, vaincu, se tua pour échapper à la ser­
vitude, n'est à ses yeux qu'un barbare, donL la défai te, à la vérité 

glorieuse, fut un bonheur pour la civilisation. Il en est autrement 

ehez nous où, depuis le XIXe siècle du moins, Vercingétorix est plus 

populaire que César. Cela tient à ce que le sentiment de la latinité 
n'est pas exalté en France, pays limitrophe de deux grands royaumes 

latins, i' Italie et l'Espagne. L'individualisme national se réclame 

plutôt de nos origines gauloises. La situation morale de la Roumanie 

est bien différente. C'est un îlot latin perdu au milieu de contrées 

slaves, magyares, germaniques et turques. Sa latinité, et sa latinité 
seule, constitue sa personnalité historique. Traj an a donc été le vrai 

fondateur de la nationalité rournaine; sa mémoire reste pour elle 
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comme un palladium. Elle en a maintenant reLrouvé le symbole 
tangible dans le monument d' Adam- Klissi. Et l'on cOlnprend assez 
que le sénateur Tocilescu, en 'atLachant avec pa sion à cette illustre 
ruine, ne fait pa eulement œuvre d'archéologue, mais de citoyen 1. 

1. Depuis que ces lignes ont été écrite, une longue di cu sion 'est engagée 
rntre MM. Furtwaengler et Studniczka au sujet de la dale du trophée et de ses 
culptures. Furtwaengler a cru discerner. dans le style du monument et des reliefs 

qui le décorent, un art grossier, bien antérieur à Trajan et comparable à celui de 
l'arc de Suse (en Italie), qui est antérieur à l'ère chrétienne et du temps d'Auguste. 
Pour Furtwaengler, le trophée d'Adam-Klissi a été érigé en 29 av. J.-C. par M. Lici­
nius Crassus, à la suite d'une victo:re sur les Bastarne ; Trajan n'aurait fait 
que s'approprier ce trophée en le restaurant, ce dont il y a plus d'un exemple. 
M. tudniczka s'e t appliqué à réfuter celte manière de voir, mais sans réussir à 
l'écarter définitivement. Tout récemment, des éludes très délaillées sur les armes 
des guerriers du monument d'Adam-Klissi ont paru fournir des arguments à l'appui 
de l'opinion obstinément et passionnément soutenue par Furt waengler (voir mon 
Répertoire de. reliefs, t. l, p. 42 ,et P. Couis in, RefJue archéol., 1924, I, p. 45). - 1924 
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FIG HO. - L'AuRIGE 

TREIZIÈME COURRIER 

1896 t 

ous savons par Pausanias 2 que éron fit enlever 

CInq cents tatu de bronze à Delphes, dont le 
sanctuaire avait déj à subi plusieurs pillages 3. Du 

temp de Pline, sou Ve pa ien, on croyait qu'il en 
re tait près de trois mill ~. Il est certain que l' n­

ceinte sacrée de Delphes était encore, à l'époqur 

de Plutarque, ou le rrgne de Trajan et d'Ha­

drien, un v' ritable Inu ér de statues de bronze 5. 

Empereurs byzanLins et barbares eurent bien vi1e 
fait de le d 'peupler, le uns pour orner la nouvelle 
capitale de l'empire, les autres pour tirer pro fi t 
du métal. Fort heureu ement, ils lai sèrent au 

DE IIROnE DÉCO VERT mOln une tatue, plus grand que nature et par­
ADELPHE. 

D'après le premier faÏLement conservée, qui, respectée par les VanJa les 
croquis publié dans du moyen âge et des temps modernes, - san' 

le Temps. 

doute parce qu'un éboulement l'avait di imulée à 

leur eonvoiti es, - virnt d'être retrouvée, à la grande j oie du monde 
savant, par l'École françai e d'Athènes. Cet aurige en bronze, fondu 

vers 480 avant J é u -Chri t, e t désormais une des pierre angulaire, 
de l'hi toire de l'art. J'en lais e l'étude à ceux qui ont eu la bonur 
fortune de le découvrir 6, nlai veux eul Inent in i ter ici ur l' x-

1. Gazette des Beaux-Arts, 1896, II, p. 319-334. 
2. Pausanias. ~r, 7, 1. 
3. ur l'hi loil"e de Delphe à l'époque romaine, voir Foucart, .ll'chi~es des Mis-

sions, 1 65, p. 224. 
4. Pline l'Ancien, Rist. nat., XXXIV, 36. 
5. Plutarque, Oracles dp la Pythie, p. 395 B. 
6. Voir Th. IIomolle,Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, juin 1896. Le 
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traordinaire rareté de la trouvaille. Jusqu'à présent, on ne connai. · 
ait de Grèce qu'une seule statue de bronze exécutée en grandeur 

naturelle : c'est celle d'un éphèbe, retirée de la mer sur la côte de 
Salamine, qui a fait partie de la collection de M. de SabourofI, mi­
nistre de Russie à Athènes, et a été acquise par le Musée de Berlin 1. 

Cette figure de beau style peut être attribuée au commencement 
du IVe siècle avant Jésus-Christ; Inais, comme la tête manque, elle 
est loin de présenter le même intérêt que l'aurige d'Olympie. Hor 
de Grèce, les grandes statues de bronze antérieures à l'époque romaine 
sont extrêmement rare et pour plusieurs d'entre elles, comme 
}' éphèbe trouvé sur l' IIelenenberg et conservé au Musée de Vienne 2, 

on peut se demander s'il 'agit d'un original grec ou d'une bonne 

copie de l'époque impériale. Au Louvre, la seule statue de cette 
dimension, l'Apollon de Lillebonne 3, a certainement été fondue ous 

l'Empire. Rome et Naples même n'offrent que bien peu de bronze 

qui, par l'ancienneté el l'état de conservation, puissent rivaliser 
avec la récente découverte de Delphes: le Tireur d'épine du Capitole 
et le Danseuses d' Herculanunl sont ceux que nous pourrions le plu 

justement en rapprocher t. 
On se fait aisément une idée exagérée du nombre de grande ta­

lues, tant en marbre qu'en d'autres matières, qui ont échappé au 
naufrage des sociétés païenne. En 1755, des antiquaires assurèrent 
à l'abbé Barthélemy, l'auteur du Voyage d'Anacharsis, qu'ils avaient 

compté à Rome ou dans ses environs près de soixante·dix mille sta­
tues el bustes 5 • Vers 1770, Oberlin réduisit ce chiffre à soixante 

lnille, mais sans indiquer les éléments de son calcul 6. Raoul Ro­
chette, en 1828, adopta sans critique le chiffre d'Oberlin et y ajouta 

toutes les statue qui avaient été découvertes depuis, notamment 

premier croquis de celle fjgure a paru dans le Temps du 10 juin; nous en reprodui­
- ons un calque au début de ce Courrier (fig. 140). 

1. Furtwrengler, Die Sammlung Saburoff, t. l, pl. VIII-XI; Conze, Beschreibung 
der antiken Skulpturen zu Berlin, nO 1. 

2. R. von Schneider, Album der Antikensammlung, pl. XXVIII. 
3. Photographie Giraudon, nO 1263. . 
4 Ces bronzes ont été très bien publiés dans les Monuments de l'art antique de 

Rayet, nOS 35, 37, 3R, 39. 
5. Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. IV, p. 279. 
6. Oberlin, Orbis antiqui monumenta, 1790, p. 127. 



FIG. Hl. - VÉNUS GESETRIX. SANGUINE DU X.VI' SIÈCLE. 

Musée du Louvre. 
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à Herculanum et à Pompéi 1. Ces évaluations exorbitantes se ren­
contrent encore par-ci par-là, tant la statistique, ou même l'appa­
rence de la statistique, a la vie dure. D'ailleurs, un savant italien, 
Lanzi, était allé plus loin encore : il prétendait compter à Rome 
cent soixante-dix mille antiques,et son témoignage a été cité par Otfried 
Müller, qui n'a pas dit qu'il le trouvât invraisemblable z. ~ais qu'e t­
ce que Lanzi entendait au juste par un antique? 

otre vieux Clarac, dan son Manuel de l' histoire de l'art, a fait 
justice de ces fantai ies 3. « J'ose affirmer, écrit-il, qu'en mettant 

en emble toutes les statue antiques de l'Europe, bonnes ou mau­
vai e , en marbre, et en descendant jusqu'à celles de deux pieds, il 
n'exi te pas dans toute l'Europe quatre mille statues antiques et 
qu'il n'y n a pa cent en bronze. » Clarac omettait naturellement, 
dans son calcul, les statuettes d bronze, qui sont fort nombreuse 
puisque le Cabinet des Médaille à la Bibliothèque ~ationale en 
po sède, à lui seul, plus de mille, et qu'il en existe à peu prè autant 
au Louvre. l\-fai i l'on tient compte de ce petit monument, j 
ne croi pas qu'on arrive à un total de plus de quinze mille tatue 

et tatuettes antique en pierre, en marbre et en bronze. l ous somme 
loin, on le voit, des soixante-dix înille tatues romaines dont on 

parlait à l'abbé Barthélemy! 

* 
". ". 

Ces statuette de bronze, souvent de petit dimension et d'exé­
cution grossière, ne sont pa Inoin précieu es pour l'hi toire de l'art 
que les grands marbres, parce qu'elle reproduisent quelquefoi de 
originaux célèbres et permettent de e faire une idée de chef -d' œuvr 

di parus. Il est cependant ingulier, pour n citer que ces deu~ 

exemples, qu'on ne connai se encore de copies en bronze ni de l'Athéna 
Parthéno , ni du Zeus Olympien de Phidias. De l' I1ermè de Praxi­
tèle, nou po édons, ru bronze, deux ou trois petites imitation 
trè libres 01; de l'Aphrodite de Cnide, je doute que nou en ayon 

1. Raoul Rochette, Cours d'archéologie, p. 13. 
2. O. Müller, H andbuch der Arclueologie, § 261. 
3. Comte de Clarac, Manuel de l' histoire de l'art, l. II (1847), p. 860. 
4. Voir mes Bronzes figurés du JI usée de Saint- Germain, p. 79. 
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une eule, alors que 1 copie du type de la Vénus de ::\Iédicis sont 
fort nombreuses. D'autre part, quelques tatuettes de bronze isolée , 
découvertes aux confin même du monde antique, sont à peu prè, 
le ul souvenir qui nous re tent de certains type évidemment 
cree par le grand art. Ainsi, l'Ath' na de bronze trouvée près dr 
Coblence, et actuellement au Musé de Boston 1, la petite Athéna 
tirée de la Dordogne et appartenant à M. d'Eichthal 2, ont des échos 

de motifs remontant à l'école de Phldia. ; la premlrre est peut-être 

FIG . 142. - ATlIBNA EN BI\ONZE 

décOllYerle à Mandeure. - Musée de Montbéliard. 

même, COlume je l'ai indiqué ailleur , une imitation d l'ALhéna Pro­
macho qu'on voyait ur l'Acropole d' thène. 1 ou reproduis on .. 
ICI une tatu Lte d la même dée ,découverte à Mandeure, qui, 
con ervée au :Mu ée de Montbéliard, n'est encore connue que par un 
publication provinciale et mérite de l'être davantage (fig. 142) 3. 

Le tyle et le proportions élancées de ce petit bronze donnent tout 

1. Bronzes figurés du Jfuspf' de Saint- Germain, p. 41. 
2. Ibid., p. 43. 
3. Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, 18P~. 
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d'abord l'impression que le motif n'est pas de création gallo-romaine, 
mais remonte à l'époque grecque. Le sujet est clair, grâce à la con­

servation parfaite de la main droite : c'est Athéna votant. Aprè le 
meurtre de sa mère, Oreste, poursuivi par les Érinnyes, erre de ville 

en ville; Apollon lui conseille enfin de se réfugier à Athènes, sous 
la protection d'Athéna, qui insli lue, pour le juger, le tribunal de 

l'Aréopage. Les uffrages sont partagés, mais l'intervention d'Athéna 
sauve Oreste. - En 1761, au cours de travaux exécutés à Porto 
d'Anzio, on découvrit dans la Iner un vase d'argent à deux anse , 
orné de reliefs, qui apparlient depuis le XVIIIe siècle à la famille 
Corsini 1. La scène se rapporte à l'expiation d'Oreste; une des figures 

représente Athéna casquée, mais sans égide, qui dépose son suf­

frage dans l'urne. Cette interprétation, proposée d'abord par 'iVïnc­
kelmann, a été confirmée par la découverte d'autres monumenl . 
La même figure paraît sur un camée inédit de l'ancienne collection 

trozzi 2, sur un camée publié par Caylus 3, sur une intaille de Vienne 4, 
sur une lampe . publiée par Bartoli 5, enfin sur deux sarcophages. 
Du premier, appartenant à la collection Giustiniani 6, il ne reste qu' un 

fragment; mais le second, découvert à Husillos en Espagne, est 
tout à fait complet : le grand côté représente le meurtre d'Égisthe 
et de Clytemnestre; sur un des petits côtés figure Athéna, dépo­
sant sa pierre blanche (calculus) dans l'urne 7. La statuette de Man­
deure est le huitième monument connu de cette série, et c'est le pre­
mier qui soit sculpté en ronde bosse. C'est aussi, de beaucoup, le 
oleilleur comme style. On peut se demander si le petit bronze de 
~landeure ne conserve pas le souvenir d'une grande œuvre dispa­
rue. Ne dériverait-il pas d'une statue en bronze d'Athéna vouée à 
Athènes sur l'Aréopage? Pausanias vit là une autel d'Athéna Areia 

qu'Oreste avait, dit-on, dédié après son acquittement; une autre statue 

1. Michaelis, Das Corsinisdhe Silbergefœss. Leipzig, 1859. 
2. Il faudrait chercher cet te pierre à Florence. 
3. Caylus, Recueil, 1.. Il, pl. XL 1 Il, 2. 
4. Eckhel, Pierres grayées, nO 21. 
5. Michaelis, op. laud., pl. II, 4. 
6. Ibid., pl. II, 2. 
7. Museo Espanol de Antiguedades, t. l, pl. 1 Il; Archœologische Zeitung, 1871, 

p. 168. Un moulage de ce sarcophage, envoyé à l'Exposition Universelle, s'est échoué, 
en 1878, au Musée de Saint-Germain, d'où il a passé à celui de Lyon. 
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cl' Athéna Areia, œuvre de Phidias, existait à Platées 1. Il est certain 
que toutes les figures représentant A théna votant sont semblables 
entre elles et remontent à la même source. Tant que ce type n'était 

FIG. 1013. - STATUETTE n'ApOLLON E.'I BHO.\ZE 

découverte à Arles. - Musée de Liverpool!. 

connu que par des reliefs, on pouvait hésiter à postuler l'existence 
d'~ne statue; il ne semble pas qu'il en soit de même aujourd'hui 
- et c'est ce qui donne une importance considérable à la figurine 
du l\1usée de Montbéliard. 

1. Pausanias, l, 28, 5; IX, 4, 1. 
2. Cf. Michaelis, Ancient marbles, p. 423, nO 1. La lyre et le rocher sont modernes. 
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Je suis, depuis un an surtout, à l'affût des petits bronzes gréco­
romains, par e que j'ai con('u le projet de réunir en deux volumes 

les silhouettes de toutes les statues grecques et romaines qui sont 
parvenues jusqu'à nous. Je donnerai, dans ce modeste ouvrage, l'en­

semble de ce que je possède, oit environ neuf mille nlonuments; 

mai je compte sur mes lecteur pour me fournir, dans la uite, la 
matière d'un gro supplément 1. Après avoir dépouillé toutes les pu­
blication faites depuis le XVIe siècle, je me sui adressé aux con-

ervateurs de mu ées, aux particuliers même, pour obtenir des pho­
tographies ou de dessin. Bien que je ois loin d'avoir frappé à toute 

le portes et ({ur toutes le portes auxquelles j'ai frappé ne se soient 

pas ouvertes, ma récolte est dès à pré ent si considérable que je 
remplirai de volurnes i je voulai eulement mettre en évidenc , 

avec les commcntaires approprié, le monument inédit dont je 
dispose. En voici un pécirnen, choisi presque au ha ard. C'est un 
Apollon de bronze, appartenant au Mu ée de Liverpool, qui a été, dit­

on, découvert à Ade (fig. 143). Ici encore, nous sommes certainement 

rn présence d'une réduction d'après une œuvre de la grande culpture. 
n bronze analogue, où l'arrangement de cheveux est pre que iden­

tique à celui de l'Apollon de Liverpool, existe au ~fusée de aples 2. 

Dans ces deux statuettes, le forrnes ont pleines et molles, avec cette 
ingulière déviation ver. le typr de l'IIermaphrodite qui fut de mode 

à l'époque alexandrine. La célébrité du motif e t atte tée par de 
imitations plus ou moins libres en marbre et en bronz , ain i que par 

des monnaie. Mais ce motif n'appartient pas à l'époque cla sique de 
l'art, pas plu que celui de la Y énus de l\1édicis; c'est une dérivation, 
une transformation hellénistique d'un type de Praxitèle. Ces tran for­

mations ont été jusqu'ici peu étudiées, bien que nos musées soient 
remplis d' œuvre de cc genre, mieux accommodées au goût des Ro­

rnain que le tatues de la grande époque. n est tenté de chercher 
dans l'Alexandri gréco-romaine le 'entre de diffusion de statues 

ct des tatuettes, i nombreuse dan le provinces occidentales de 

l'Empire, qui accu ent, en même tenlp que la corruption croi ante 

du goût, l'influence pel' i Lante de bons modèles. Ce ne ont pa 

1. Les deux volumes projetés ont été accrus de trois autres, et j'ai déjà en porte­
feuille, pour les compléteI', le dessins de quelques centaine de monuments (1924). 

2. Overbeck, Apollon, fig. 11. 
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seulement les figurines de bronze, mais les vase et les patères en 
bronze et en argent, qui, dan presque toute le régions de l'Em­
pire romain, présentent un air de famille et d s motifs qui n u 
ramènent à Alexandrie. Assurément, le plus grand nombre de ces 
œuvres étaient exécutée dans le pays où on les rencontre, en Italie, 
en Gaule, ur le Danube; mai l'unité de l'inspiration et du tyle 

oblige à admettre comme un centre d'enseignem nt commun. Il 
n peut plus, à cette époque, être que tion d'Athènes, bourgade 

déchue et ans importance pour l'art : on peut seulement hé iter 
entr Alexandrie, Antioche et Rome même, où l'art, depui Auguste, 

s'était mi à!" cole d'Alexandeie. 

FIG. 144:. - TAUIŒ.>\U DE )1ARURE 

au Céramique d'Athènes. 

Dan cetLe cha s , d'ailleur trè diverti san Le, aux sculptures 
inédites, l'archéologue a parfois la surpri e de con tater qu'il y a 
de l'inédit en pl in air, dans de endroits où pas ent chaque année 
des milliers de touristes, et que de monum nts ainsi néglig' s, inédit 
quoique connus, ont bi n loin de mériter cette apparence d'oubli 
ou de d' dain. Dan l" tat actuel de nos information , il faut de longue 
anné s de travail pour pouvoir affirmer, au passage, qu'une culpture 
e t inédite' demain, ce era à la portée de LouL le mond , et je ui sûr 

que le inedita ortiront al or de tou les coins. En attendant, voici 
un exemple d'un chef-d' œuvre injustement écarté par les fabri ants 
d'histoires de l'art, qui reproduis nt i volontier , à titre xclu if, 
ce qu'ont reproduit leurs doctes prédécesseur . Le taureau de marbre 
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que je publie (les jambes sont des restaurations, d'ailleurs bien faites, 
en plâtre), statue de dimensions colossales, n'est encore connu que 
par deux misérables croquis 1; or, il se trouve depuis 1863 à Athènes, 

dans le cimetière du Céramique, sur un haut piédestal qui frappe 
tous les yeux (fig. 144). C'est une œuvre d'un caractère admirable, 

qui peut soutenir la comparaison avec les plus belles productions 
des animaliers modernes. Elle est d'ailleurs tout à fait isolée dans 

la sculpture antique; pour trouver des motifs analogues, il faut 
recourir aux belles monnaies de Thurium 2, aux produits de la glyp­

tique, comme l'intaille signée I-lyllos au Cabinet de France 3, enfin 
aux peintures céramiques. N'est-il pas singulier qu'un motif d'une 

si fière allure, celui dù taureau cornupète, ne soit représenté auj our­

d'hui, dans le trésor des statues grecques· et romaines, que par un 
seul exemplaire? Raison de plus pour attacher à cet unique témoi­
gnage une importance qu'on ne lui a pas concédée jusqu'à présent. 

* 
JI. JI. 

Une autre source très riche, mais peu exploiLée, de document 
sur la sculpture antique, est l'œuvre dessinée des artistes depuis la 
Renaissance. Il n'y a guère de peintre, de sculpteur ou d'architecte, 

à quelque école qu'il appartienne, qui n'ait crayonné des antiques 
en Italie ou en Grèce; or, ces dessins ont souvent pour nous une 
valeur inappréciable, soit que les originaux aient disparu, soit qu'ils 
aient été l'objet de ,ces restaurations audacieuses qui les défigurent 

à jamais et les rendent méconnaissables. Otto J ah n, Ad. :Michaelis, 
Aug. Geffroy ont montré, par des exemples frappants, le parti que l'on 

peut tirer des vieux albums. Celui du sculpteur de Reims, Pierre 

Jacques, décrit un peu rapidement par Geffroy 4, a été récemment 

acquis par le Cabinet des Estampes, où j'en ai commencé l'étude; 
c'est une véritable mine pour la connaissance des collections romaines 

du XVIe siècle, en particulier pour celle de la maison Dclla Valle. 

1. Salinas, Monumenti sepolcrali, pl. III; Curlius et Kaupert, Atlas ~on Athen, 
pl. IV, nO 8. 

2. Irnhoof et Keller, Thier- und Pflanzenbilder, pl. III, 30. 
3. S. Reinach, Pierres gra~ées, pl. CXXXV. La signature est fausse. 
4. Geffroy, Mélanges de Rome, 1890, p. 150. 
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Il n'y a pa longtemps qu'un des in conservé à la Bibliothèque atio­
nale nou rendait, grâce encore à GefIroy, l'en emble des bas-reliefs de 
la colonn d'Arcadiu à Con tantinople, détruite en 1720 1. Lp ba-

FIG. 1 ~5. - S \.CRIFlCE IL PnJAPE. 

Fac-similé d'une c tlmpe de Jacopo dei Barbari. 

relief d'une autre colonne hi toriée de Constantinople, celle de Théo­
dose, démolie vers 1517, ne sont connus que par des copie de des ins 
attribué à Gentile Bellini 2. Tout le monde sait que l'étude de fron-

1. Monuments Piot, t. II, pl. X-XIII. 
2. Müntz, dans la Repue des Études grecques de 1888, p. 318. 

11 
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tons du Parthénon, si tristement mutilés par l'explosion de 1687, 
a pour point de départ les dessins attribués à Carrey, exécutés en 1674, 
qui sont conservés à la Bibliothèque Nationale. En 1892, étant à 
Vienne, j'ai découvert un dessin hollandais du . XVIIe siècle, repro­
duisant le colosse d'Apollon à Délos, dont il ne subsiste plus que 
d'informes débris 1. En 1895, à l'Ambrosienne à Milan, j'ai trouvé 
un dessin italien du XVIe siècle qui reproduit soit une figure du 
Parthénon, dite le Céphise, soit une copie ancienne, aujourd'hui 
perdue, de cette figure 2. Continuant mes recherches, j'ai fini par 
mettre la main sur un dessin de maître, cette fois d'après un chef­
d' œuvre inconnu; cette satisfaction m'est échue, non dans quelque 
bibliothèque poussiéreuse de petite ville, mais en plein Musée du 
Louvre, où ledit dessin, resté jusqu'à présent inaperçu, est exposé 
dans une salle du premier étage, portant un cartel au nom de Léonard 
de Vinci (fig. 141). C'est une sanguine d'un charmant aspect, ayant 
fait partie de la collection His de la Salle, et léguée au Louvre par cet 
amateur avec la désignation de fantaisie qu'elle a gardée. Le motif 
de la statue est loin d'être rare; c'est le type dit de la Venus genitrix, 
expression doublement et triplement impropre, mais qui n'en a pas 
moins prévalu. Il existe, tant en marbre qu'en bronze et en terre 
cuite, nombre de répliques ou d'imitations d'un type d'Aphrodite, 
vêtue d'une draperie transparente et collante. En 1S87, dans le seul 
travail d'ensemble qu'on ait consacré à ce motif 3, j'ai pu en énumé­
rer trente-neuf exemplaires en marbre (ronde bosse), deux en relief, 
quatre en bronze, quinze en terre cuite, quatre sur pierres gravées. 
Ces chiffres sont sujets à revision, car, d'une part, je ne connaissais 
pas alors toutes les répliques de marbre et, de l'autre, j'ai fait figurer 
parmi les répliques - mot dont il est si facile d'abuser! - quelques 
lointaines et même très lointaines imitations. Quoi qu'il en soit, 
ce type est tellement répandu (seul, celui de la Vénus de Médicis 
l'est davantage) qu'on a songé depuis longtemps à le mettre en rela­
tion avec quelque œuvre capitale de l'art antique. Or, une Vénus 
drapée, dans la même attitude, figure sur des monnaies de l'impé-

1. Bulletin de Correspondance hellénique, 1893, p. 219. 
2. Mélanges de Rome, 1895, p. 183. 
3. Gazette archéologique, 1887, p. 250 et suiv. 
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ratrice Sabine, avec la légende VENERI GENETRICI, et nous savons 
que le sculpteur Arcésilas ayait exécuté une statue, dite Venus gene­

trix, pour le temple de cette déesse, construit sur le Forum romain 
par Jules César. Il semblait donc assez naturel d'admettre que le 
motif de la Vénus drapée n'est autre que celui de la statue d'Arcé-

FIG. 146. - TÈTE ATTIQUE EN l\IARBRE. 

Collections Tyskiewicz et Jacobsen. 

silas; ainsi s'expliquait la diffusion de ce motif quasi-officiel, porté, 
jusqu'aux confins du monde antique, par le culte de César et de son 
aïeule, la mère d'Énée et de la famille des Jules. 

Bientôt, cependant, on s'aperçut qu'il existait des répliques du 
même type incontestablement antérieures à Jules César. La plus 
belle, celle du Louvre, est pourvue d'une tête dont le style est assez 
voisin de Phidias. Parmi les terres cuites que M. Pottier et moi 
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avons déterrées à ' Myrina, il y en a plusieurs au type de la Venus 

genitrix, alors que toute la nécropole est .pré-romaine et que, dans le 
Ineilleur exemplaire 1, le style de la tête se rapproche de celui de la 
réplique en marbre conservée au Louvre. Il fallait donc placer la 
création du type avant Arcésilas. Deux opinions se sont fait jour : 

suivant les uns, c'était la Vénus drapée que Praxitèle, au dire de 

Pline, avait faite en même temps que la Vénus de Cnide, et qui avait 
été acquise par les habitants de Cos, île industrieuse qui avait la spé­

cialité des tissus diaphanes; suivant les autres, c'était la Vénus des 
jardins d'Athènes, œuvre d'Alcamène, élève de Phidias, célébrée 
par Lucien comme un des chefs-d' œuvre de l'art antique. 

Pour ma part, j'ai adopté, en 1887, une solution très éclectique, 

à laquelle je ne crois pas encore devoir renoncer. Je pense que ce 
motif a été créé par Alcamène, rajeuni par Praxitèle et repris de 

nouveau par Arcésilas. C'est ainsi seulement que je puis expliquer : 
1 ° le caractère archaïque de certaines têtes; 2° le fait que ce motif 
se trouve très souvent, à ~lyrina, à côté d'imitations de l'Aphro­

dite cnidienne de Praxitèle; 3° le fait qu'il figure sur des monnaies 
romaines et qu'il a joui d'une grande vogue à l'époque de l'Empire 
romain. Évidemment, entre les statues d'Alcamène, de Praxitèle 
eL d'Arcésilas, qui reproduisaient le même type, il devait exister 

des différences, mais nous ne sommes pas en état de les définir. Il 
cst d'ailleurs très vraisemblable que certaines répliques,. celle du 

Louvre, par exemple, sont des œuvres mixtes, où la tête est inspirée 

.d'Alcamène et la dr.aperie d'un artiste postérieur. Ce qui paraît 

certain, c'est que les draperies sèches et tuyautées qui caractérisent 
presque tous les exemplaires en marbre de la Venus genitrix ne peu.­

vent remonter directement à un élève de Phidias: qu'on les compare, 
pour s'en assurer, aux étoffes transparentes, si souples et si moel­

leuses, qui s'attachent aux Victoires de la balustrade de l'Acropole, 
œuvres contemporaines d'Alcamène! Les Victoires sont habillées 
de lin; la plupart des Venus genitrix sont drapées de zinc 2. 

L'exemplaire mutilé, que reproduit la sanguine du Louvre, n'est 

identique à aucun de ceux que nous connaissons aujourd'hui. A en 

1. Pottier et Reinach, Nécropole de Myrina, pl. VIII. 
2. J'ai reconnu depuis que les statues de ce type dérivent toutes d'un original 

de bronze, qui ne pouvait pas être d'Alcamène le marbrier. - 1924. 
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juger par le dessin, qui paraît très fidèle, il était upel'leur aux ré­
pliques le plus e tinlées, notamment à celle du Louvre. L haut du 
corps urtout et le ein nu ont d'un galbe et d'un modelé admirable,,, 

otre anguine e t donc doublement précieuse, à la foi comme 
œuvre d'art et comme ouvenir d'unr uvre cl' art disparue. 

FIG. 14:7. - TÈTE E:'i TERRE CUTE 

découvede à atricum, prè de Rome. 

On s'étonne que M. IIi de la Salle ait pu l'attribuer à Léonard 
de Vinci, dont le crayon était bien autrement libre et lTIoelleux. Au 

premier aspect, la précision un p u èche du trait fait songer à un 
graveur. J'en étai là, et j'aurai été embarras é d'aller plu loin i 
M. Beren on n'était venu à mon aide. Il n'a pas hésité à déclarer, 
de la manière la plu formelle, que le de ·sin du Louvre est l'œuvre 
de Jacopo dei Barbari, le Maître au caducée, qui, né à Venise, fut 
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l'ami de Dürer à Nuremberg, et servit de trait d'union, comme on 
l'a dit, entre les écoles d'Italie et celles d'Allemagne. « D'abord, 
m'écrit M. Berenson, il est facile de prouver que ce dessin n'est ni 
milanais, ni. florentin. Le type de la draperie se trouve chez tous les 
artistes nlurano-padouans du xve siècle; vous le voyez constam­
ment dans Mantegna, par exemple dans ses trois tableaux du Louvre. 
Le meilleur exemple, cependant, est la Judith en grisaille, de la col­
lection Malcolm, où la draperie, bien que collant à la jambe, projette 
à la su'rface des plis anguleux qui courent d'un bord à l'autre. Pour 

des exemples exagérés de ce maniérisme, regardez la Judith de Mo~ 
cetto, reproduite dans la Grayure en Italie de ~1. Delaborde (p. 107), 
ou le Baptiste du même peintre-graveur vénitien (ibid., p. 115). 
Une copie de ce Baptiste par Giulio Campagnola est fidèle au même 
procédé (Müntz, Renaissance, t. II, fig. à la page 700). Je pourrais 
vous prouver, par des quantités d'exemples, que ce maniérisme n'est 
pas sporadique, mais commun à tous les peintres vénitiens et en 
particulier aux graveurs. Consultez encore Delaborde, à la page 131 : 
vous trouverez le même caractère dans la reproduction d'une gra­
vure d'un irnitateur de Mantegna, Giovanni da Brescia. Il ne faut 
pas songer à en attribuer l'invention à Mantegna, car il paraît dans 
les œuvres de Vivarini et les premières peintures de Giambellino 
(par exemple la Transfiguration de Naples). Un autre caractère par­
ticulier, dans le dessin du Louvre, est la disposition de la draperie 
tombante autour des pieds : un pli raide s'épanouissant de part et 
d'autre et laissant les orteils à découvert. C'est là un des maniérismes 
les plus frappants des padouans-vénitiens au quattrocento. Vous le 
rencontrez plusieurs fois dans Mantegna (Judith Malcolm, Triptyque 

des Offices, tableau d'autel de la National Gallery) ; vous le trouve­
rez aussi chez Giambellino, chez les Vivarini, chez Moeetto. Ainsi, 
d'une part, le dessin est vénitien; de l'autre, c'est l' œuvre d'un 
homme habitué à manier le burin. Or, parmi les peintres-graveurs 
padouans-vénitiens, il faut exclure d'abord Mantegna, parce que 
le dessin du Louvre n'a pas la qualité requise pour être de lui. On 
arrive, par d'autres motifs, à éliminer Mocetto, Campagnola, Zoan 

Andrea, Mantegna, alors que les analogies du faire avec celui de Ja­
copo dei Barbari sautent aux yeux. Vous avez constaté la ressem­
blance du dessin du Louvre et de la Sainte Cathen:ne de Barbari; 
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mais regardez au si le Sacrifice à Priape 1 : la similitude avec le dessin 
du Louvre, dan les deux figures principales, est encore plu frap­
pante. » Enfin, en ce qui touche l'exécution de notre anguine, M. Be­
renson la déclare identique à celle d'un des in à la sanguine de Bar­
bari qui e t con ervé dans la collection Habich, à Cas el. J'abrège 
à regret la longue lettre qu'il a bien voulu m'écrire et qui, difficile 
à traduire, mériterait d'être publiée 
intégralement dan a langue originale. 

La conclu ion qui 'impose, c'e t 
qu'une très bell réplique de la Venus 
genitrix, provenant peut-être d'Aqui­
lée, plus vraisemblablement de Grèce 2 

et aujourd'hui perdue, exi tait au xve 

iècle à Veni e. Cette tatue, copiée par 
Barbari, a dû ex l'cel' une influence con­
sidérable ur le peintr vénitiens et 
padouans de on temp . 

Cette influenc d'une œuvre grecque 
sur l s artiste vénitien n'e t pas un 
fait i olé. « Il n'y a presque pa de 
doute, m' écrit ~1. Beren on, que Barbari 
était en relation étroite avec les Lom-
bardi. Or, c'e t une chose curieuse que, 
vers le début du XVIe sièéle, ce scul­
pteurs vénitiens commencent à faire 
preuve d'une singulière familiarité avec 
des originaux gr cs, sinon attiques. 

FI G. 148. - VÉ:w DE 'hLO 

restituée par M. Bell. 

Rien de plu nalurel que d'admettre, à cette époque, le tran port 
d'originaux grec à Yeni ,qui avait presque le monopole du commerce 
dans le Levant. Un insLant de réflexion suffit à nous convaincre que, i 
les V éniti ns étaien L peu propres à comprendre l'essenc(' de l'an ti-

1. Ephru i, lYotes biographiques sur Jacopo dei Barbari, 1876; Müntz, Renais­
sance, t. II, p. 115. Voir notre fig. 145. 

2. Parmi le réplique en marbre de la Venus genitrix, je n'en connais qu'une seule 
dont la provenance grecque soit certaine: c'est un fragment trouvé à Sunium et con· 
servé au Musée de Leyde. Il y en a une autre, de petite dimen ion, que Pi cator 
avait acqui e à Athènes et que j'ai publiée, Rép. de la statuaire, II, p. 37 ,3. - 1924. 
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quité geecque, ils durent être, de tous le I.taliens, le premier à 
la._ connaître et à l'imiter. M. Bode a fait à ce sujet de ré flexion 
très justes dans son excellente Italienische Plastik, en parlant d'An­
tonio Lombardi. « Dans les travaux qu'il a ' exécutés lui-mêlue, dit 

M. Bode (p. 135), comme dans un de bas-reliefs de la chapelle de 

aint-Antoine à Padoue (1505), dan les petits reliefs du tombeau 
de Mocenigo à San Giovanni e Paolo, il montre une certaine froideur 
et quelque sécheres e; mais, par on entiment de la beauté, formé 

FIG. 149. - Yb!.: DE 'hLO 

à l'école de l'antique et rcronnais abl 

au type de se personnages, à leur dra­
peries et à la composition, il paraît déci­
dément supérieur à Tullio. » Voyez au,-, i 

ce que dit M. Bode dans la dernière édi­
tion du Cicerone (1. II, p. 427) : « Un nou­

veau développement commence avec le. 
fils de Pietro Lombardi, Tu1lio et Anto­
nio, ainsi qu'avec Leopardi. Il repo e 

e sentiellement ur une étude approf n­

die de l'antique, phénomène tout à fait 
en contradiction avec la marche de la 
sculpture du quattrocento dan le re te de 
l'Italie, notamm nt à Florence. La source 

à laquelle puisent c ulpteurs véniti n 
e t tout autre que celle où ont pui é le.: 

premiers maître de la Renaissance: ce 
n'e t plus, en premièr ligne, l'art romain, 

mais la plastique grecque. Plu d'un arti te 

restituée par M. Furlwa'ngler . véniti n aura san dout u, comme quar-
cione, l'occasion d'étudier 1 re te de 

l'art grec en Grèce et dans les îles, d'où Venise tirait aus i de nom­

breuses sculptures.» Et 1\1. Bod n'hé ite pa à admettre l'in fluence 

de bas-reliefs funéraire attique sur Pi tro Lombardi! 
ous autre - les arch' ologues - nous avons peu de chose 

touchant l'irnportation de sr.ulptures grecque à Venise au XIVe 

. et au xve iècle; cela s réduit à un témoignage ur Olivi r Forza. 
allant acheter des antiquités à Venise en 1335 1 et au texte souvent 

j . Müntz, Précurseurs de la Renaissance, p. 38. 
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cité, bien que malheureusement fort vague, sur les statues antiques 
recueillies par Squarcione, le maître de Mantegna à Padoue 1. Les 
collections Grimani et Nani se formèrent plus tard. Mais si nous ne 
connaissons pa s encore les collections d'antiquités grecques dans 
la Venise du quattrocento, c'est peut-être qu'on ne s'est pas encore 

mis en peine d'en découvrir la trace. Il n'est jamais trop tard pour 
commencer à ce sujet une enquête dont les résultats peuvent être du 

plus grand intérêt; je serais heureux que la 
publication de la sanguine du Louvre pût ) 
en inspirer l'idée à quelque chercheur. 

Au jour - encore éloigné -- où l'on 

pourra raconter, dans son ensemble, l'his­

toit'e des collections de marbres antiques, 

la fin du XIXe siècle méritera une atten­
tion particulière. 

Il se constitue sous nos yeux, et par la 
seule force de l'initiative privée, deux im­

portants musées de marbres antiques, l'un 
à Rome, par les soins de M. Je sénateur Bar­
racco, l'autre à Ny Carlsberg, près de Copen­

hague, grâce à l'inépuisable libéralité de 
M. J acohsen. La collection BarrDcco a été 
photographiée et décrite en 1892 pal' M. I-Iel­

big, ma is elle s'est encore augmentée depuis. 
Quant à la collection Jacobsen, qui est déj à 

Plus riche que celles de Dresde et de Vienne, 

on vient d'en comrnencer la publication à 

FiG. 150. - VÉ:WS DE :-'hLO 

restituée par M. G. Saloman. 

Munich, malheureusement dàns un très grand format et à un prix peu 

abordable pour les savants. La glyptothèque de Ny Carlsherg possède 
une série extrêmement riche de têtes antiques, dont plusieurs, venue 

auLre[ois d'Athènes à Rome, ont été cédées à M. Jacobsen par M. le 
comte Tyskiewicz. L'obligeance de ce dernier amateur me permet 

de reproduire ici la photographie de l'une d'elles, un vrai chef­
d'œuvre de style praxitélien, dont l'analogie avec l'Hermès d'Olym­

pie est frappante, bien que j'incline à l'attribuer plutôt aux succes-

1. Müntz, Repue archéologique, 1879, l, p. 86. 
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seurs du maître qu'à l'un de ses élèves ou contemporains (fig. 146). 
Elle ressemble surtout, par la langueur humide du regard, à cette 
belle tête d'Aphrodite de la collection de lord Leconfield à Petworth l, 
que M. Furtwaengler a publiée comme un original de Praxitèle 
(fig. 126); je croirais volontiers que l'auteur de ces têtes est à 
Praxitèle ce que Bernardino Luini est à Léonard. 

* .. .. 

Le comte Tyskiewicz ne s'est pas contenté, au cours d'une car­
rière archéologique déj à longue, d'acquérir des obj ets qui, s'il les 
avait conservés tous, formeraient aujourd'hui un musée incompa­
l'able: il a dirigé des fouilles en Égypte, à Naples, dans la campagne 
romaine; tout récemment encore, il faisait les frais de celles de Conca, 
l'ancienne Satricum, dans le pays des Volsques, fouilles que condui­
sait un ancien membre de l'École française de Rome, M. Graillot. 
Très heureusement commencées, ces fouil1es onL mis au jour lc 
restes du temple de Mater Matuta dont parle Tite-Live, temple décoré 
d'antéfixes et de frontons en terre cuite qu'on a pu retrouver cn 
partie 2. Nous reproduisons ici une belle tête barbuc, du style gréco­
ionien antérieur à Phidias, qui occupera désormais une place parmi 
les monuments typiques de l'histoire de l'art (fig. 147) 3. On voit 
par là combien l'Italie centrale (et non pas seulement l'Étrurie) 
était profondément hellénisée avant l'extension de la domination 
rornaine, qui marqua d'abord un recul de la civilisation; le jour où 
l'hellénisme reprit le dessus, pour envahir peu à peu tout l'ancien 
monde, ce fut cet hellénisme moins pur qu'on est convenu d'appeler 
alexandrin. Les fouilles de Conca ont été brusquement interrom­
pues par un fJeto non motivé du directeur des fouilles en Italie; le 
seul crime des explorateurs, c' était d~ trouver des choses intéres­
santes. Tout le monde archéologique de Rome a été mis en émoi 
par cette mesure arbitraire, non moins que par la singulière attitude 
du directeur des fouilles, qui vint annoncer les découvertes de 

1. Elle a été transférée récemment dans la maison de lord Leconfield à Londres. 
2. Mélanges de Rome, 1896, p. 131. 
3. ibid., pl. V. 
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M. Graillot à l'Académie de Lincei et ailleurs - en se les attri­
buant 1. Le comte Tyskiewicz s'est promis de réserver désormai 
on libéral concours à des fouilles faites dans des pays plus hospi­

taliers. 

* ... ... 

Je voudrais, en terminant, donner un petit supplément à l'ar­
ticle que j'ai publié autrefoi dans la Gazette des Beaux-Arts ur 
la Vénus de Milo 2. ix ans se ont passés et la Vénus n'a pas ce é 
de mettre en défaut la agacité des archéologues. Dans mon arti lp 
de 1890, j'avais réuni pour la première fois une série d'esquis e 
d'après les re taurations proposées ju qu'à cette date, celles de Mil­
lingen, de Tarral, de Hasse, de Val ntin, de Zur Stra sen (pre que 
identique à celle de :M. Ravai on, dont Zur trassen 'est inspiré). 
En voici maintenant trois nouvelles, dont aucune, je crois, ne pa­
raîtra upérieure aux précédente . La première, due à un culpteur 
anglais, :M. B Il (fig. 148) 3, oITre le mérite, à me yeux, d faire abs­
traction de la main avec la pomme conservée au Louvre, fragment 
qui me semble indigne de l'auteur de la Vénus et doit appartenir 
oit à une mauvaise restauration antique, oit à une autre tatu. 

:Mais l'idée de mettre une couronne dans chaque main de la dée e, 
comme i elle voulait jongler e t bizarre; c'e t IH même concep­
tion qui a égaré St inhreuser, lorsqu'il a gâté, par une r tauration 
détestable, le beau tore d'Eros découveet ur le Palatin et tran -
porté au Louvre ou apoléon III. L econd e ai est de M. Furt­
waengler, qui l'a fait connaître dan l'édition anglai e de M eis­
terwerke; dan l'édition allemande, il 'était prudemment abstenu 
de fixer, par un croquis, le ré ultat de se combinai on archéolo­
giques. On voit qu'il a voulu tirer parti de la main ave la pomme; 

1. Dan le iYotizie degli Sca~i de 1 96 commence, à la page 23, une relation de 
fouilles de Conca, ignée Barnabei et Cozza. A la page 29 seulement, le nom de M. Grail­
Jot est prononcé incidemment, comme i le fouilles dirigées par lui avaient été sans 
conséquence. L'article e prolonge ju qu'à la page 48, san autre mention du véritable 
auteur de découyerte. 'est-ce pa ailligeant autant que puéril? 

2. Gazette des Beaux-Arts, 1er mai 1890. 
3. A-lagazine of Art, 1893, p. 17. 
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avec quel bonheur, le lecteur peut en juger (fio-. 149). La troisième 
restitution, de beaucoup, jE' crois, la plus mauvaise, est due à un 
fort savant homme, amateur passionné de la Vénus, ~L Geskel alo­
man (fig. 150) 1. La déesse supporte une colombe sur sa main droitc 

et tient, de la main gauche, une pomme, qu'elle semble offrir à ]' oi­

seau. La colombe, suivant M. Saloman, est ici « messagère d'Arnoul' 
et de Victoire ». Il est difficile de rien imaginer de plus fâ heux que 

cette « Vénus à la colombe »; ce n' cst pas de la grande sculpture, 

ce n'est même pa un joli sujet de pendule. Le concours reste donc 

ouvert et il faut craindre qu'il ne soit pas clo avant longtemps, 
parce que les gens les plus compétent s'abstiennent d'y prendre 

part. Si j'avais un conseil à donner aux arti t ,qui eul devraient 
avoir voix au chapitre, ce erait de chercher dans la même voie que 

~I. Bell, en ne e préoccupant ni de la main avec la pomme, ni d'une 
colonnette ervant d'appui. Mai le arti te , du moins le nôtre, 

ne se passionnent pas pour ces question ; il aiment mieux lai el' 
faire les archéologues, ou les Ii erren Projessoren, quitte à rire à gorge 

déployée lor qu'on leur pré ente un IIermè de Praxitèl bancal 

ou une Victoire de Preonios transformée en porcelaine de Saxe. C'e t 

à ces brave professeur allemands que l'enlpereur Guillaume 'est 
récemment adressé, en mettant au concour la restauration du nez 

de l'Aphrodite de Pergame et celle de la tête et de bra de la Ménade 
de Berlin. Je n'ai pas vu les maquettes récompensées; il est bien 
possible qu'elle oient médiocre , ou pire ; mai le sy tèm a du bon. 
Si l'on en faisait autant pour la Vénus de Milo, - chez nou ou 
ailleurs, - cela aurait du moins l'avantage de u citer l'exécution 

de maquettes, alors qu'on ne nou a guère offert encore que des 
dessins 2. Le problème de la Vénus n'es t pas d'ordre archéologique : 

il est de ceux qui ne peuvent se résoudre qu'avpc de la terre glaise, 

un ébauchoir - et le sentiment de la culpture monuInentale. 

1. Geskel Saloman, Die Restauration der Venus pon Milo. tockholm, 1895. 
2. M. Ravai son, pre que eul, a exécuté en grandeur naturelle sa restauration de 

la Vénus de Milo groupée avec le Mars Borghè e (escalier de l'École du Louvre). Voir 
l'héliogravure publiée dans la Repue archéologique, 1 90, pl. XV. 
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Vase peint du ~lusée de )lunich . 

QUATORZIÈME COURRIER 

1898 i 

Les fouilles de Delphes sont à peu près terminées. Pendant la 
campagne d'été de 1898, commencée le 13 juin, on a déblayé le GyIU­

nase, au bas de la route d'Arachova. Il est rare que des emplacements. 
de ce genre récompensent le zèle des fouilleurs par d'importantes. 
trouvailles archéologiques; mais l'École française d'Athènes a par­

faitem ent raison de ne rien laisser inexploré, de nettoyer jusqu'au 

roc tout l'ensemble de ces merveilleuses ruines, auxquelles sell nom 
restera indissolublement attaché. Pour l'instant, vu la pénurie de 

publications illustrées, il est encore difficile de se faire une idée exacte 
des résultats acquis au cours de ces longues et fructueuses cam­
pagnes. Un Album des fouilles de Delphes, pourvu d'un texte court 

et purement descriptif, serait certainement le bienvenu. Les in­

quarto de luxe, avec le restaurations architecturales et les hélio­
gravures définitives, peuvent attendre - ou, plutôt, le monde savant 

qu'i1s intéressent doit faire crédit à nos archéologues de quelques 
années encore, afin que la rédaction et l'exécution du grand ouvrage 

sur Delphes soient à la hauteur de toutes les exigences scientifiques. 
Olyn/'pia, la roelation détaillée publiée par l'Institut allemand, n'a 

été terminée que l'an dernier, vingt-deux ans après le commen­

cement des fouilles; Pergamon est encore inachevé, alors que les. 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1898, II, p . 421-440. 
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fouilles de Pergame ont pris fin en 1883; on voit que les Allemands, 
'ils ont bien fait les choses, ne se sont pas laissé entraîner à les faire 

vite. Mais, pour Olympie comme pour Pergame, ils ont répondu 
de bonne heure à l'impatience du public par des relations provi­
oires, richement illustrées; ils ont pensé, avec raison, que de article 

disséminés dans des Revues savantes, ne constituaient pas une source 

FIG. 1:i2. - L ' WHIG E D E D EL PIlE 1 

ulli ante d'infornlation. e ont de publications provi oire que nou 
réclamon aujourd'hui, non seulement pour Delphes, où les recherche 
ont presque achevées, mais pour Délos, où ellcs ont commencé 

en 1873 et doivent être reprises, avec des ressources accrue , au sitôt 
que le dernier coup de pioche aura été donné au pied du Parnas e. 

1. D'après le moulage du bronze à l'École des Beaux-Arts. 
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A urément, l'École française d'Athènes, qui vient de fêter le Cln­

quantième anniver aire de sa fondation, ne saurait offrir de pré­
ents plus agréables au monde des archéologues et de amateurs 1. 

La question des fronton du temple de Delphes est re tée d'une 
ob curité dé"espérante. Pausanias en a décrit les ulptures; il a 
affiemé qu'elle étaient l'œuvre d'artistes athéniens, Praxias et An-

FIG. 153. - L ' ALR1GE DE DELPUE5. 

drosthènes; qu'on y voyait Artémis, Latone, Apollon, les Muses, 
le oleil couchant, Dionysos et les Thyiades. Or, non seulement 
on n'a pas trouvé le moindre fragment de ces statues, mais M. Ho­
molle paraît avoir fourni la preuve qu'elles n'ont jamais existé 2. 

1. Elle ne leur a rien offert de semblable. - 1924. 
2. Voi(' Bulletin de Correspondance hellénique, 1896, p. 641 et suiv., 677 et suiv., 

702 el suiv. 
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Pausanias croit évidemment décrire un temple construit, vers 515 
avant Jésus-Christ, par la puissante famille des Alcméonides, à la 
place du vieux temple brûlé en 548. Or, le temple des Alcméonide 
fut détruit à son tour, par un tremblement de terre, vers 370; on en 
construisit un troisième, qui devait être achevé en 330. C'est ce der-

FIG. lM. - 1'':;I'E /I ·ATHLÈTE. 

Collec tion d'Erbach. 

Iller temple que Pausanias a pu voir, et celui-là seulement. Mais il 
y signale, dans les frontons, . des statues dues à des artistes athéniens 
du ve siècle; comrpent ne pas craindre, dès lors, qu'au lieu de décrire 
ce qu'il voyait, il n'ait fait que copier, en cet endroit de son ouvrage, 
des renseignements empruntés à un écrivain bien antérieur? Il est 

certain, aujourd'hui, que les frontons du temple de 330 étaient vides; 
d'autre part, M. Homolle pense avoir découvert des fragments des 
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statues qui décoraient les frontons du tenlple édifié vers 515. Mais on 
éprouve toujours quelque embarras, quelque inquiétude même, à 

mettre sur le compte de Pausanias une aussi forte erreur, et la ques­
tion des frontons du temple de Delphes, qui a tant tourmenté les 
auteurs des fouilles, restera sans doute une crux pour bien des géné­
rations de savants. 

FIG. 155. - TÈTE n'ATud:TE. 

Collection d'Erbach. 

Depuis que les moulages de la magnifique statue en bronze de 
l'Aurige de Delphes sont exposés au Louvre et à l'Ecole des Beaux­
Arts, ce chef-d'œuvre de l'art grec archaïque est devenu familier aux 
archéologues 1. Ce qui lui donne une importance capitale pour l'his-

1. Voir les publications de M. Homolle, Comptes rendus de l'Académie des Inscrip­
tions, 1896, pl. l, II, p. 362, et Monuments Piot, t. IV, pl. XV et XVI,p.169. 

18 
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toire de l'art, abstracLion faite de sa beauté et de sa conservation 
presque parfaite, c'est qu'il esL assez exactement daté. On ne se 
trompera certainement que de bien peu d'années, dans un sen ou 
dans l'auLre, en plaçanL la fonte de l'AuL'ige en l'an 475 avant Jésus­
Christ. C'est là désol'lnais, dans l'his Loire de l'art grec, un p~int · de 
repère des plus précieux (fig. 132, 153) ~l. II onlOlle, suivant une 

FIG. 156. - TÈTE O'ApOLLO:'. 

Collection du duc de Devonshire à Chatsworlh. 

indication de M. Pottier, a déjà rapproché le profil de l'Aurige d'un 
profil d'éphèbe figuré sur une coupe du céramiste Euphronios 1. 

« Je ne crois pas, diL avec raison le direcLeur de l'École d'Athènes, 
qu'on puisse trouv0r Ïnlpl'cssion plus saisissanLe et que, tenant compte 

dcs diITércnces (lui résulLcnL dc la coiITure, de celles aussi qui existent 

1. J1!ollLUnenls Piat, L. IV, p. 205. 
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nécessairement entre une statue de bronze d'une exécution très ser­

rée et une figure rapidement tracée à main levée, on puisse con­
tester la remarquable resselublance, la presque similitude des deux 

profils: nlême grâce vigoureuse du cou, seulement un peu alourdie 

par le peintre, même puissance du luenton, même saillie des lèvres 

entr' ouvertes, même ondulalion de la ligne du front et du nez, même 

FiG. 1.'')7. - TL:;TE n'ApOLLON. 

Collection du duc de Devonshire il Chalsworlb. 

scrupule d'exactitude dan l'indication des sourcils et surtout des 
cils, même goût pour cette barbe en fleur. » M. I-Iomolle conclut de 

ce rapprochement, ainsi qu e de ceux qu'il a institués avec l' H armo­

divs de Naples el quelques têtes de l'Acropole, que l'Aurige est l'œuvre 

d'un artiste aUique'; il voudrait bien, pour fixe)' les idées, prononcer 
le nom de Calamis, mais il craint visihlement de marcher sur les 

traces de M. Furtwaengler, de « baptiser » ce qui doit rester anonyme, 
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et il ne lance sa conjecture que pour la reprendre aussitôt. A la vérité, 
le nom importe peu, et c'est déjà beaucoup, dans l'ignorance où 
nous sommes, d'affirmer qu'un bronze du ve siècle est attique et non 
péloponésien. Il faudrait savoir, d'ailleurs, si les grands sculpteurs 
d'Athènes, à cette époque, n'étaient pas influencés par ceux du Pélo­
ponèse, au même titre que les peintres ombriens du Xye siècle l'ont 

~'IG. 158. - TÈTE D'ApHRODITE DÉCOUVERTE EN CRÈTE. 

été par les Florentins. La remarque de M. Romolle sur la « barbe 
naissante » de l'Aurige n'en conserve pas nlOins tout son prix : il 
est certain que ce détail, très ordinaire dans l' œuvre des céramistes 
attiques, ne s'est encore rencontré, que nous sachions, dans aucune 
statue provenant du Péloponèse. 

Il existe, dans une collection privée d'Allemagne, une tête de 
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style grec archaïque qui présente une inconte table affinité avec 
celle de l'Aurige. L'observation m'en a été faite par M. Amelung, 
qui veut bien m'autoriser à la publier ici. La collection dont il s'agit 
est celle du château d'Erbach, dans l'Odenwald, non loin de Franc­
fort- ur-le-Mein. Celui qui l'a formée, le comte Franz d'Erbach, 
séjourna à Rome vers 1774, y noua des relations avec E.-Q. Visconti, 
Albani, Venuti, Hamilton et, grâce aux conseils de ce antiquaires, 
se rendit acquéreur de trente-quatre marbres, dont le plu célèbre 
est une belle tête d'Alexandre le Grand. En 1893, M. Anthes fit 
connaître une tête d'athlète, en marbre, conservée dan cette col­
lection; nous la reproduisons à côté de celle de Delphes, d'après 
la phototypie, malheureusement médiocre, qu'on en a donnée (fig. 154, 
155) 1. La ba e en forme de gaine, le bout et l'aile gauche du nez, 
ainsi qu'un petit morceau du menton, sont des restauration , mais 
elles ne nuisent pas à l'impression de l'ensemble. La tête d'Erbach 
pst sans doute une copie d'après un original en bronze qui devait 
appartenir à la même époque et peut-être à la même école que l'Au­
rige. Le caractère plus moderne qu'elle présente doit être le fait du 
copiste romajn. On possède d'ailleurs un petit nombre de têtes ana­
logues, dont deux surtout, récemment découvertes à Rome, suggèrent 
des comparaisons intéressantes 2. Les archéologues étaient d'accord 
pour attribuer ces sculptures à la génération qui a précédé Phidias; 
cette estimation chronologique est parfaitement confirmée par le 
bronze de Delphes, qui devient, dès lors, « tête ùe série ». Il va s'agir 
maintenant, pour clasi~r ces matériaux, d'insister sur les différences 
plus que sur les ressemblances générales, travail délicat et difficile 
qui peut être tenté seulement à portée d'une riche collection de 
moulages, c'est-à-dire ailleurs qu'à Paris 3. 

1. Anthes, Athletenkopf in Erbach, dans la Festschrift für Johannes O"erbeck. Leipzig, 
1893, pl. IV, p. 79. (La figure 154 est donnée ici d'après un moulage. - 1924.) 

2. Rœmische Mittheilungen, t. VI, 1891, pl. XI et XII. 
3. Comme la salle du Manège, au Louvre, est trop petite pour qu'on y puisse ins­

taller un musée de moulages véritablement digne de ce nom, ne pourrait-on pas y 
constituer - ce qui n'exi te pas ailleurs - une série très riche de moulages de têtes 
antiques, classés chronologiquement? Ce seraiL assurément plus utile que d'y exposer 
des plâtres de statues que le public peut trouver, rien qu'en passant le pont, dans la 
cour vitrée de l'École des Beaux-Arts. 
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* • • 

Une autre tête grecque archaïque en hronze, monument de tout 
premier ordre et très différent de l'Aurige, quoique à peu près de la 
mêrne époque, a été exhumée par M. Furtwaengler d'une collection 

FIG. 1.39. - TI~TE n 'ApHllODITE nÉCOU'ERTE EN CUÈTE. 

anglaise, celle du duc de Devonshire, à Chats worth (fig. 156 et 157) 1. 

Cette tête, plus grande que nature et parfaitement conservée, pro-

1. Furtwaengler, Intermezzi, Leipzig, 1896, pl. I-III. M. Sidney Colvin, il y a quelques 
années, avait déclaré la tête de Chatsworth ( d'un travail lourd et de basse époque ». 

C'était le temps où MM. Deville el Coquarl qualifiaient la Victoire de Samothrace de 
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viendrait, suivant la tradition, de Smyrne. Le travail en est d'une 

admirable délicate se; les cheveux sont ciselés avec le plus grand 
soin, les sourcils fincmrnt striés de lignes parallèles. Les trois boucles 
qui, de part ft d'autre, surmont ent l' oreillr, ont été coulées à pal t 

FIG. HW. - Tons l> D'ApHRODI'L'E . 

Collection Somzéc. 

ft soudées à la têLc; il en est de même des bouclrs nombreuses qui 

, enchevêtrent drrrière la tête. Cet t méthode, consistant à tra­

vailler isolémenL les boucles eL à les souder ensuite, est caractéris-

le médiôcre figure décorative ». L'imporlance du bronze de ChalsworLh a été reconnue 
d'abord par M. Arthur SLrong, bibliothécaire du duc de Devonshire, qui a communiqué 
sa découverte à M. Furtwaengler (cf. E. Sellers, Classical RefJiew, t. X, p. 444). 
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tique, suivant M. Furtwaengler, des vieux bronziers grecs; elle 
explique pourquoi l'on a découvert à Olympie et sur l'Acropole 
d'Athènes tant de boucles de cheveux en bronze isolées. L'Apollon 
Devonshire - car c'est probablement un Apollon - ne ressemble 
à aucune œuvre grecque connue; les analogies qu'on peut signaler 
entre cette tête et l'Apollon Choiseul-Gouffier (du Musée Britan­
nique), l'Apollon de Mantoue, celui du Musée des Thermes à Rome, 
sont trop superficielles pour qu'on doive s'y arrêter. M. Furtwaengler, 
touj ours prêt à dénommer les auteurs de statues, parle très affir­
mativement de Pythagore de Rhégium, sculpteur dont, à vrai dire, 
nous ne savons rien, sinon que les anciens lui ont attribué beaucoup 
de statues perdues pour nous et que les modernes lui ont fait hon­
neur de l'Apollon Choiseul-Gouffier, de la tête d'athlète du Louvre, 
de la tête de Périnthe, sans pouvoir d'ailleurs se mettre d'accord 
sur les caractères distinctifs de sa manière. Le savant allemand a, 
du reste, raison de placer l'Apollon Devonshire vers 460, c'est-à-dire 
une quinzaine d'années après l'Aurige. C'est l'époque où furent sculp­
tés les frontons d'Olympie; dix ans plus tard commence, avec les 
grands travaux de l'Acropole d'Athènes, la royauté artistique de 
Phidias. Rien qu'à bien examiner les deux têtes de Delphes et de 
Chatsworth, on croit suivre le chemin, battu p.ar des hommes de 
génie, qui va des frontons du temple d'Égine à ceux du Parthénon. 

A défaut d'un nouveau chef-d' œuvre de l'école de Phidias - d'in­

téressantes sculptures, remontant à cette école, ont cependant été 
signalées récemm·ent à Cherchell et à Venise - nous pouvons pré­
senter à nos lecteurs une œuvre tout à fait charmante de la première 
rnoitié du IVe siècle, qui suggère immédiatement le souvenir de Pra­
xitèle à ceux qui ne craignent pas les grands noms. C'est une tête 

en marbre de déesse, probablement d'Aphrodite, qui, découverte 
il y a une douzaine d'années à Gortyne, en Crète (où le reste de la 
statue est peut-être enseveli encore), n'a été publiée que tout récem­
ment à Rome par M. Savignoni (fig. 158 et 159) 1. Elle fait partie 

du Musée formé à Héraclée, e Crète, par les soins du Syllogue grec 
local, Musée très jeune, mais déjà fort riche, qui a couru depuis . 
quelque temps bien des dangers, entre autres celui d'être trans-

1. Savignoni, Monumenti antichi, t. VIII, pl. l, p. 77. 
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féré, par mesure de sécurité, dans une des capitale de l'Europe. La tête 
qui nou occupe, un peu plu grande que nature, n'est pas tout à fait 
achevée; sur l'occiput, sur le diadème, on voit des traces de coups 
de i eau que le poli age n'a pa fait disparaître. Peut-être la poly-

FIG. 161. - TOR ' E D'AI1IlRODlTE. 

Collection omzée. 

chromie, dont il n re te aucun vestige, venait-elle di imuler ces 
imperfections. Mai le vi age e t mod l'avec le plu grand oin et 
tout à fait digne, par le style et par l'expr ssion, d'un maître de la 
belle époque grecque. L s yeux sont nettement praxitéliens, à demi 
ouverts, aIl ngés, avec d s paupi're un peu lourde; ce ont là de 
caractère qu l'on retrouve dan le meilleures répliques de l'Aphro-
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diLe cnidienne de Praxilèle, comme les têtes de la collection Kauff­

mann à Berlin, du Musée d'Olympie et du Musée de Toulouse. En 

revanche, la bouche cL le menLon sout un peu plus énergiques: l'in­

fluence des rnodèles du ve siècle y est encore sensible, cornme dans 

la belle tête de marbre découverte en 1876 sur l'Acropole d'Athènes 1. 

Ces considérations nous persuadent. d'atLribuer l'AphrodiLc de Candie 

à l'époque de la jeunesse de PraxiLèle, c'est-à-dire aux environs de 

l'an 360. ~lais il serait bien téméraire de vouloir l'assigner au maître 

lui-nlème ou mème à quelque arListe de son entouragr. Trouvée en 

Cr(\te elle a fortbirn pu être sculpLée en Crète mrmr par.un de ces nom­

hreux représentant s des écolrs insuiairrs du IVe sircle, donL la Vénus 

rlr ~Tilo et la Victoirr rlr Samothrace sonL les chrfs-d'œuvre. Comme, 

d'ailleurs, je n'ai 1)(~iJlt vu l'ol'iginal et (fur la reproducLion photo­

gl'aphique qu'on en a publiée esL loin d'être parfaite, je ne préLends 

point nier qu'il pui ~ se s'agir d'une œuvl'P hf'llénisLique, copie d'une 

sculpture de la première moiLié du IVe siècle. 1\1. Savignoni a été 
rlnhal'rassé par le diadèllle, à cause' d'unr assprtion tranchante qu'il 

a trouvée dans l('s 1\J eislerwerke dr ~1. FU1'L wapngler (p. 637) : « Le 

diadèrne, éerivai L cc savanL, est tout cf fait étranger aux images d'A phro­

dite antérieures à l'époque hellénistique: en revanche, il est u'ès ordi­

naire dans les Vénus rOluaines. » Fort judicirusemrnt, M. Savignoni 

n'a pas admis ccL aphorisme; mais il aurait pu se convaincre que 

1\1. Furtwaengler llr le luainLicnL pas davanLage. Dans l'édiLion an­

glaise des Meislerwerke, on ne lit plus que ceci (p. 389) : « Le dia­

dème est une parure habituelle de Vénus il l'époque l'ornainc eL (dans 

la Vénus de Capoue) il a prohahl(\llH'llL été aJouLé pal' le copiste. » 

~f. Furtwaengler" 'est donc rétraelé tacÏlernent, eL il a bien fait; je 

signale ici ccLte divergence de détail entre les deux édiLions de son 

grand ouvrage pour lll('ll t'e en garde les archéologue contre l'usage 

exclusif de la première. 

* .. ... 

C'est encore à cet infaLigable ~1. FurLwaengler que nous devons 

la puhlication récenLe de toute' une série de sculpture antiques 

1. Juliu , Athenische JI ittheilungen, t. l, pl. " II T. 
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très importantes qui compo nt, à Bruxellr ~, la collection de :M. Léon 
omz'r 1. Crt amateur, très éclair' et Lrp , édectiqur, qui pos ède 

depuis longtrmp quelqur admirables spécimen des écoles de pein­

ture flamande et italirnne, a profiLé de la disprr ion des collection~ 
Ludovi i et ciarra pour con tituer, dans son hôtrl de Bruxelle , 

un musée unique en Belgique, pay où le marbre grec étaient ju, -

qu'à pré ent forL rare. J'avais été émerveillé, en 1892, à l'aspect 

de ces riche, cs, dont aucune collection pari ienne n pourrait offrir 
l'équivalenL, et j' r11 avai révélé l' rxistence aux archéologu s, dan, 

un compte rrndu, publié en 1 94, d s M eistel'werke de 

M. Furtwaengler. Mieux que pel' onne, ce savant étaÏL 
dé~ igné pour les décrire et il faut féliciter :M. omz ' r 

de lui en avoir confié le oin. Il faut le remercier auss i 
d'avoir fait le n' crs aire pour qu la belle publica­

tion olTrrte sous ses auspices aux amis de l'art pû t pén'­

trer dan toutes 1 bibliothèquc an menacer l'équi­
libre de leur budget. Plût au cicl qu'il en fût de 
même du beau cataloo'ue illustré de la glyptothèque 
de :M. Jacohsen à Jy Carlsbrrg, éditée avec un texte 
françai par M. Arndt! 

Parmi tant d' œuvres in tére antes et excrllentes, 

je doi faire un choix qu lque peu arbitrairr, d' Î­

l'eUX urtout de ignalel' aux muateurs l'importance 
de l'ensemble. Voici d'abord un tOI' e d'A phrodi Le, 

FIG. ](;2. 
APIIROUITE. 

lalllelle 
du In.1 sée 
de !'iaples. 

provenant du palais iarra et sculpt' en marbre du Penté­

liqu (fig. 160). C'est une des nleillcure copirs que l'on poss' de 
de crtie Aphrodite cnidienne de Praxitèle, dont l'influence 'est faiL 

~ entir ju qu'aux dernier j our de l'art antique, pour reparaître 

triomphantr au xve siècle. En regard de ce to1'8r, nous en reprodui­
sons un autre, d'une qualité enc re supérieure, rn marbre d Paros, 

dont la provenance exacte n' st pa indiquée. C'e t un savoureux 
chef-d'œuvre, qui fait onger à la Vénus de Milo (fig. 161). M. Furt­

waengler a parfaitement reconnu qu'il avait appartenu à une statue 
de Vénus, repr:é entée debout, demi-nue, tordant se cheveux et 

1. Collection Somzée, Monuments d'art antique, publiés par Adolf Furtwaengler. 
Munich, Bruckmann, 1 97. In-fol. avec 43 planches d'héliogravure. Il y a deux édi­
tions : en françai et en allemand. 
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les bras levés. Ce motif nous a été conservé par plusieurs statuettes 
découvertes à Pompéi, qui font pressentir l'existence d'un original 
grec célèbre (fig. 162). Quelques archéologues ont pensé que cet ori­
ginal était la traduction en marbre de l'Aphrodite Anadyomène 
d'Apelle. Pour nla part, j'en doute beaucoup et je ne crois pas 
qu'Apelle ait inventé ce motif, pas plus que celui de l'Aphrodite nue, 
debout sur une jambe, qu'on a voulu également lui attribuer. M. Furt­
waengler, parlant du tor e de la collection Somzée, s'exprime ainsi : 
« Les formes pleines, molles, arrondies, le nombril notamnlent, qui 
s'enfonce profondément, et la partie qui l'environne, révèlent ce pro­
cédé d'exécution qu'on ne commença à appliquer aux corps de femmes 
qu'à partir de l'époque alexandrine. Les formes de la Cnidienne 
de Praxitèle présentent un caractère réellement plus ancien. » Je 
me permets de ne point partager ce sentiment. Plaçant, comme il 
le fait, la Vénus de Milo aux environs de l'an 100 avant notre ère, 
M. Furtwaengler sera touj ours tenté d'abaisser la date des statues 
dont le style et la facture rappellent ce chef-d' œuvre. Moi qui crqis 
la Vénus antérieure à 350, je cède peut-être, sans m'en rendre compte, 
à une tendance contraire. Mais, à la vérité, ni M. Furtwaengler ni 
moi ne connaissons assez de statues grecques de femmes nues aux­
quelles on puisse assigner une date certaine, pour être en état de clas­
ser chronologiquement les Vénus de nos musées d'après le plus ou 
moins d' « enfoncement » de leur nombril. Observez, d'ailleur , que 
les détails de ce genre, dont Morelli a eu raison de souligner l'impor­
tance, sont des marques auxquelles on reconnaît l'individualité des 
artistes, ou, tout au plus, d'un petit groupe d'artistes, mais non 
pas celle des écoles. Quand Morelli a in isté sur la « largeur des main » 

de Raphaël, il n'en a pas fait un caractère de la peinture ombrienne 
vers 1500, mais bien de Raphaël lui-même, auquel Timoteo della 
Vite l'avait transmis; à la même époque et dans la même école, on 
sait assez que Pérugin et Pinturi..echio affectionnaient les mains frêle 
et décharnées. Dan nos études sur l'art antique, où nou opérons 
sur des copies et non sur des originaux, l'usage des critères morelliens 

est singulièrement périlleux. On ne peut vraiment y recourir en sécu­
rité que lorsqu'il s'agit de discerner dans des ensembles, comme 
les frises du Parthénon ou d' Halicarnasse, les mains de différents 
collaborateurs1 ou lorsqu'on veut reconnaître ou distinguer - comme 
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l'a fait M. Hartwig - les écritures diverses de peintres céramistes, 
sur des vases de même époque et de même style. 
- Je suis, en revanche, bien d'accord avec M. Furtwaengler pour 

placer à l'époque hellénistique, vers le Ille siècle avant l'ère chré­
tienne, la charmante statue de jeune fille assise, en marbre de Paros 
également, que M. Somzée a acquise je ne sais où (les lois restrictives 
touchant le commerce des antiquités obligent m:alheureusement à 
la discrétion). L~ motif que reproduit cette figure était très populaire, 
à en juger par le nombre des répliques que nous en avons' conser­
vées (fig. 163). L'une des meilleures, inférieure pourtant à celle de 
la collection SOl1).zée, a été découverte à Pompéi et se trouve au 
Musée de Naples; te sculpteur romain a placé la main gauche sur une 
urne et transformé la jeune , fille en nymphe. Ici, aucun attribut 
n'autorise une désignation mythologique; c'est un sujet de genre, 
traité avec une simplicité exquise et une entente raffin"ée de la forme. 
On songe à certaines figurines en terre cuite de Myrina, qui repro­
duisent des originaux de la même époque et conçus suiva~t le même 
idéal. Il est bon d'avertir que la tête, le pied droit e.~ tiiîJ partie des 
bras sont des restaurations modernes, exécutées d'ailleurs fort habi­
lement; mais la draperie, que M. Furtwaengler a raison d'admirer, 
est entièrement antique. 

'* .. .. 

Nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion, dans ce Courrier, 

de publier des images d'Antinoüs, le favori divinisé de l'empereur 
Hadrien, dont la mort mystérieuse a été, pour l'art antique expirant, 
l'occasion d'une dernière renaissance. La plus belle et la plus com­
plète de ces images, objet de l'enthousiasme de Winckelmann au 
siècle dernier, se dissimulait, depuis de longues années, dans le pa­
lais Sciarra à Rome, après avoir appartenu à la villa Casali, dans 
les jardins de laquelle on l'avait découverte presque intacte, encore 
dressée dans une niche qui la protégeait. On ne possédait de cette 
statue ni un moulage, ni une photographie, ni même une gravure 
convenable; le seul document disponible était une planche mal 
dessinée et mal gravée de la Raccoltà de Maffei (1704). Or, voici que 
tout à coup l'original reparaît à Bruxelles, au fond d'une magnifique 
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salle qui ferait envie à beaucoup de musées publics (fig. 164 et 165). 
~I. Somzée doit être félicité, non seulement ' de l'avoir acquis, mais 
de nous l'avoir rendu. Qui sait combien de temps encore on lui aurait 
fait éviter, dan l'inaccessible demeure des Sciarra, ce que Rayet 

FrG. 1();~. - JEU~E FILLE .\ssrSE. 

Collectioll Somzl'c. 

appelait « les regards corrosifs du public )) et l'objectif, apparemment 
chargé de mal' occhio, de ces auxiliaires par excellence des archéo­

.logues - les photographes? 
La statue mesure 2m ,355 de haut el n' a peesque pas souffert; 

seuls, le thyrse, la main gauche et une partie des bras sont nlOderne . 
Antinoüs est représenté debout, la tête tournée vers ]a gauche, tenant 
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dans la rrwin gauche étendue un thyrse dont le pied vient s'appuyer 
sur le bord de la plinthe. La tête, décorée d'une couronne de lierre, 
atteste, comme le thyrse et la nébride jetée sur l'épaule, que le jeune 

Bi lhynien est représenté sous les traits de Bacchus. On sait, en efIet, 

FIG. 164:. - Tl~:TE n'AN1TWÜS COLOSSA.L. 

Colleclion SOIl1Zée (puis ;\ Ny Carlsberg). 

qu'iJ reçut les honneurs divins en qualité de « nouveau Dionysos )), 
'i2àç .1~6'IU::roç; s'il est parfois aussi figuré en Osiris, c'est que le S)'11('] é­

tÎslne gréco-romain avait idcnttfié Osiris à Bacchus. Au sonlnlet de 
la tête est pratiqué un trou qui servait peut-être, suivant l'ingénieuse 
hypothèse de l'éditeur, à l'inserlion d'une éloile d'or. Dion Cassius 
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rappelle en effet une légende, d'après laquelle l'âme du bel éphèbe 
se serait échappée sous la forme d'une étoile qu' Hadrien, entouré 
de ses astrologues, prétendait plus tard reconnaître au ciel. 

Le dernier antiquaire qui ait étudié, dans leur ensemble, les 
représentations d' Alltinoüs, M. Dietrichson, a insisté sur l'influence 
que les éphèbes de Praxitèle et de son école auraient exercée sur les 

\ 

sculpteurs romains du second siècle. « L'image d'Antinoüs, dit-il, 
telle qu'elle se montre à nous, par exemple dans la statue du Capi­
tole, a beau être un portrait: elle est cependant une reproduction 
libre du type hellénique de l'éphèbe, en particulier de celui d' Hermès. 
Or, cet idéal d'I-Iermès - la découverte de la sLatue d'Olympie vient 
de nous l'apprendre - est une création de Praxitèle et porte toutes 
les marques de l'art praxitélien. Il est vrai que, dans certaines images, 
des formes plus ro"ndes et plus pleines accusent l'influence d'un type 
de Bacchus, comme dans le relief Albani et l'Antinoüs Braschi; 
mais cet idéal de Bacchus est dû, comme celui d' Hermès, à Praxi­
tèle. » 

Quand M. Dietrichson écrivait cela, en 1884, le monde des archéo­
logues était encore sous l'émotion toute récente de la découverte 
de l' Hermès de Praxitèle à Olympie. Ce nouveau chef-d' œuvre deve­
nait le point de départ d'une foule de combinaisons, où on lui prê­
tait le rôle d'un prototype, comme si l'importance qu'il avait prise 
tout à coup pour les modernes donnait la mesure de la valeur que lui 
auraient assignée les anciens! Évidemment, c'était là le résultat 
d'une illusion, car l'Hermès d'Olympie n'a été nommé que deux fois 
par les auteurs 1, et il n'en existe qu'un petit nombre d'imitations, 
dont aucune ne peut passer pour une réplique. D'ailleurs, en ce qui 
concerne les images d'Antinoüs, il aurait dû sauter aux yeux de tous 
que leurs attitudes bien équilibrées et leurs proportions un peu mas­
sives, surtout dans les régions des épaules et de la poitrine, excluaient, 
bien loin de la démontrer, toute relation entre ces images et les élé­
gantes créations de Praxitèle; mais les archéologues ont quelquefois 
des yeux pour ne point voir. 

M. Furtwaengler, en 1893, réagit, avec sa sagacité ordinaire, 
contre l'erreur dont nous venons de parier. Il remarqua qu'il existait 

1. Il serait peut-être plus prudent d'écrire: une fois. 
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une certaine analogie entre la tête de Bologne, con idérée par lui 
comme une copie de celle de l'Athéna Lemnia de Phidias, et le magni· 
fique buste d'Antinoüs qui, de la villa Mondragone, a passé au Louvre. 
C'est donc dans l'école de Phidias qu'il chercha les modèles auxquels 

FIG. 165. - TlhB n'A!.'I'TlNOÜs COLOSSAL. 

Cullection Sornzée (puis à Ny Carlsberg). 

sc eraient adre sés les sculpteurs d'Antinoüs. Si Winckelmann avait 
admiré passionnément ces images d'Antinoüs, si froides cependant 

d'exécution, si peu vivantes, c'est qu'il percevait, au travers d'elles, 
un reflet de l'art incoluparable de Phidias. 

Dans le texte de la Collection Somzée, M. Furtwaengler est revenu 

19 
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sur les nlêmes idées et les a précisées encore: « L'attitude du dieu - ­

nous pouvons employer ce terme - est empruntée aux créations 

des premières années de l'âge d'or de la sculpture grecque. ou la 
connaissons notamment grâce à cette statue admirable d'Apollon,.: 

du 1\-1usée des Thermes à Rome, qui relllonte peut-être à Ulle œuvre 
de début de Phidias. Cette dernière est elle-même en rapport avec 

d'autres productions qui appartiennent au groupe argien d'IIagé­
laidas ... Toutes les autres statues d'Antinoüs remontent, comme la 

nôtrc, plus ou moins directement ou indirectenlent, à des modples 

des premiers temps de la période clas ique. C'est SUJ'tout le ealme 

mélancolique des figures d'Hagélaidas. et de son école que les arti te 

d' Hadrien employaient avec adresse pour représenter ret adolescent, 

enlevé par une mort prématurée ... La tête elle-même doit cetle phy­
sionomie idéale qui la caractérise à l'étude approfondie de l'art da -

sique et spécialement de l'art de Phidias. Ainsi que je l'ni [ait l'es ortir 
auparavant, à pl'OpOS de la tête de l' Antinoüs ~londragone du Louvre, 
cette belle tête de notre figure dénote une connaissance intime du 

style de Phidias, que nous révèle la copie de l' Athéna Lelnnia. )} 
Tout cela est fort séduisant, et j'ai partagé, pendant quelque 

tenlps, l'opinion de M. Furtwaengler. ~lais, aujourd'hui, je croi 

.qu'elle es t erronée. Voici pourquoi. 
La largeur des épaules, cc je ne sais quoi de carré qui di tingue 

Ir slatues d'Antinoüs, rappelle bif'll plutôt Polyclète que Phidias. 

Or, si les artistes d'Hadrien avaient pris modèle sur les figure de 
Polyclète, nous aurjons un Antinoü Diadurnène, un A ntinoüs Dory­

phore, vu l'immense réputation dont jouissaient dans l'antiquité 

ces deux helles figures d'éphèbes de Polyclète : le Doryphore et le 

Diadumène. Mais aucune inlitation de ce figure ne nous est par­

venue avec les traits d'Antinoüs. 
En econd lieu, Antinoüs est généralement l'epr' senté sou les 

traits de Bacchus, alors que ni Phidias, ni Polyclète n'avaient sculpté 

d'image isolée de ce dieu. 
Faut- il alors revenir à l'hypothè e de l'inspiration praxitélienne? 

Je ne le crûi pas davantage. 
Pour rnoi, les statues d'Antinoüs sont le produit natul'e], le plu 

naturel peut-être, de cette école de sculpture gréco-égyptienne qui 

commenç8 à fleurjr à Alexandrie dôs la fin du IVe siècle avant notre 
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ère et dont les images du favori d' Hadrien sont les derniers chefs­

d'œuvre. 
Depuis quelques années, on a attribué à l'école d'Alexandrie 

bien des œuvres d'art jusque-là vaguement quali fiée de gréco­
romaines : une partie importante des peintures de Pompéi, les bas­
l'eliefs dits pittoresques, les types ethnographiques, des sculptureS' 
de genre, des caricatures, les pièces d'argenterie ornées de reliefs. 
Je pense qu'il faut ajouter désormais, à cette liste déjà longue, les 
inlage d'Antinoüs. 

C'est en Égypte que le jeune Bithynien était mort et qu'on ren­
contre les premières manifestations du culte étrange dont il fut 
l'objet. C'est en Égypte qu'une ville, jusque-là nommée Besa, prit 
et garda le nom d'Antinoüs. C'est en Égypte que fut taillé et pourvu 
d'hiéroglyphes en son honneur un obélisque qui existe encore. C'est 
en Égypte - et c'est là le point e entiel - que la religion grecque 
avait pri un caracLère mystique et ombre, que s'étaient développé 
le types plastiques de Jupiter Infernal et de Bacchu Infernal -

erapi et Dionysos- IIadès 1. Trop jeune pour être figuré sous les 
traits de Sérapis, - dont la statue, œuvre de Bryaxis, a éLé le point 
de départ de l'école gréco-alexandrine, - Antinoüs reçuL des sculp­
teur grecs d'Égypte, témoins de la première douleur d' Hadrien, 
les traits d'un Sérapis juvénile, c'est-à-dire d'un Dionysos· Hadès, 
qui s'offrent à nou , avec un caracLère de majestueuse tristp e, dans 
le colosse de la collection Sornzée 2. 

Ces sculpteurs alexandrins, pour représenter Antinoüs en Bacchus 
Infernal, n'eurent pas besoin de copier des modèles d' lIagélaidas, 
de Phidias ou de Praxitèle, qui, d'ailleurs, ne pouvaient leur en 
fournir, la conception de ce dieu leur étant restée étrangère, non 
nloln que celle de Jupiter Sérapis. Ils e contentèrent de suivre la 
tradition de leur école, remontant au Sérapis de Bryaxis, école ori­
ginale par les enLimcnts qu'elle s'efforçait d'exprimer, rnais émincIP-

1. ur Dionysos-Hadès, voir les remarquables pages de F. Lenormant dans le 
Dictionnaire des Antiquités, l. l, p. 632 et uiv. 

2. L'œuvre auique qui se rapproche le plus du type convenu d'Antino lis est le 
hu , te d'Eubouleus découvert à Éleusis el attribué à Praxitèle; ce modèle a probable­
ment passé dans l'école alexandrine. On sail qu'Eubouleus est une sorte ùe Bacchus 

infernal. 
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ment éclectique dans ses procédé. Grâce à cct éclecti me, le sculp­
teur alexandrins, tout comme les Bolonais du XVIIe iècle, s'in,,­

piraient de types créés par Phidias, par Polyclète, par Praxitèle, 
mai ne copiaient au un nlOdèle détenniné, pa plu qu ne l'ont 

fait les Carrache ou le Guerchin. Les geandes œuvres du pas é for­
maient pour eux comme un répertoire dans lequel leur éducation 

artis tique leur apprenait à puiser. C'e t ce qu'ont fait Lou les éclec­
tiques - et qui dit éclectique ne dit pa copiste. On 'est vraiment 

habitué à déprécier, jusqu'à l'in jus tice, l'originalité de artistes gréco­

ron1ains. La statue colossale du il, œuvre d'un Alexandrin inconnu, 
ne suffit-elle pas à prouver qu'il y avait, dan ce école, autre cho e 
que de réminiscences serviles ct une habileté banale de ci eau? 

Ce qui manquait le plu à ces arti tes, c'e t le sentiment de la 

ligne vivante et du modelé expre sif. Qu'on compar un tore quel­
conque d'Antinoüs à un torse du ve ou du VIe ièele: Cf' ont bien 

les mêlnes mu cles, le mêmes creux, le. mêrnes aillies, les mên1CS 
arête, car la nature humaine ne change pas; lnai tandi, qu'à la belle 

époque, mêlne dans les œuvre~ de second ordre, le ligne ont la 
varié té et la souplesse des choses vivantes, elles tendent, à l'époque 

d'Iladrien, et n1ênlC plus tôt, à devenir géOlnétriques et décorativ{'s. 
Une slli"face arrondie n'e t j am ai as ez ronde, une nrface plane 

n'est jamai a (\z aplanie. Un polissagr ilnpitoyahle, qui e faiL un 
idéal d'une certaine propreté, râclr ct nivell Lou t ur son pa age. 
Là mêrne où l' rxpre sion générale subsis 1 e, l' accen t di paraî t. Chef­
d' u vre du Ile sièclr e t, par ui tr., si l'on néglige quelque adlui­

l'ables portraits de Caracalla, un de~ dernier chef-d' œuvre de r art 

antique, l'Antinoü omzée oITre une démonstration particulière­

ment éloquente du vice profond dont souIfrait la sculpture gréco­
romain . L'art moderne a plu sieur foi traversé de par iUe cn e , 

auxquelles l'apparition périodique de' grands novateur - genera­

lement con pués pour leur p ine -- a cule pu meUr fin. Il selnble 

que l'art ait une tendance continuelle à perdre le contact de la nature 

à se noyer dans la convention, au rehour des e pèce dome tique 

qui tendent à retourner à l'état auvag. ~lai , à y regarder de près, 

cette convention, cette froideur de l'art, qui triomphe dans le chro­

molithographies, n'est-elle pa plus voi ine d la sauvagerie qu'il 
ne le paraî t d' ahord? L'al't cIe pl'ÎlniLjf (j e parlp de, auva O'C ) 
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ou celui des enfants n'est-il pas, au prenlier chef, conventionnel, 
géonlétrique, stylisé? La vieillesse de l'art est une rechute dans 

l'enfance. Voyez parmi quelle sorte de gens se recrutent les adnlÏra­
teurs des œuvres léchées et glabres des Carlo Dolci, des van der Werff, 
des ~1ieris! Ce sont des hommes dont l'éducation artistique est rudi­

mentaire, pour qui coloriage et couleur, silhouette et forme sont syno­

nymes. Ce sont, au point de vue de l'art, des enfants ou des sauvages. 
Et voilà pourquoi une statue d'Antinoüs ou une Vénus de Pradier, 

malgré leurs prétentions au raffinement et à l'élégance, sont des 
œuvres plus primitives et plus enfantines qu'un torse de Donatello 
()u de Rodin. 

FIG. 166. - TnÉSÉE ET PIRITHOÜS SUR UN VASE DE VIENNE i. 

1. O. Benndorf, Trysa, p. 97. 
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FIG. lü7. - HÉROS CO::i'DUSA~T L . · QUADRIGE. l'EI~TURE D'V\' 'A E ·GREC. 

QUII\ZlÈ~lE COUHRIER 

1900 1 

. L'adnlÏrahle aurIge d Delphe était, jusqu'à pré ent, la cule 

grande tat ue de bronze à p u prè intacte qu'on eût découv~rtc 
ur Je sol de la Gr ' ce propre. En VOICI une econde, pre que de la 

m "me époqu(\, ct qui pourrait lui faire pend an L. C'e t un Poseidon 

debout, haut d 1 m.l , découvcrt il y a troi an, en dix-neuf 1 01'­

ceaux, ur le golfe de Corinthe à IIao'hio Ba il('io , elnplacement 

d e l'ancien port d Platée. La ba e port une dédicace 1-1 Pû~~idon, 

en dialecte héotien el cn cara tèr de l'an 500 environ vant Jé u -

Chri t. La Lê Le e, L admirablem 11t con rvée. Il ne reste que l'amorce 

de bra, luai cela '- uffit à l' Lituer l'en emble avec une vraiseul­

blance approchanL de la certÏLud . Le dieu tenait un trident de ,on 

bra gauche l~ " L, du bra droiL étendu, upporLait un dauphin 

ou un poi L on. Le type de la LêLe .. ' t déjà renconLré, not mnl nt 

à lympi ct ur l'Acropole d'Athène , où il est repré enté par d 

œuvre COlltenlporaine de guerre m' dique ou un pcu antérieure . 
Quant au Inotif général de la Latue, j'en connai un eul exenlple 

n ronde ho ... e, qui a échapp' à l" ditcur grec, ~L Philios. n s'agit 

d'un tore acéphale en Inarbre, autref i à la villa Lu lovi i, auj our­
d'hui dans la coll cLion ornzée, à Bru~re ll e 2. Voici la de cription 

1. Gazette des Beaux-A rIs, 1900, I, p. 251-264. 
2. Furlwacllglcr, Collection Som zée, p. 23, nO 30. 
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qu'en a donnée ~L l'urtwaengler, à un mom.ent où la statue d'Haghio 
Ba ileios n'était pa encore connup : « Le dieu se tient debout, appuyé 
ur la jambe droÏle et avance un peu le pied gauche dégagé 1. La 

tête était tournée vers la gauche; le bra gauche, Jevé très haut ou­
tenai t le tridpllt ... Un dauphin {' t culp té en relief à la partie infé­

FIG. 168. - TATl:E 

E" BRONZE 

DE Po EIDON. 
/ 

Mu ée d'ALhènc '. 

rieure du tronc; l'et attribut nou permet de re­
connaître Po pjdon.» Jugeant d'après cette copi 
romaine, faible et incomplète, ~L Furt waengler 
avait conclu que le motif relnontait au ve iècle: 
c'e t ce que ulfi ait, d'ailleur. à rendre vrai em­

hlable l'attitude encore un p u hi' ratique du 
tore et des jambe. Il e t désormai certain qu 

l'on doit a ttribuer ce type de Po eidon, si rare 
parmi le statues de ce dieu qui ont venue ju, ­
qu'à nou , au début du ve . iècle, inon à la fin 
ou VIe. C'e t probablement ou. un a pect ana­

logue que e pré entait le Po eidon de l'i thme 
de Corinthe 2, dont l'image e retrouve ur qupl­

ques monnaies cl cette ville 3 
; le arti te travail­

lant pour 1 bourgades du voi inage 'en eront 
naturellernent in. pirés. 

* .. .. 
Le temps n'e t plus oit l'Autriche, quand elle 

avait be oin d'un archéologue, en demandait un 
à l'Allemagne du . ordo Uue é o]e 'e t formée 

à Vienne, pourvue de tou le in lrument de 

travail dé irahle , également propre à l' organi a­
tion de nombr llX musée de l'Empire et à la 

recherche de antiquité, tant dans e provinc 

mênles qu'au c!('hor . Ce que le archéologues autrichien ont accom-

1. C'e. l le contraire dans la tatue de bronze, mai ce mver Ion ont fréquente 
parmi les diyerscs rrpliques d'un même motif. 

2. Pau ania , II, 2, 3. 
3. Head. Calai. of Greek coins, Corinlh, p. 16 (167) ; Frazer, Pallsanias, t. III, p. 17. 

Le Po eidon reproduit sur ]es monnaies de Corinthe e t an doule une imitation 
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pli depuis vingt ans, en Bosnie, en Herzégovine, en Dalmatie, dans 
le Trentin, en Roumanie, en Lycie, à Éphèse, etc., est si considérable 
qu'il faudrait , un volume pour en donner un aperçu exact. Deux 
hommes surtout, MM. Otto Benndorf et Robert von Schneider, ont 
contribué, par leur enseignement et par leur exemple, à inlprimel' une 

a.llure scientifique aux explorations et aux pu­

blications qui les ont suivies. Il manquait en­

core à la jeune école un organe périodique 
d'un format assez grand pour qu'on pût y 
l'eproduire convenablement des œuvres d'art. 

Cet organe a été fondé en 1898 et a déj à pris 
l'ang parmi les meilleurs 1. S'il n'offre pas aux 

savants la même richesse d'informations bi­

bliographiques que le J ahrbuch de l'Institut 

~dleII?-and, il semble, en revanche, qu'un goût 
plus sévère y préside au choix des articles et 

que l'illustration en soit l'objet de plus de 
-soins. Je crois m'apercevoir aussi qu'on s'y 
préoccupe davantage de ce qui, dans l'archéo­
logie, tend à éclairer l'histoire de l'art, e' est­
il-dire des questions de style. Nous ne pou­

vons que souhaiter au nouveau recueil de per­
sévérer dans la voie où il est entré. 

La seconde livraison du tome II nous mé­
nageait une surprise. On y trouve repro­

duites, pour la première fois, d~ux statues 
<,.olossales d'Athéna, exposées dans la (~our 

de la Casa de Pilatos, à Séville, qui appar­

tient au duc de Medinaceli, après avoir 

été la propriété des ducs d'Alcala. M. Paul 
Herrmann, qui a fait cette découverte 

FIG. 169. - Sn. TUE E~ BRO:XZE 

DE POSEIDON. 

Musée d'Athènes. 

~n plein air, n'a pas eu de peine à reconnaître que les deux statues, 
absurdement restaurées, sont des répliques du torse Médicis, qui 

romaine du modèle grec archaique, qui n'avait guère pu échapper à la rapacité 
brutale de Mummius. 

1. Jahreshefte des œsterreichischen archœologischen Institutes in Wien. T. l, 1898; 
t. II, 1899. 
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est à l'École des Beaux-Arts!. Or, ce torse, longtemps mal exposé et 
plus célèbre que connu, a été l' obj et, il y a quelques années, d'une 
audacieuse hypothèse de M. Furtwaengler 2, qui a rappelé sur lui 
l'attention des archéologues et donné lieu à une controverse désor-' 
lllais sans objet 3. Alors qu'on avait commencé par voir dans le torsè 
Médicis une copie romaine, M. Furtwaengler prétendait que c'était 
un original grec de l'école de Phidias, et qu'il avait occupé le milieu 
du fronton oriental du Parthénon, représentant la naissance d'Athéna. 
Dans la salle des moulages organisée depuis peu au Louvre, on avait 
déjà placé un moulage du torse Médicis au centre du groupe c6nsti­

tué par les statues de ce fronton. Le savant badois supposait qu'un 
empereur .- Néron, par exemple - avait fait venir cette statue 
d'Athènes et l'avait introduite dans le fronton de quelque temple 
à Rome; c'est de Rome, comme on sait, qu'Ingres, alors directeur 
de l'Académie de :prance, envoya ce beau marbre à Paris. QI', Je 
fait qu'il s'en trouve deux répliques à Séville, l'une et l'autre pro­

venant d'Italie, suffit à prouver que l'hypothèse de M. Furtwaengler 
est fausse et que le marbre de Paris est, comme ceux de Séville, une· 
copie, faite à l'époque romaine, d'un original grec du ve siècle. Si le 
torse Médicis avait occupé le milieu d'un fronton à Rome, jamais 
on n'aurait songé à le copier dans les mêmes dimensions, jamais 
on n' aurait tran~formé en statue isolée une figure que sa place dans 
un ensemble devait seule rendre intelligible. M. Herrmann propose 
d'appeler Agoracrite l'auteur de l'original du torse Médicis. Nous 
savons qu'Agoraerite était élève de Phidias; nous possédons un 
fragment de la tête colossale de sa Némésis de Rhamnus et de nom~ 
breux morceaux des bas-reliefs qui en ornaient la base. Ces données 
suffisent-elles à autoriser la désignation proposée? J'en doute fort,. 
mais rien n'empêche de l'adopter à titre provisoire. Si Agoracrite 
n'a pas scplpté l'original disparu, il était certainement le confrère 
et probablement le condisciple de celui qui l'a exécuté. 

Des deux Athéna de Séville, nous reproduisons celle que les res-­
taurateurs ont le moins gâtée (fig. 170). Il est à peine besoin de dir 

1. Transféré depu=s au Louvre. - 1924. 
2. Furtwaengler, lntermezzi (1896), p. 17 et suiv. 
3. M. Furtwaengler a répondu à ses premiers contradicteurs dans les Sitzungs­

berichte de Munich, 1898, p. 367 et suiv. 



QUINZIÈME COURRIER 299 

que la tête, les bras et les attributs sont modernes; ce qui reste d'an­
tique est, à peu de chose près, identique à la partie conservée du torse 
~Iédicis. Dans- la seconde statue sévillane, la tête est peut-être an­

cienne, mais elle est coiffée d'un casque effroyable qui la rend presque 
ridicule. Le duc de Medinaceli serait bien inspiré s'il faisait enlever 

ce casque et mouler la tête; ce moulage aurait sa place marquée à 

FIG. 170. - STATUE COLOSSALE D'ATHÉNA. 

Colleclion du duc de Mcdinaceli à Séville. 

l'École des Beaux-Arts, à côté du torse Médicis, qu'il pourrait servir 
à compléter. 

* 
• • 

On a découvert, ces temps derniers, toute une collection de sta­
tues antiques. Ce n'est ni sous les masurrs d'un village albanais, 
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ni dans un campement de Y ourouks, mais au beau milieu de la ville 
de :\Iunich. Sans doute, l'Athènes bavaroise passait pour ne point 
être dépourvue d'œuvres d'art gréco-romaines; tout le monde con­

naît les trésor de la Glyptothèque, quelque curieux ont pénétré 
dans l'Antiquarium. Mais qui donc savait qu'il y avait près de cent 

quatre-()ingls marbres, statues et têtes, dans le vaste palai royal, 
la Residenz? Pour ma pau, je ne m'en doutais pQint, d'autant plu. 

que toutes ces culptures étalent re tées inédites jusqu'à ce que 
'. A. R. le prince-régent Luitpold de Bavière Cllt autorisé 1\1. Arndt 

à les photographier 1
. La publication, faite en 1899, ne nou a pa révélé 

de chefs-d' œuvre de l'art grec, mais quelquf's bu te romain de tou t. 
prenlier ordrf', spécilllens de cet art réaliste et vigoureux dont la 

tradition, originaire de l'Égypte ptolémaïque, a été reprise par le 
culpteurs de la Renai sance et domine encore la plastique conlem­

poraine. Il en st deux surtout que je voudrais signaler à l'attention, 

dan l'e poil' qu'on obtiendra la permi ion d'en exécuter de mou­

lage et qu'ils deviendront populaire après être re t' i longtenlp 
jgnorés. Le premier 2 surmonte une tatue cuirassée, haute d'environ 

2 mètres, dont les bras et les jambes sont moderne (fig. 171). Rien 
ne prouve que la tête ait appartenu originairement au corps; dan 
tou les cas, elle est d'un travail bien supérieur et doit eule nou. 
arrêter. Tout cc que M. Arndt a pu nous dire, c'est qu'elle e t le por­
trait d'un Romain de la fin de la République ou du commencement 

de l'Empire. Quel que soit notre désir d'en savoir plus long, nous 
devons, pour l'instant, y renoncer. La science de l'iconographie 

antique est encore dans l'enfance. 1 ous ne pos. édons aucun docu­

ment authentique qui nous fasse connaître les trait de :Mariu , de 
yUa, de Caton d'Utique, des lieutenants de Cé ar et de Pompée j 

Ponlpée lui-même n'est connu que depuis qu lques année et le 

portraits ,de Cé al' présentent de telles diIIérences qu'il e t pre que 
impossible d'en réconcilier les témoignages. Cette admirable tête de 

1. P. Arndt et \V. Amelung, Plwtographische Einzelaujnahmen antilœr Sculpturen, 
série IV. Munich, Bruckmann, 1 99. Celte publication comprend aujourd'hui plu 
de 1.200 photographies d'après des culptures pour la plupart inédite ; elle est très 
peu répandue en France, maiR mériterait, malgré on prix élevé (environ 600 franc ), 
de figurer dans toute les bibliothèques d'archéologie. 

2. N0 986 de la série IV dont il vient d'être question. 
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l\Iunich, qui respire l'énergie et la volonté, où se reflète un passé de 
dangers vaincus, d'épreuves surmontées, est comnle une évocation 

de l'âpre génié rontain dont la puissance a marqué le monde d'une 
empreinte indélébile. De pareils hommes étaient nés pour lutter et 

pour dominer, pour exercer une autorité inflexible, que leur intelli­

gence, affinée au contact de la philosophie grecque, rendait presque 

FIG. 171. - PORTRAIT D'UN RO:\lAL'i. 

Ré sidence royale à ~Illnich. 

toujour bienfaisante. Il n'y a pas moins de force, avee quelque 

chose de plus agilé~ de plus nerveux, dans la seconde tête, plantée 
sur un cou d'une longueur inusilée et d'une maigreur dont l'art 
anlique n'offre guère d'exemples (fig. 172). L'ensemble de la phy­

sionomie rappelle un des types des portraits de César, mais l'artiste 
n'a certainement pas voulu représenter le dictateur: c'est sans doute 

un de ses contemporains. M. Arndt, qui a publié ce beau marbre, 

a fait justen1ent observer qu'on avait tout d'abord, cn le regardant, 

l'impression d'une œuvre de la Renaissance; il aj oute d'ailleurs, 

avec non moins de raison, que cette impression n'est pas confirmée 

par un examen plus attentif. On peut signaler de pareilles sculptures 
à ceux qui parlenl de la froideur de l'art romain et professent un 

dédain sommaire pour toute œuvre d'art postérieure à la ruine de 
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Corinthe. C'est là, du reste, une mode qui COmnleDCe à passer. Le 
travail de 11. Schreiber sur la toreutique alexandrine et les bas-relief 

du palais Grimani avait déjà fait réfléchir les admirateurs exclusifs 
de l'hellénisme classique; puis, M. \VickhofI, avec sa Genèse de Vien~e, 

remit en honneur l'art de l'époque d'Auguste, en fit valoir non seu-

1ement la perfection technique, mais l'originalité; enfin la publi­

cation, par MM. Helbig et Arndt, de nombreux portraits romains, 
la réédition des bas-reliefs de la colonne Trajane par M. Cichorius, 
ont achevé, ou peu s'en faut, de dissiper un préjugé fâcheux. Un peu 

plus, on versera dans l'excès opposé : on parlera des sculptures de 
l'arc de Bénévent avec le mênle respect que de celles du Parthénon. 

Nous saurons nous en garder, mais nous reconnaîtrons, une fois de 

plus, que la science est sûre de se tromper lorsqu'elle admet la sta­

gnation de l'art, la répé6tion monotone, pèndant des siècles, de 
modèles créés par le génie grec. Il peut y avoir recul, mais non sta­
gnation. L'art césarien, l'art augustéen, l'art trajanien même, ont 
innové; considérés de près, ils sont originaux même 'en imitant, 

mênle quand ils attestent la décadence du goût. par leur impuissance 
) 

à s'en tenir simplement aux bons modèles. Préciser les qualités des 
portraits romains, mettre en lunlière les beautés et les défauts des 
bas-l'eliefs de la même époque, l'influence exercée par l'art de la Grèce 
propre d'une part, par celui de l'Asie "Mineure et de l'Égypte de 

l'autre, telle est la tâche difficile, autant que séduisante, qui attend 
les historiens de l'art antique au siècle prochain. L'ensenlhle de la 

question est à traiter encore~ rnajs il y a déjà de bons Lravaux qui en 
facilitent ]' accès 1. 

* ... ... 

Le noUl de Tanagra est devenu si célèbre que l'on s'en sert cou­
ranlment, COlllme d'un substanLif, pour désigner, non pas seulement 

une figurine de cette provenance, mais une statueLte en terre cuite 

quelconque. Cet abus de langage peut se justifier, même au point de 
vue de l'archéologie, parce qu'il est certain que l'on a exporté fort 

1. On lira avec fruit le récen t ouvrage de M. E. Courbaud : les Bas-Reliefs romains 

à représentations historiques (Paris, Thorin, 1899) et le long compte rendu qu'en a 
donné M. G. Perrot dans Je Journal des Sewullts de la même année. 
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loin les statuettes béotiennes et les moules où on les fabriquait. :Mais 
~e erait une grande erreur de croire que toutes les figurines de type 
-tanagréen ont été trouvées à Tanagra. Depuis quelques années, ce 

n'est plus de la nécropole béotienne, 'mais de celle d'Érétrie, dans l'île 

d'Eubée, que le commerce a tiré presque toutes les figurines de la 

Grèce propre qui se sont répandues dans les collections (j e ne parle 

FIG. 172. - PORTRAIT n'UN ROl\lAIN. 

Résidence royale à Munich. 

pa des figurines de Malesina, en Locride, car toutes celles que j'ai 
vues avec cette étiquette sont fausses). La nécropole d'Érétrie a été 

fouillée par des particuliers, puis par l'École alnéricaine d'Athènes 

et par le Gouvernement grec, qui a réuni, au M~sée d'Athènes, une 
collection de quarante-trois statuettes recueillies sur place. L'étude 

de ces petits monuments est d'autant plus à recommander que les 
faussaires ont déjà abusé du nom d'Érétrie; une fois qu'on a su, 
dans l'Europe occidentale, qu'il y avait là une « nécropole à terres 
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cuites », des pièc'es fabriquées Dieu sait où ont été intrGduites sur le 
marché comnle érétriennes. Ainsi le Musée Britannique s'est laissé 

séduire par une grande figurine d'Éros, dont une belle héliogravure 

a été publiée par M. Bienkowski dans le Journal ot Hellenic Studi~s. 
La légende de la planche est ainsi conçue : Terra cotla Eros trom 

FIG. 173. - STATUETTE EN TERRE CGITE D'l~IlÉTRIE. 

Muséc d'Athèncs, 

Eretria; eR réalité, c'est une imitation d'un type bien connu de :My­
rina, avec une tête attique inspirée de l'Ilernlès de Praxitèle. La place 
de cette statuette est dans un tiroir ou, mieux encore, à côté du Po­

seidon, de l'Athéna et de la grande femme assise du même Musée, -
dans une vitrine Spéciale aITectée aux chefs-d' œuvre des faussaires. 

Si le Musée de South Kensington voulait y joindre ce qu'il possède 
du même genre, la vitrine serait certainement trop petite ... 

Miss Hutton a donc été très bien inspirée en étudiant, dans l'Ephé-
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méris archéologique d'Athènes; celles des terres cuites d'Érétrie sur 

FIG. 174. - STATL E EN ~JARBRE D'ÉnÉnUE, 

~:rusée d'Athènes. 

lesquelles ne peut planer aucun soupçon 1. La plupart n'ont rIen 

20 
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d'original: ce sont des typcc;, la r agréens, des importation béotienne. 
Vers la fin du Ille siècle seulement, Érétrie paraît avoir eu une école 

indépendante de coroplastes, dont le style as ez lourd est racheté 

par la variété de leurs conceptions. La charmante tatuette que nous 
reprodui ons (fig. 173) est antérieure à la floraison de ~ette école et 
tout à fait tanagréenne d'aspect. Elle représente une femme à demi­

nue, as ise sur un rocher et tenant de la main droite le disque upé­
rieur d'une boîte à miroir ouverte, dont l'autre disque repose sur on 
genou. Le possesseur érétrien de cet objet a dù lui attribuer quelque 

importance, car il constituait l'unique ornement de on tombeau. 

C'était un homme de goût, comme Érétrie, où florissait une école de 
philosophie platonicienne, doit en avoir compté beaucoup au IVe siècle. 

TOUS possédons même un très intéressant témoignage de l'in­

fluence exercée par le grand art attique de cette époque sur les culp­
teur d'Érétrie. En 1885, on y a découvert une tatue de grandeur 

naturelle, auj ourd'hui conservée au :i\Iu ée d'Athènes (fig. 174). 

Elle représente un éphèbe drapé. Le corp est quelconqu~, conforme 
à un Inodèle mille fois reproduÎL par les auteurs de tatues d'orateurs, 

de poètes, de philosophes; nlais la tête est une de meilleures répliq;les 
connues d'un type créé par Scopas, q~e l'on retrouve, par exemple, 
dans l'IIereule jeune de la collection Lansdowne, à Londres, et dans 
le ~Iéléagre de ]a Villa :i\lédicis, à Rome 1. Le fait que celte tête n'e~t 

pas un portrait, mais la copie d'un type idéal du grand art, prête à 
quelques réflexions. Ne serions-nous pas en pré ence d'un statue 

funél aire où le défunt est représenté dans le co turne et l'attitude 

de sa profession, mais sous les traits du dieu et du héros auquel la 

mort et l'héroïsation consécutive l'ont assÏlnilé? Le Inême ~fusée 

d'Athènes possède une statue d' IIermès, découverte à Andros, qui 

SUl'lllontaÎL une tombe; et l'on a déjà émis l'opinion que la plupart 

des latueS' archaïques qualifiées d'Apollons, celles de Ténéa, de Théra, 
d'Aclium, eLc., sont, en réalité, funéraire. La dislinction entre 

l'homlne mort et le dieu est imprécise. Ce qui e t ingulier, c'est de 

donner une tête héroïque ou divine à une statue qui e présente, au 

prclnier abord, avec les allures d'un portrait. Le fait n'est peut­

être pas sans exemple. Mais l'on observe bien plus fréquemment la 

1. Furlwaengler, .Masterpieces, fig. 125, el planche à la p. 306. 
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combinai on contraire, consi tant à pla el' une tête réali te, un por­
trait, ur le corp d'une divinité reconnai able à son co turne et à 
e attribut. Tell 1 s impératrice romaine en A phrodite, le emp -

reur en A chille, etc. La tatue d'Érétrie, qui n'avait pas encore été 
publié 1, paraît être la plu ilnportante de eU s où l'héroïsation 

e t, i l'on peut dire, limitée à la têt . L'inconvénirut de ce procédé 

est évid -'lnment de rendre le défunt méconnai able, à moins de , , 
suppo el' - ce qUI erai.t possible, mai po ible eulement - que 

FIG. 175. - DWN'l 0 emIn.n'TANT li N GÉA"T . 

Vase de I1iéron, au mu ée d e Boston. 

le défunt ait porté le nom de ~Iél ~agre, COlnrnc le poèLe connu de 

Gadara, ,t que la tête célèhre du ~Iéléagre de Scopa , suhslttuée à 
la i nn e, ai t eu pour bu t de rappeler ce tLe homonymi e 2. 

* .. .. 

La céramique grecque, trop longtemp délai ée pour la coro­
pla tie, pour ces figurine de Tanagra et de l'A ie :Mineure dont le 

amateur paraissent e détourner aujourd'hui a ec méfiance, éveille 
de nouveau, rn particulier depuis la vell te van Brap teghem (1893), 

1. Elle e t décrite dan le catalogue du Musée d'Athènes par M. Cavvadia , t. I~ 
nO 244. 

2. Ouelque lecteurs critiques se demanderont si, dans la [alue d' Érétrie, la tête 
appartient bien au corps. D'aprè le catalogue de M. Cavvadia , on est en droit de 
l'affirmer ans ré erve . 
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les convoitises des musées et des collectionneurs. Assurément, l'époque 

des découvertes en nlasse, comme celles de Vulci et de Cœre, est 

passée, et il est probable qu'on ne formera plus de cabinets de vases 

peints aussi riches qu~ ceux du chevalier Durand, de Beugnot, dU: 

prince de Canino, de J atta, de Magnoncour, du comte de Pourtalès, 

du marquis Campana. :Mais, outre que les tombes de l' J talie, de la 

Grèce et de' îles fournissent encore une moisson assez abondante , 
les prix élevés qu'ont atteints, en ces derniers telnps, les vases de la 

belle époque, en particulier ceux qui sont signés de noms d' artis tes, 

font sortir de leurs cachette nOlnbre de pièces de choix qui sont 
de véritables révélations pour les amateurs. Point n'est nécessaire 

cl' être prophète pour prédire que les études de céramique antique, 

facilitées par les beaux catalogues descriptifs des Musées de Berlin, 

de Londres et de Paris, seront très en honneur au début du xxe slècle. 

Peut-être verra-t-on alors exhumer la grande collection formée autre­

fois par Hope, qui se dissimule, depui près d'un sj}cle, dans le château 

de Deepdene en Angleterre 1; peut-être aussi, les ciL'constances poli­

tiques s'y prêtant, sera-t-il possible · d'explorer méthodiquement )es 

tOlnbes grecques de la Cyréna"lque, où l'on a déjà beaucoup trouvé, 
mais où il reste hien davantage à découvrir. 

Dans la distribution des tré ors qui reviennent aujourd'hui, ou 

(lui reviendront den1ain à la lUlnière, l'Amérique paraît décidée à 

revendiquer une large part. Dès 1893, 1\1. Edward Robinson publiait 

un catalogue des vases peints conservés au 1\1u ée de Boston, au 

nombre de pIns de six cents (contre six mille au Louvre et quaI re 

mille à Deriin). Depuis cette époque, le même Musée n'a eessé d'ache­

ter des vases, surtout des va e signé du ve siècle, et il a réussi à 

s'en assurer d'admirables spéciJnens, dont on chercherait vainemrnt 

les silnilaires dan la plupart des grandes collection de l'Europe. 
Le 2Je rapport annuel sur l('s progr(\s du nlusée de Boston, enregis­

trant les acqu.Lsilions de 1898, est un éloquent témoignage de la 

faveur que la céramique grecque rencontre auprès de nos confrère 

des États- Unis. Voici d'abord un vase archaïque béotien, en fOrIne 

d'un pied chaussé d'une sandale; sur la plante est incisée l'inscription 

Gryton a fait, qui nous donne le nom d'un potier inconnu du début 

1. Cc lle collection a é L(~ ,rnclue, mais on Cil a dres é un Lon ca talogue illustré: 
E M. 'vV. Til) arù, The IIope Vases, Cambridge, 1923. - 1924 
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du ve siècle. Un lécythe protocorinthien, remontant peut-être au 
VIle siècle, es~ signé de Pyrrhos, fils d'Agasileos, - encore deux no:ns 
inconnus. Nous avons autrefois figuré dans ce Courrier 1 une char­

mante coupe signée de Tléson, fils de JVéarchos, qui avait été décou­
verte par M. Gsell dans des fouilles pratiquées par lui à Vulci, au nonl 

de l'École française de Rome, sur les terres du pri~ce Torlonia. Ce 
bel obj et, avec bien cl' autres, fut remis au prince, l'École ne s'étant 

réservé que l'honneur de la publication. Eh hien! le roi Dollar a la 

main longue, et la coupe de Tléson, envolée du palais Torlonia, est 
aujourd'hui à Boston. A la mêmc époque et au même style appar­
tient la coupe signée X énoklès Cl 

fait, dont la peinture intérieure 

représente un cavalier au galop; 
c'est encore à Boston qu'on ira 
la voir. La signature du célèbre 

Douris, Douris a peint, se lit sur 

une coupe à figures rouges, dont 
les scènes, restées inédites, repré­
s entent une de ces orgies où les 
contemporains de Périclès riva­

lisaient avec le cortège de Dio­
nysos. Du peintre Hiéron, qui 

était aussi fabricant, Boston a eu 

FIG. 176. - FEMME JOUANT AVEC UN CHAT. 

Vase de la collection Jatta à Rn"o. 

la bonne for Lune d'acquérir deux vases signés, qui s' aj autent aux 

vingt-quatre déjà connus de la même officine. Le premier cst 

une coupe, signée Hiéron a fait. A l'inLérieur, Ulysse debou t 
p ersuade à Achille de guérir la blessure de Télèphe. A l'cxtérieur, 

on voit Télèphe blessé sur l'autel de Mycènes, en présence de Cal­

chas, d'Ulysse et d'Agamemnon. L'autre vase est un canthare, décoré 
de deux scènes : d'un côté, Poseidon fond sur le géant Polybotès, 

tombé sur le genou droit; le dieu brandit de la main droite son tri­

dent et soutient du bras gauche tendu l'îlot rocheux de Nisyros, 
arme redoutable dont il va écraser son ennemi. Sur la face opposée 

est Dionysos, armé du thyrse, un serpent enlacé autour du bras 

gauche, qui menace un autre géant armé de pied en cap. La signature 

1. Plus haut, fig. 90 . 
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est ICI particulièrement intéressante, car elle nous révèle le nom du 

père de Hiéron : Hiéron, fils de M édon, a fait. Ces deux vases ont été 
publiés depuis par M. Ludwig PoUak 1, auquel nous empruntons 
la gravure d'une des scènes qui décorent le second (fig. 175). 

Un huitième vase signé, acquis dans le courant de la même année 
par le Musée de Boston, est une coupe du célèbre Sotadès, dont le 
fond blanc est orné d'une sauterelle modelée en relief. Découverte en 

1890, à Athènes, elle a fait partie de la collection van Branteghem. 
Sur les soixante vases dont ce Musée s'est enrichi en 1898, ceux 

que nous venons de mentionner ne sont pas les seuls dont l'intérêt 

historique et artistique soit considérable. Mais nou avons cru utile, 
pour plusieurs motifs, de signaler l'importance croissanLe que pren­

nent, sur le marché international 

des œuvres d'art, les vases grecs 
pourvus de signatures. Ces vases 

sonL relativement rares; il Y a dix 
ans, on en connais ai t quatre cents 
environ, œuvres d'une centaine de 

fabricants ou d' artis tes, alors qu\l 

FIG. 177. _ FEMME JOUANT AVEC UN CHAT. existe certainement plus de trente 
Vase de la collection Jatta à Ruvo. mille vases peints dans les mu ées 

et collections parLiculières. J\tlai , par 

le seul fait de la signature, ce vases sont daté approximative­
ment; ce ne sont pas seulement des œuvres d'art (quelques-un, 
bien que signés, sont fort inférieurs à des vases anonymes où sont 

figurés les lnêmes sujets) : ce sont surtout des documents. Donc, et 

c'est là une première observation à faire, le goût du document, du 
jalon historique, e t auj ourd'hui tellement répandu, que l'idée d'ex­

clure d'un musée ce qu'on appelle dédaigneusement les pièces de série 

ne peut que faire sourire les gens informés. La seconde observation 

intéresse directement les collectionneurs. Une fois que les vases signé 

font prime, il est fort à craindre que les faussaires ne e mettent de 

la partie; ou plutôt, ils sont déjà entrés en scène, car j'ai vu, à Paris 
même, il y a t1'oi ans, des vases à fond blanc ornés de signatures bien 

1. Ludwig Pollak, Zwei Vasen aus der Werkstatt Hierons. Leipzig, Hiersemann. 
1900. In-4°, avec 8 planches. 
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lisibles et trè fraîches, tracées à la pointe dans l'alphabet le plu 
archaïque. Pendant longtemp , il a semblé impo ibl d'imiter le 
va e peints à fiD'ures rouges ou noire , comme on imite le terre 

~uite , au point de donner le change et de décourager les archéologue ; 

mai ce qui parais ait impossible ne l'est plus, et j'en ai fait tout der­
nièrement la constatation - en tombant dans un piège. Ainsi, de 

achat du Mu ée de Boston, en 1898, il e dégage deux conclusions : 
d'abord, que le avants du Nouveau-Monde ont la pa sion de l'hi toire, 
cette cience maîtres e, dont l'antiquaire et même l'homme de goùt 

.doivent se dire le erviteur; puis, que la méfiance, vertu néce air 

.à l'hi torien, e t plu indi pen able encore à l'archéologue, parce 

que les document ur lesquel opère celui-ci ont une valeur lnar­

chande que les parchemins et les acte notariés n'ont généralement pa 

* • • 

On a dit ouvent que le peinture de vases, en dehor de leur 
mérite artistique, ont encore l'avantage de nous l'en eigner ur de 
.détail de la vie anLique que les textes ne nous fon t pa connaître. 
M. Engelmann vient d'en donner une preuve nouvelle, en publiant 

cleux peinture céramiques de la belle collection J atta à Ru 0 (fig. 176, 
177) 1. ur l'une ct ur l'autre, on voit une jeune fille jouant Cl rec un 

chat. Or, de D'l'av auteurs ont pu e demand 1', tant 1 :mention 
littéraires font défaut à ce ujet, i le chat avait été connu de Grec, 

.du moins à l'état d'animal familier, sinon domestiqué complètement 
Le va es de Ruvo, remontant aux environs de l'an 350, tranchent 

la que tion. Il ont été peints, il e t vrai, en Apulie, non en Grèce; 
mai le rapprochement qu'il sUD'gèrent avec certain va e plu 

ancien de la Grèce propre, où l'on avait déjà cru reconnaître d 
chat dome tiques, ont décisifs en faveur de l'opinion qui place au 

ve iècle avant J é u -Christ l'introduction des chat en Grèce, en 

Étrurie et dan l'Italie méridionale. Cette époque e t préci ément 
elle où l'Égypt .. ' ouvre définitivement au commerce hellénique, 

et l'Égypte, omm on sait, adorait le chat, notamment à Bubastis, 

où l'on a retrouvé de milliers de momies de cet animal. Tuer un chat 

1. Engelmann, lahrbuch des Instituts . 1 99, p. 136-137. 
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y passait pour un crime énorme; sous un des derniers Polémées, un 
Romain, qui s'en était involontairement rendu coupable, fut mis en 
pièces par la foule, malgré les efforts des autorités locales 1. Les deux 

centres de donles tication du chat ont été, dans l'antiquité, la Chine' 
et l'Égypte; comme il ne peut être question d'une influence chi­

noise sur le monde gréco-romain, force est de chercher en Égypte le 
centre de diffusion de nos matous. Il paraît cependant que le chat 
resta rare, tant en Grèce qu'en Italie, jusqu'à l'époque chrétienne; 
alors une nouvelle fournée de chats, suivant les pas des moines grecs 
d'Égypte, se répandit sur l'Europe, où ils se trouvèrent en présence 

des rats, arrivés du fond de l'Asie avec les Huns. Le monde des rats 

et des chats eut aussi, au ve siècle de notre ère, ses batailles de Pol­
lentia et de Châlons! Une chose singulière e~1 qu'à Pompéi, où l'on 

a recueilli, sous la pluie de lapilli, des animaux de tout genre, on a 
vainement, jusqu'à Ge jour, cherché un chat. C'était cependant une 
ville fréquentée par les Grecs d'Égypte et, à bien des égards, plus 

alexandrine qu'italienne. Les chats avaient-ils pressenti. la catas­
trophe et s'étaient-ils mis en sûreté? Les Pompéiens étaient-ils enne­

mis des chats? La question est ouverte. Mais il reste une troisième 
hypothèse, proposée par feu Victor Hehn : c'est que, tant que le 
culte de ces animaux fleurit en Égypte, l'exportation en fut diffi­
cile, sans doute même entravée par des règlements d'ordre public. 

Le j our où le paganisme égyptien disparut, vaincu par la religion 

nouvelle, toutes les barrières s'abaissèrent. On a lieu de croire, par 
conséquent, que la présence des chats sur nos toits et dan nos mé­
nages est un des bienfaits que l'Europe doit au christiani me. 

/ 

FIG. 178. - GORGO::\'ES COURANT, 

Ciste du Musée Britannique 2. 

1. Diodore de Sicile, l, 83, 8. 
2. British 111useum Bronzes, 1899, p. 78. 
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Peinture de "Ise 1. 
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Autrefois, on restaurait les statues 

mutilées, et l'on avait 1 ort; éI.ujour­
d'hui, on les restitue, et l'on a rai­

son. Ce deux opérations présentent 
des analogies superficielles et peuvent, 

dans certains cas, aboutir à des ré ul­
tats identiques; mais il existe entre 

elles des différences profondes, sur les­
qurlles il n'est pas inutile d'insister. 

FIG. 180. - FEMl1ES SE L .-\' Al\T. 

Le restaurateur obéit à des préoc­
cupations d'ordre esthétique; mIS en 

tore sans bras) d.'une statue sans tête, il cherche 

un ensemble dont l'aspect soit agréable à ses yeux 

Peinture d'un vase du Loune 3 . 

pré ence d'un 

à reconstituer 

1. Millin, Vases peints, t. I, pl. LXXI. 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1902, l, p. 139-160. 
3. Mil1in, Vases peints, t. II, pl. IX. 
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et qui satisfasse le goût de ses clients. Trop souvent, docile à une idée 
préconçue, ou par déférence pour un caprice d'amateur, il modifie 
et élimine en partie le fragment de l'œuvre originale; de la restau­
ration au vandÇllisme il n'y a qu'un pas. Ce pas a été tant de fois 

franchi que le re taurateurs ont l'objet, depuis un demi- iècle, 
de toutes le colèr de la critique; on a même oublié, dans la chaleur 
du combat, les services réel qu'il ont rendus. Car les débri de l'art 

antique ne seraient jamai devenus populaires, il n'auraient pa 
exercé ur le goût moderne une influence, à tout prendre, i bienfai-

ante, s'ils avaient été soumis au public dan l'état lamentable d.e 

mutilation où le fouilles, depui le xve i' cle, les ont rendu au jour. 

Le restitueur (qu'on nous pa e ce néologi me) 'in 'pire de principe 
tout différents. Il cherche exclusivement la vérité ou, du moins, la 
vrai emblance; la beauté de l' œuvre r tituée peut être la récompen e, 

mais n'es t jamais l' obj ectif de e effort. A l'encontre du restaura­

teur' il respecte religieusement les moindrcs vestiges du modèle, le 
lnoindre fragment d fragment, et, pour que le contrôle - reste tou­

jour possible, il opère non avec une matière dure (bronze, marbre ou 
pierre), mais avec de l'argile, de la cire ou du plâtre. Ce qu'il trava{lle 
à nous rendre, ce n'e t pas une tatue qui plai e à l' œil, mais la tatue 
telle que l'arti te ancien l'a conçue; là où le indications préci es font 
défaut, où il ne peut restituer presque à coup ûr, il s'abstient d'y 
uppléer par la fantai ie et lai se sa re L.Ï.tution inachevée. 

On peut dire que la restitution de tatue antiques e t devenue, 
depuis quinze an , l' obj et principal de la science des archéologue 
alors qu'on a renoncé presque partout aux re taurations el qu'on a 

même commencé à délruire c Ile que nou ont léguée le troi 
derniers siècles. Le iècle qui débute ira plus loin dans celte voie et 

fera disparaître des musées nombre de figure ab urdes, bien que 
popularisée par la photographie et par la gravure, .qui re emblent 

étrangement à des faux et attribuent à l'art anlique un langage qui 
n'a jamais été le sien. 

* ... .. 

On croit généralement que la re tauration des statue antiques 

dale de la Renaissance, que les arti te de celte époque ont eom-
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pIété les œuvres d'art comme les humanistes complétaient, pour 
les rendre lisibles, les écrits tirés des manuscrits grecs ou romains. 
C'est là une erreur absolue. Si, comme il y a de raisons de l'ad­
mettre, la Renaissance proprement dite prend fin 'en 1527, date du 
. ac de Rome par les bandes du connétable de Bourbon, on peut dire 
'que la Renai sance n'a jamais restauré de statues, le plus ancien 
exemple que l'on connaisse d'une opération pareille dans les temp 
Inodernes datant de l'an 1532 seulement 1. 

Le pape Clément VII aimait à se promener le matin, en lisant son 
bréviaire, dans le Belvédère du Vatican, où était installé, depuis 

le commencement du siècle, le premier musée de statues antiques. 
Comme il lui déplaisait de voir des statues mutilées, il s'adres a, au 
printemps de 1532, à Michel-Ange, alors de passage à Rome, et lui 
demanda de désigner un artiste capable de réparer les injures du 
:temp. Michel-Ange recommanda au pape son ancien auxiliaire, 
Giov. Aug. Montorsoli. Celui-ci, bientôt en faveur auprès de Clé­

ment VII, qui lui donna un logement dans le Belvédère même, com­
lnença par restaurer en terre cuite le bra droit du Laocoon, que 
Baccio Bandinelli avait déjà rétabli, en 1530, dans la copie du chef­
d' œuvre qu'il exécuta pour Florence. Après le Laocoon, ce fut le 

tour de l'Apollon du Belvédère, puis du groupe d' Ilercule avec Té­
lèphe. Ces travaux furent bientôt interrompus, car Michel-Ange, 
retournant à Florence pour sculpter le tombeau des Mérlici~, emmena 
l\lontorsoli avec lui; mais Montorsoli ne manqua pas de succes­
seur. 

Parmi les restaurateurs d'antiques du XVIIe et du XVIIIe siècle, 

il y eut des hommes de goût et d'expérience, qui complétaient le 
statues en s'éclairant du témoignage fourni par des statues analogues, 
mieux ou différemment conservées, ou encore par des bronze , de 
bas-reliefs et des monnaies. Mais ces artistes, dont le plus éminent 
fut Cavaceppi, étaient rarement libres de suivre leur inspiration; 
il devaient sans cesse tenir compte des préférences d'un riche client 

pour tel ou tel type qui manquait à son musée. L'un voulait une Cérès 
avec une corne d'abondance et des épis, l'autre une Hygie avec la 
patère et le serpent, un troisième une impératrice ou une Fortune; 

1. Voir Michaelis, Jahrbuch des Instituts, 1890, p. 30 et suiv. 
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un torse de femme assise, si mutilé qu'il fût, pouvait toujour être 
restauré en conséquence. Ainsi travaillaien t encore, dans la pre­
mière llloitié du XI xe siècle, les habiles scarpellini employés par le 

Campana et les Torlonia. On ne peut vraiment leur en faire un crime 
quand on constate que les archéologues eux-mêmes, chargés de 

dresser les catalogues de ces somptueuses rollections, avaient, suivant 
l'expression de Grecs, cc un bœuf sur la langue ». L'exemple le plu 

frappant, à cet égard, e t celui de P.-E. Vi conti, galant homme­
et antiquaire sagace, qui, dans la préface du catalogue des marbre 
Torlonia, fut contraint d'avertir qu'il n'en indiquerait pas les res­

taurations. Or, conlme on l'a dit pirttuellement, bien qu'avec un 
exagération manifc te, . i d'autres amateurs fai aient sculpter de . 

nez pour leurs statues, Torlonia faisait sculpter des statue pour le 

adapter à des nez; il occupa pendant des années tout un atelier de' 
Inarbrier romain, chargés parfois des plu singulière he o~ne . 

La statu!' une fois refaite, ou composée de morceaux hétéroclites~ 
le tout étatt badigeonné d'une sauce jaune qui dis imulait le rac­

cords. 
Nulle part on n'u a plus indiscrètement de ce vernis sui gen~ri 

que dans l'arrière-boutique de la col1ection Campana. Aussi, quand 
~1. de Kieseritzky se décida, il y a quelques années, à laver à grande 
eau celles de ce statue qui avaient été acquises par l'Ermitage, il 
fit de découvertes qui l'épouvantèrcnt. Le jour n'e t peut-être pa 
éloigné où les marbre de l'énorme collection Torlonia subiroD tune 
opération analogue, dont les ré ultat seront non nlOin surprenant. 

~1ais, je Ille hâte de le diec, il re tel'a là une séri de chefs-d' œuvr de 

bon aloi qui, pour être débarrassés d' addi tion arbitraire ou dc la 
comprOlurLLante société de p eudo-antique , n'en paraîtront que plu 
digne cl'a(iIniration. 

/ 

* .. .. 

l Tmnhre de restaurateurs, comme . nous l'avons dit, ont opér": 

d'excellentrs rrstÎLutions; mai le pl' Inier savant qui ait pour uivi 

systéluaLiqnenlent la restitution des statues antiques e t notre émi­

nent COlllrl11pOrain le professeur Treu. Doué d'un goût naturellement 

très ûr, cnlployé d'abord, sous Strphani, au Mu ée de l'Ern1Ïtage> 
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puis associé à la direction des fouilles allemandes d' Olympie, ~1. Treu 

e trouva, jeune encore, à la tête du l\fusée d'antiques de Dresde, 
collection d'origine italienne et pleine de pastiche souvent ridicule 
dont on peut voir de gravures dans le lVIusée de Clarac. Hardiment, 

a.vec l'appui moral de archéologue du monde entier, ~L Treu entre­
prit de défaire l' œuvre des restaura Leur , non sans en conserver tou­
jours un souvenir fidèle en juxtaposant un moulage du pastiche aux 

débris antique débarrassés des addilions . Devenu ain i le conser­
vateur d'un musée de fragment, ~1. Treu éprouva le hesoin de 

l'e oudre aprè avoir tant coupé. Or, fort heureusemrllt, il avait ru 

les re ource néce aire pour con tituer, à côté de son pauvre musée 
l'antique , la plu riche collection de moulages qui soit au monde, 

l'Albertinum. Il avait là, sous la nlain, des matériaux de cOl1lparai on 
tel qu'aucun restaurateur romain n'en a jamais po éclé~. ,"il a pu 
-('n lirer brillamm nt parti et inaugurer, dans l'hi toire des Inu ées 

(l'antiques, une ère nouvelle, c'est d'abord parce qu'il e t un homme 

~upérieur, lnai au i parce que tout un groupe d'archéoloo'ue plu 

jeune, en particulier ~f~f. Furlwaenglrr, Anlelung et Arndt, COlll­

prirent ans retard la portée de sa réforme ct contribuèrent, par leurs 
publications et leurs découverte, à en accréditer le princjpe. Don­

non, en quelque luot, une idée de l' uvre ain i accolnplie. 

* • • 

Le arti te arecs, pas plus -que ceux de la Henai anee, ne con­

('evnient ronlme nou la propriété artis tique. Ils n'éprouvaient aucun 
('luharra à reproduire un motif, un attitude, une compo ilion créée 

par un prédéce eur ou un contemporain; Phidia lui -luêllle, jugé 

'uivant le idée lnoderne, serait, non moins que Raphaël, un pla-
giaire. Toutefoi , au ye et au IVe iècle avant Jésu -Christ, la mode 

n'était pas encore aux copies !idèles de chefs-d' œuvre. L'art grec, 

Gans le beau feu de sa période créatrice, imilait ans crupules, nIai 

ne e répétait pa . Il n'en fut plus de même aprè Alexandre. Le 

goùt de l'archéoloo'ie se répandait dans le monde hellénique; des 

l'oyaume nouveau ~', de capitales e fondaient; certains particuliers 

ou chefs lnilitaire , pos e seurs d'ilnmen es fortunes, voulaient avoir 
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leur musée, à l'instar-d'Athènes et d'Olympie. C'e t urtouL à partir­

du ne siècle avant J ésu -Christ que les besoins de luxe des conqué­

ranL romains, leur dé il' d'orner leurs villas et leurs jardins d'ilnage . 

rappelant lés chef -d' œuvre de l'art classique, donnèrent nai ance­

à de vériLables école de copisLe , dont beaucoup n'hé itèrenL pa à 
igner leur œuvre an mentionner l'auteur de l' original. ~1 ai , 

pour copier fidèlement, il fallait que le sculpteur, dans son atrlier, 

dispo ât d'un moulage de l' uvre à reproduire. On peut, d'aprè un 

('rnqui ou une maquette en terre alaise, imiter une statue,; il e t 

cliiIicile de la copier. (h, c' (' L précisément à l'époque d'Alexandre 

et dans l'école de Ly ippe qu'on inventa, au dire de Pline, le lnou­

lage ur nature et le ul'nlOulage de statue 1. Dè 101', il fut pos. ihle· 

de reproduire à de IHnubreux exrmplaires les œuvres célèbres des 

grand culpteur du~ye et du n;e iècle; eL la preuve que ces copie 

du moins celles du ,1er . ièclr et de l'épo<.!ue suivanLe, étaient bien 

faite d'après des surlnoulagrs, ("e t que le .. déLail les plu Tninutieu_ 

de sculptures du trmp. dl' Phidias, avec le proportion·s qui leur 

sont particulière, ont souvent reproduiL dan le copie que noy 

possédons. Il suffit aujourd'hui de constater, dans un marbre de pro­

venance italienn , le caracLère archaïque des cheveux et des poil t 

celui de l'indicaLion des nUlscles du cou et du venLre, pour être cerI ain 

que l'auLeur de ce luar})l'e a travaillé d'après le surmoulao'c d'une-

ta tue an térieure de cin(! ou .. ix siècles. Lor que, par ur l'oît, on 

trouve deux ou plusirul s torses ou LêLe. idenLique dont le dÏlnen­

sions concordenL avec uur rxacLÎ Lude qui exclut le hasard, jl e t 

légitime de conclure que cr. torse ou ce têLes dérivent, par l'en­

tremise de surmoulagc'_, d'un mod \le commun. 

Nous possédon, d'ailleurs, dans un dialogue de Lucien 2, un 

texte fonnel à ce sujrt. Il y est question d'un IIermès de bronze, 

que les sculpteur empoissaient et moulaient Lous le jour. As Ul'é­

lncnt, 'il agissaient ainsi, c' ('s L qu'j] s avaient des clients, non pour 

des imitaLions, 11lais pour de répliques exacLe de cet IIennè ... 

Le idées que je vien de ré UIner onL éLé rxposées par ~I. Furt­

waengler en 1896, dans un beau Inémoire ur les copies de stalues. 

1. Ynir Re~'lle archéologiqlle, 1900, t. II, p. 384 pt suiv., où je uis entré à ce ujet 
dans plus de drtails. 

2. LuciC'n, Jupiter tragiqll{', c. XX. 'III. 
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En 1897, j 'y ai apporté un correctif que je crois parfaitement fondé. 

Il m'a semblé que la plupart des stat~e où nous omme en droit 

de reconnaître des copies exacte dérivent d'originaux de bronze, 

et que le travail du marbre y atte te presque touj our l'influence 

d'un modèle moulé ur 1 luétal. En effet, une tatue de bronze 

pouvait être moulée an inconvénient, alors qu'on devait hésÏler 

à permettre de traiter ain i une tatue de marbre, dont la polychromie 

délicate n'aurait pas ré i té à l'opération. Aujourd'hui même, où 

le procédés de moulage ont devenus si parfaits, les directeurs de 

nlu ée d'Athène et de Con tantinople reru ent de laisser mouler 

leur marbres peints, tels que l, j rune fille archaïque de l'Acro-

pole et le arcophage de Sidon. Il est vrai que certains Mus' e 

comme le BriLi h ~luseunl et notre Cabinet des médailles, interdi nt 

au i de mouler les bronzes, et que le Louvre, d'ailleurs, i libéral. 

défend de mouler l'Apollon en bronze de Piombino; nwi ce ont là 

des prohibition mal fondées, in~ pirées par un respect exagéré de ~ 

patines, qui ont souvent au i peu re pectables et de date au i 

récente que la crasse ou les ignobles verni dont on hésite à cU'bar­

ra el' no tablraux 1. Si les ancirn. onl éprouvé des crupules de ce 

genre, ce n'a pu êLre qu'à titre rxcrptionnel. Ce qui e t certain, c'e t 

qu'il n'ont pa penuis de Inoulcr le, tatues en or et en ivoire, li' où 

il ré ulte que nou n'avons que de. in1iLations luédiocres, et non de 

copies, de l'Athéna ParLhénos et du Zeus olympirn rlc Phiclia . Il 
esL po ible qu'on ait lnoulé, dans l'antiquité, quel<Iue têtes de 

marbre; mai je ne connais pas une eule statue antique, conservée 

à plu ieurs exemplaire~, dont on puisse alfinner que l'original fût 

en nlarbre et non en lllétal. L' ~\phrodite cnidienne nou e t encore 

imparfaitement connue par des répliques qui présentent de ensiblr 

divergences; en revanchr, nous possédons la Vénus de ~lédicis, cr li 
reproduit probablement un original en bronze de Lysippe, et de nOlIl­

hreuse répliques concordante. de la 111 "lue staLue. On 'l'st ouvent 

den1andé pourquoi nos musées ont relnplis de copies de la Vénus de 

~lédici ,aloI' que celles de la latue de Cnide objet de l'admiration 

1. On sait, par le lémoignage aulorisé de \\ïnckellllann, que les palines si admirée 
de grands Lronzes du Musée de i\aplc leur onl été dOllnées au XVIIIe iècle. Ce n'e t 

pas à dire qu'il n'y ail de belle patine anliques: mai je crois êlre sûr qu'un moulage 
fail avec gland soin ne les enùolllmage nullement. 
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unanime des anciens, sont relativement rares; je crois que ma thèse 
résout la difficulté. Les gardiens du sanctuaire d'Aphrodite à Cnide, 
jaloux de leur trésor, permettaient tout au plus aux visiteurs de 
prendre un croquis de la statue ou d'en faire une maquette à d~s­
tance, tandis que l'Aphrodite pudique de bronze, transportée à Rome 
dès le 1er siècle, a dû y être moulée sans difficulté. Il est vrai qu'un 
sculpteur très attentif pouvait exécuter une copie soignée d'un ori-

FIG. 181. - TÈTE DE L .\. VICT01Il.E DE PA EON lOS. 

Cupie romaine appartenanL à miss Harry IIerLz. 

ginal de marbre eL faire servir ensuite cette copie à des surmoulagr ; 
mais, d'ûne manière générale, on peut dire que l'existence de répliques 
identiques d'une œuvre doit faire présumer un original métallique. 
Je n'ai pas hésité à tirer ceLte conclusion pour l'Aphrodite à la tu­

nique transparente, dite Vénus Genitrix, dont il existe nombre de 
répliques et dont on a voulu - je l'ai cru longtemps moi-même -
que l'original fût un marbre d'Alcamène ou de Praxitèle. Je demande 
aux sculpteurs qui lne lisent de bien vouloir examiner la lneilleure 
réplique que nous ayons de celte statue, celle du Louvre, pour s'as-
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surer que le travail du marbre s'y présente avec tous les caractères 

de l'imitation d'un original en métal. 

* ... ... 

Un hasard heureux a pernlis de restituer une df's plus belles 

tatues de marbre que nous possédions, en Inêrne temps que de mettre 

FIG. 182. - TÜ' E DE LA ViCTOiRE DE PAEONIŒ. 

Copie romaine apparlenant à mis Harry Herlz. 

en pleine lumière la différence qUI subsiste toujours entre une copIe, 

même soignée, et une réplique au sens étroit de ce moL. 
Tout le monde sail que la Victoire du sculpteur Paeonios, décou­

verte en 1875 à Olympie, a été trouvée, comme la Victoire de Salno­

thrace, ans tête; eule, une partie du l'ever le la he dures, était con­
servée. :Mais l'arrangement de cette chevelure est caractéristique et ne 

f' rencontre pas ailleurs. M. Amelung, qui l'avait très présent à l'es-
21 
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prit, fut fort surprjs de ronstater une disposition analogue au revers 

d'une grande tête de provenance romaine, dans la collection de miss 

Harry Hertz à Rome. Y érlfication faite, il s'est trouvé que les dimen­

SIOns de cette tête concordaient avec celles de la Niké d'Olympie. 

On a donc pu en replacer un InouJagr sur relui de la statue décou-

) 

/ 

FIG. 183. - HESTll'l l'J()\ DE L~ 'ICTUIHE DE P\EO"OS 

PHltre, à l'_\lbprtinulll de Dresue. 

verte à Olympie cL, au prix de quelques raccords qui ne laissent guère 

de place à l'incerLitude, reeonsLiLuer ainsi, dans son ensemble, la 

belle œuvre de Paeonios 1. Nous la reproduisons telle qu'on l'admire 

aujourd'hui dans l'Albertinum à Dre de (fig. 183). Toutefois, il est 

certain que la copie de miss IIarry Hertz n'a pas éLé srulptée d'après 

1. Rœmische Mittheilungen, L. IX p. lG2, pl. VII; Treu, Olympia, t. III, p. 188-192. 
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un moulage, qu'il eût, d'ailleurs, été bien difficile d'exécuter, la s Latue 
étant placée sur un piédestal haut de plusieurs mètres. Malgré ses 
efforts, le copiste, travaillant assez loin de son modèle, avait mal 
compris certains détails de la chevelure et du large bandeau qui la 
recouvre en partie; la comparaison du moulage de la partie conservée 
de l'original et du revers de la copie romaine révèle nombre de petites 
différences, qui sont autant de méprises. S'il avait eu à sa portée un 
moulage de la tête de la Niké d'Olympie, ces erreurs seraient inex­
plicables; d'autre part, il est bien difficile d'admettre que le m?-rbre 
de Rome soit la copie d'une autre œuvre de Paeonios. Ainsi cet 
exemple mémorable n'infirme pas notre thèse, que seuls les bronzes 
célèbres ont été exactement reproduits; mais il montre en même temps 
que la restitution des statues, travail de cabinet qui équivaut presque 
à une découverte sur le terrain, peut s'aider de bonnes copies presque 
aussi efficacement que de vraies répliques. 

Cette tête de la Niké de Paeonios est très particulière (fig. 181, 
182). On conviendra qu'elle ne vise pas à l'élégance. L'artiste a voulu 
qu'elle fût énergique, carrée, presque brutale, qu'elle convînt non 
seulement à la divinité qui annonce la victoire, mais à celle qui la 
remporte. Nous sommes encore loin de ces types raffinés de l'époque 
gréco-romaine, dont la Victoire qui figure à mi-hauteur de la colonne 
Trajane est un exemple. On pourrait appliquer à la Niké de Paeonios 
les vers d'Auguste Barbier sur la Liberté: 

C'est une forte femme aux puissantes mamelles, 

A la voix rauque, .aux durs appas .... 

Ce Paeonios était un Grec du Nord, d'un tempérament rude, paysan 
du Danube parlant une langue forte et claire, éloquente sans doute, 

mais sans l'atticisme de Phidias:. 

* .. .. 
Nous avons déjà exposé ici-même 1 comment M. Furtwaengler, 

en combinant une tête de Bologne avec un torse du Musée de Dresde, 
a réussi à restituer, dès 1893, la copie d'un chef-d' œuvre de bronze 

1. Voir plus haut, fig. 119. 
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attribué par lui à Phidias, l'Athéna des Lemniens. Plus récemment, 

M. Treu lui-même nous a rendu, par l'applicaLion de la même méthode, 
la copie d'un Zeus de l'école, sinon de la rnain mêrne du grand sculp­
teur a Lhénien 1. 

Au cours des fouillps d'Olympie, on avait découvert le torse 
colossal d'un Zeus, original d'unc facture remarquable et probable­

rnent attique . . La parLie conscrvée suggérait l'attitude du Zeus 
figuré au revers d'une lnonnaie d'AmasLris, debout, demi-nu, la main 

FIG. l i- 4.-'N ;TE DE ZEL S. 

Mll sée de Dresd e . 

gauche sur la hanche, la main droiLe abaissée tenant un sceptre. 

Or, il y avait à Dresde une staLue compléLée en Asklépios, provenant 
de la collecLion Albani 2. P ur jusLifier la restauration, on avait 

imaginé / une tradiLion qui faisait découvrir la parLie antique de ce 

marbre dans le temple d'Esculape à Antium. M. Treu, après avoir 

fait jusLice de ce l'acon LaI', reeonnut d'abord que l'auteur de la sta­

tue appartenait au cercle de Phidias; la preuve résulte de la ressem­

blance de la LêLe (fig. 184) avec celle du Zeus sur la frise du Par-

1. Treu, Der Dresdner Zeus, dans la Festschri/t liir Otto Benndorf (Vienne, 1898), 
p. 99, pl. II-Ill. 

2. Clarac, A1usée, pl. 549, 1156. 
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thénon. Il existe d'ailleurs plusipurs répliques de ceLte tête de Zeus, 
qui offre une transition harmonieuse entre les types sévères du début 

du ve siècle et Je type adouci, presque paternel, du Zeus olynlpien 
de Phidias. M. Treu a pu étahllr que le prétendu Asklépios dr Dresde 

est un Zeus de la même école, représenLé dans une attitude qui fut 

plus tard réservée à Asklépios (fig. 185). Le morceau découvert à 

FIG. 185. - 'TATL E RESTITUÉE DE ZEes. 

\lusée de Dresde. 

Olympie était peut-être le marbre original; en tous les cas, la parenté 
entre ce fragment et la copie romaine es t si éLroite que le Zeus Albani 

prend désormais, dans l'hisLoire de l'art, l'importance d'une image 

complète du maître des Dieux, découverLe sur son propre domaine 

à Olympie. 
* 

Revenons à M. Amelung. Si cet archéologue a de la ehance, c'est 

qu'il la mérite; mais il a incontestablement de la chance. Un autre 
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hasard lui fit rencontrer dans le commerce, à Rome, un exemplaire 
pourvu de sa tête d'une statue de style grec dont on connaissait déjà 
plusieurs répliques acéphales. Dans cette sixième réplique, le visage 
original avait été enlevé à l'époque romaine et remplacé par le por­
trait d'une dame assez laide; mais le revers de la tête subsistait, et 
cette fois, comme pour la Niké de Paeonios, M. Amelung, qui ne 
regarde pas seulement les statues de face, eut l'impression du « déjà 
vu ». Il trouva bientôt que ce revers de tête était identique à celui 
de six têtes bien connues, dérivant d'un original commun, dont l'une 
est au Louvre, dans la salle de Phidias, et portait autrefois le nom 
d'Aspasie. Le rapprochement des moulages vérifia brillamm.ent la 
conj ecture de M. Amelung. Ainsi se trouva reconstituée, par la mé­
thode due à M. Treu, une magnifique statue grecque des environs de 
460 avant Jésus-Christ, qui devait être une œuvre célèbre, puis­
qu'elle a été copiée au moins douze fois dans l'antiquité (fig. 186). 
M. Amelung pense _qu'elle représentait Déméter et appartenait à 
l'école de Corinthe ou, à celle d'Égine. « Enfin, s'écrie à · ce sujet un 
autre connaisseur, M. Botha Graef, voilà une statue du ve siècle qu'on 
attribue à une ville autre qu'Athènes! » Phrase à ne pas oublier, 
car il n'y avait pas de grands artistes que dans la ville des chouettes. 
M. Amelung a été également bien inspiré en admettant un original 
de hronze. Si ma thèse, exposée plus haut, est valable, cette con­
clusion s'impose du fait seul qu'il existe, à notre connaissance, toute 
une série de répliques de la même statue 1. 

* 
'1- '1-

Une fois admis le principe de la restitution des statues fondée sur 
l'existence de répliques exactes ou de copies soignées, un champ 
presque ilJimité s'ouvre à l'activité des archéologues qui ont le bon­
heur de disposer d'une riche collection de moulages et peuvent re­

constituer en plâtre, par la combinaison de copies fragmentaires, 

1. Le Louvre, à lui seul, en possède deux ou trois. - Voir, pour plus de détails, 
Amelung,Rœmi.rche Mittheilungen, t. XV,p.181,eL Botho Graef,dans Iwan yon Muller's 
Jahresbericht, 1901, t. III, p. 47. Je signale avec insistance cet excellent compte rendu 
des travaux récents sur l'histoire de l'art grec, une des provinces de l'archéologie 04 
il est le plus difficile de se tenir exactement informé. . 
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l'équivalent d'un original. On saiL que la meilleure copie de l'Aphro­
dite cnidienne de Praxitèle esL au VaLican \ mai (lue cette copie 
a é té très Inal re taur ~e et que la Lê te an ticrue qui la couronne n'es t 
qu'une faible et froide répétition. Or, on possède une excellente copie 
de la mênle tête, qui, découverLe à Tralles, en Asie Mineure, appar­
tient à M. de KauIImann à Berlin 2. MM. Loeschcke à Bonn et Mi-

FIG. ] 6. - , TATl E <\.TTIQVE ]) l' , . S I ÈC LE 

r estiLll ée pat \1. \11I!'lllllg. 

chaelis à trasbourg, opéranL sur un Inoulage de la sLatue du Vati­
can, ont remplacé la Lête de crLLe dernière pal' celle de Tralles, en 
lui donnant l'inclinaison aLLesLée pal' les monnai(\s et les parties 
antiques de l'encolure. En ouLre, fi1. lVlicharlis a enlevé le disgracieux 

support que le re Laurateur du VaLican avait placé enLre la hanche 
de la dée e et l'adlnirable draperie - analogue à celle de l' Hermès 

1. Voir Gazette des Beaux-Arts, 1888, l, p. 89 et suiv. 
2. Nous en avons donné une reproduction plus haut, fig. 82. 
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d'Olympie - qui retombe sur le vase. Le produit de ces opérations 
rigoureusement scientifiques est un moulage de la statue entière, 
dont M. Michaelis a récemment publié une photographie. Ce n'est 
évidemment pas du Praxitèle, car rien ne peut remplacer ni même' 

évoquer la touche d'un artiste de génie; mais c'est au chef-d' œuvre 

de Praxitèle ce que la copie de la Cène, au Louvre, est à l'original 
évanescent de Léonard. JI y a là de quoi nous consoler de la perte 
de l'Aphrodite cnidienne et nous instruire en nous consolant 1. 

* 
". ". 

Bien du temps se passera avant que les musées pleins de chefs­
d' œuvre célèbres, comme ceux de Paris, de Munich, de Florence et 

de Rome, osent suivre l'exemple donné par M. Treu à Dresde et dé­
faire l'œuvre des resLaurateu L's. Mais, si l'on ne touche que discrète­
ment aux originaux, on opère sans scrupule sur des plâtres, - expe­

rimenlum in materia vili. M. Bulle vient de donner un exemple des 

résulLals auxquels on peut prétendre dans cette voie, en reprenant 

l'étude d'une des plus farrleUSe$ statues de la Glyptothèque de Mu­
nich, le Faune endormi, œuvre que le public admire avec raison, 
malS qUI, dans l'état où clIc est, mérite à peine d'être qualifiée d'an­
tique 2. 

Entre 1624 et 1641, le pape Urbain VIII Barberini fit élargir 

ct approfondir les fossés à l'entour du châ teau Saint-Ange. Vers 
1625, on y découvrit différents fragments de statues, entre autres 

Ceux d'un Satyre en marbre blanc, plus grand que nature, que le 

pape fit transportei' . au Quirinal. La jambe droite et la partie infé­
rieure du bras gauche manquaient. Une première restauration, 
faite en stuc par le Bernin, représentait le Satyre couché 3. Une 

seconde, antérieure à 1704, lui attribua la position assise sur un rocher, 

dans laquellr il rsl devenu si populaire. En 1799, la statue fut mise 
en vente paL' Ir pl'ÎnC(\ Barhrl,jni cl acquise au prix de 4.000 francs 

par Paeetli, qui la cOlnpléla celte fois en marhre, mais sans s'écarter 

1. Michaelis, Festgabe fiir die archreol. Section der XL VI ten Versammlung deutscher 

Philologen, 1901, p . 35. 
2. Bulle, Jahrbuch des Instituts, 1901, p. 1 et suiv . 
3. Clarac, A1usée, pl. 720, 1722. 
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notablement de la restauration précédente. Déjà il se di posait à· 
la faire passer à l'étranger, lorsque le pape prétendit que le Satyre 
appartenait au domaine inaliénahle des Barberini et le fit reprendre 
chez Paceui par ses carabinier. En 1813, le prince hériLier de Ba­
vière l'acheta pour 45.000 francs au prince Barberini et tenta vai­
nement de profiter, pour le transporter en Allemagne, de la présence 
à Rome des troupes de :Murat, au commcnccment de 1814. Le pape, 
rentré à ROlne au mOls de mars, es, aya d'arranger l'aITaire et offrit 
au prince, rn échange, le droit d' rxporLer drs œuvre de Canova. 
Le prinèe refusa. C'e L eulement en 1 16 qu'il obtint Ir permi désiré, 
en con idéral ion des service qu'il avait ]'rndus au pape 101' de la 
po}i[! tion du ~lu~ ée du Louvre. Alors Paceui intervint et engagea 

un procès qui nr e Lerlnina qu'en 1826 par une tran action entre les 
h 'ritier de Pacetti et le Barberini. EnGn, en janvier 1820, le atyre 
arriva à ~lunich, où il a trouvé un asile définiLif. 

Une opinion, accréditée à Rome dès le XVIIIe siècle, voulai t que 
cette sLatue eùt décoré le mau oléC' d'Hadrien, devenu le château 
Saint-Ange, eL en elIt éLé précipitée par les soldat. de Béli aire, qui 
défendirent la vieille forLeresse contre les Goths de Vitigès. Mais 
qu'e t-ee qu'un Satyre endornâ aurait fait au sommet du mausolée? 

1\1. Bulle pense, avec rai on, qu'il ornait les jardin imp 'riaux de ~ 

bords du Tibre, dont l'emplacement comprenait la partie VOl lne 
des fossé qui fut fouillée en vue de les élargir. 

L'attitude donnée au atyre par le resLaUlaLeur de la fin du 
XVIIe iècle n'e, t pa conforme aux hahi Lude de l'art antique; les 
pel' onnage endormi, que ce soit Ariane ou un 'atyre, ont toujours 
étendu conlmodément et non a sis. Le Satyre de Munich ne peut 
dormir que d'un ommeil Lroublé, qui n'e t pas un véritable repo . 

l', il est certain que ce qui reste de l'original n'implique nullement 
l'attiLude a si e. Le atyre devait être couch' à la façon de celui 
de Naplc 1; il ne peut y avole de douLe que sur le degré d'inelinai-
on du corps, ce dont 1\1. Bulle a Lenu cOlllpLe en proposant d ux 

modèle n plâLre difIérenL.. AssurélnenL, la LaLue ne gagne pas en 
beauté à être ain i ramenée à on aspect original, mais c'est là une 

con idération dont l'archéologie ne doiL avoir cure. Tôt ou tard, 

1. Clara c, "~1 usée, pl. 720, 1 ï24. 
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-il ne restera à Munich qu'un moulage du Satyre assis, à côLé duquel 
on verra le Satyre couché, tel, ou à peu près, que pouvaient le voir, 
il y a dix-huit siècles, les prorneneurs des Prata J+.l eronis et Domitiée. 

* 
• JI. JI. 

Peu de statues ont été plus célèbre dan l'antiquité que la IIéra 
colo ale, en or eL en ivoire, sculptée ers 420 par Polyclète pour 
le temple d'Argos. Pausania l'a décrÏle en détail. Elle était as ise 
sur un trône richenlent travaill', tenant de la main droite une gre­
nade, de la main gauche un sceptre; son diadème était orn' de figures 
repré entant les Grâces et le Saisons 1. Otfried Müller avait déjà 
que le type de cette tatue e t reproduit sur le monnaie argiennes, 
tant auLonome qu'impériale . . Depuis, on a cru retrouver une copie 
de la têtr dan lè hustes Lérninin. dit Héra Ludovisi (aujourd'hui 
au lVIusée des Therme , à Rome) et IIéra Farnèse (à l\aples ) ; mais 
la l' semblanee de ces sculptures avec les monnaies est, ' pour dire 

le moins, très imparfaite. Tout récemment, un profes eur de Carn­
bridge a signalé et puhlié une belle Lêtr du Musée BrÎ tannique, qua­
lifiée improprement d'Apollon ou de Dionysos, où il a reronnu avec 
raison une Héra (fig. 187, 188) 2. La sévérité du style, qu'on devine 
sous la copie romaine, convient à l'époque de Polyclète, t la forme 
carrée du visage, le dessin des yeux eL de la bouche, rappellent les 
variantes assez nombreuse que nous possédons de l'Amazone du 
mênle artiste. Mais l'auteur du mémoire s'est inglllièrernent abusé 
en s'exagérant l'importance de sa découverte. Du diadème de la 
IIéra d'Argos, décrit par Pausanias et figuré sur les monnaie, la 
tête du Musée Britannique n'offre aucune trace. L'arrangement des 
cheveux diffère également d'une manière ensible. Il ne peut donc 
être question ni d'une réplique, ni même d'une imitation de la Héra 
d'Argos, mais seulement d'une Héra polyclétéenne, ce qni est déjà 
quelque chose. Le type reproduit doit avoir joui de quelque réputa­
tion, car on en a récemrnent découvert une variante à Éphèse 3. 

1. Pausanias, II, 17,4. - Il vient de paraître, sur Polyclète, une importante mono­
graphie illustrée: A. Mahler, Polyklet und seine Schule, Athènes et Leipzig, 1902. 

2. Ch. Waldstein, Journal of Ilellenic Studies, t. XXI, p. 30, pl. II et III, 4. 
3. Ausstellung S'on Fundstücken aus Ephesos. Vienne, 1900, p. 6. 
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Faut-il, d'ailleur, 'étonner que no mu' e n contienn('nt pa de 
réplique d'une têté de tatue chry éléphantine? Ceux qui m'ont lu 

avec attention avent déjà que l'on n pouvait moul r c tatue 
et qu'il était mêm trè difficile, dan un templ ob CUI', d'en e éeuter 
un de in uffi amment détaillé t pré i . Lorsqu l'aut ur anglais 
avance que « ne l' pré entation au si rameu e de divinité prin­
cipales e retrouvent généralement dan de opic culpté ou 
d€ uvre de art mineurs», il 'xprime d'unt=' manière un peu 
vague, pour ne pa dire inexacte, et 
témoigne qu'il n'a pa lu d'a. sez prè 
1 tatuenkopien de J\t1. Furtwaengler 1. 

* • • 

1 otre connal an e de l'art de, 

n grecque ver 460 avant J é u -
Chri t s'e t a ru d'un monument 
admirable, qui a l'avantage de nous 
être parvenu pre que intact. C'est 
une stèle fun 'raire représentant un 

gu 1'1'1· er nu, d'ouverte dan l'Alle 

de i yro et con rvée au Musée 

~' I G. 187. - TJ~TE DE H ÉR\ . 

\llls~c Britanuiquc. 

de Tchinli-Kio k (fig. 189). Elle appartient à llIl '" cla~ e déjà 
nombreu e de ba -1' lief sépulcraux, caractéri épar l ur forme 
lég' rement pyramidale et par le fait que la figure, de sinée plu­
tôt que eulptée en trè ba rcli f, 'encadre exactement dan la 
pyramide tronquée. Ce tèles, dont l'air de famille frappe au pre­
mier a pect, ont 'té à la mode pendant une péri de a ez court , 
entre 520 et 450 environ avant Jé u -Christ. Il e t certain que le 
centre de diffu ion d ce type doit être cherché dan l' rchipel, à 

Naxo ou à Paro ; d là, il gagna l'Attique d'une part, la Grèce ep­
tentrionale d l'autre, san pénétrer, semble-t-il, ni dan le Pélo­
pon' e, ni ur la côte d'A i Mineure. Au point de vue du st yi , 
le t'le pyramirlale c mptent parmi le m nument le plus par-

1. Dans le même article e t reproduite (malheureusement fort mal) une admirable 
tête en terre cuite d'Héra, découverte d~ns l'Héraion d'Argos. 
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faits de l'arL sévère, à l'époque qui a précédé et préparé l'école de 
Phidias. Celle de Nisyros offre encore ce grand intérêt de ressembler 
d'une manière frappante aux sculpLures des frontons d'Olympie, 
ce qui confirmc l'opinion émisc il y a quelques annécs par M. Furt­
waengler touchant l'origine insulaire et probablement parienne de 
l'école dont ces frontons sont les produits. 

Il ne faudrait pas croire, à l'aspect de la photogravure, que la 

FIG. 188. - T'::TE DE HÉRA. . 

Musée Britannique . 

tête de l'éphèbe dc lsyros soiL coiffée d'une caloue de CUIr ou d'un 

casque sans / crèLe; l'indication succincte du relief, qui peut Lromper 
au premier abord, était certaincment complétée et précisée par la 
polychromie. Nous connaissons déjà pluslcurs sculpturcs de la même 

série, où les cheveux massés ont l'apparence d'une calotte qui se 
détache en Saillie légère sur le visage et le cou. Le sculpteur, arrivé 
à ce point de son travail, passait la main au peintre, ou recourait 

lui-même à ses pinceaux. Une des stèles pyramidales les plus an­
ciennes, découverte à Athènes, offre un exemple bien intéressant 
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de peinture, non plus complétant le relief, mais en tenant lieu. C'est 

une plaque de marbre sur laquelle 

est peint en rouge un personnage 
debout, portant une coupe, avec un 

liséré blanc marquant les contours 
intérieurs ou extérieurs; au-dessous 

du personnage principal est repré­
senté, de la même manière, un petit 
cavalier lancé au galopl. Il est pro­

bable que tout'e cette série, dont la 
s l èle de Nisyro~ est le plus beau 

spécimen, dérive de peintures sur 

marbre; le relief, très atténué, y sert 
simplement d'auxiliaire à la couleur. 

Cette coloration était-elle conven­

tionnelle, ou visait-elle à donner 
l'illusion de la réalité? Il est dilfLcile 

de se prononcer à ce suj et; mais le 
rapprochement qui s'impose avec les 
plaques de terre cuite et les vases à 

. figures rouges de style sévère autorise 

à croire que là, comme sur les bas­

reliefs décorant les temples, la cou­
leur intervenait pour le plaisir des 
yeux, plutôt qu'à titre d'information 

et de document. 

* 
1#- 1#-

Le grand temple d'Artémis à 
Éphèse était si bien enseveli sous 

ses décombres et les apports du 

Caystre, que l'architecte angl"ais Wood, 

chargé de le retrouver en 1863, n'y 

réussit qu'en 1869, grâce à la décou­

verte d'une inscription contenant des 

1. Conze, Attische Reliefs, pl. I. 

FiG. 189. - STÈLE DE NlSYROS, 

Musée ùe Constantinople. 



334 MONUMENTS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQUE 

détails topographiques 1
• Les fouilles de Wood, faites aux frais du Musée 

Britannique, durèrent jusqu'en 1874; elles enrichirent cet établissement 
de quelques chefs-d' œuvre, mais paraissent avoir été conduites sans . 
beaucoup de méthode. Le temple découvert par Wood est situé 
au village d'Ayasoulouk, au pied d'une colline couronnée par une 
forteresse du moyen âge, à deux heures de chemin du rivage actuel, 
fort loin de la ville gréco-romaine et même en dehors de son enceinte. 
C'est cette ville, jusqu'à pré ent négligée, qu'un groupe de savant 
autrichiens, soutenus par la munificence de particuliers, entreprit 

d'explorer en 1895; à partir de 1898, 
la direction et le b~get de ces fouilles 
jncombèrent à l'Institut archéolo­
gique autrichien. Les recherches ont 
été poursuivies avec un succès crois­
sant, mais à petit bruit, comme il 

convient lorsqu'on opère ~ans l'em­
pire turc. Les explorateurs ont re­
trouvé l'agora rOluaine avec ses por­
tiques, des Propylées richement dé­
corés, une porte monumentale de 
l'ancien port, une construction déco­
rative à deux étages, d'un type nou­
veau, un grand théâtre, un monu­
ment circulaire à deux étages, avec 

FIG. 190. - ThE))t,: L'ATHLÈTE DE UIIONZE, colonnes doriques en bas, ioniques 
décomert à l~phèsc. - Musée de Vienne. en haut, et, çà et là, quantité de 

sculptures qui, tran portées à Vienne, 
n'étaient encore connues que par ouï-dire; on savait eulement 
que, dès 1896, le Sultan les avait gracieusement cédées à son cousin 
l'Empereur / et Roi. En 1901, elles ont été exposées, en partie, au 
Volksgarten de Vienne, par les soins du Musée des Antiques, dont 
le directeur, M. R. von Schneider, a publié à cette occasion une 
notice illustrée, modèle de goût et d'élégante concision. Toute cette 
collection doit être transportée plus tard au palais du Belvédère, 

1. A. H. Smith, Catalogue of Sculpture in the British Museum, 1900, t. II, 
p.166. 
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a utrefoi occupé par les Musées impériaux et resté vide depuis la 
construction des nouveaux Musées du Burgring. 

La plus importante trouvaille statuaire a été faite dans l'agora 

romaine : c'est la figure en bronze d'un athlète, haute de 1 ffi,925, 
tenant de la main droite un strigile, à l'aide duquel il débarrasse 

son poignet gauche de l'huile qu'il y avait répandue. Cette statue 

a été · reconstituée à l'aide de deux cent trente-quatre morceaux, 

car, à Éphè e, on trouve les antiquités en miettes, le christianisme 
vainqueur s'y étant montré particulièrement agressif. C'est une belle 

œuvre attique des environs de 350, dont on connaissait déjà plusieur 
répliques en marbre, une, entre autres, aux Offices à Florence, ct 

une autre récemment acquise par le Musée de Boston 1. Nous repro­

duisons ici l'admirable profil de la tête, qui soutient la compa­

raison avec celui de l' Hermès de Praxitèle, et qu'on serait tenté 
d'attribuer à cet artiste, si la structure du corps n'était pas très 

différente et moins belle (fig. 190). A cet égard, la statue se rapproche 

plutôt de l'art de Myron; mai on ne peut pa davantage la donner 
au maître du Discohole. Elle es t sortie d'une école encore inconnue, 

probablement iniluencée par Myron, mais ayant son originalité et sa 
tradition propre. Faut-il songer à Sthennis ou à Silanion ? ContenLons­

nou , pour le moment, de parler du « maître de l'athlèLe d'Éphèse » 

et félicitons le Musée de Vienne d'ê tre entré en possession d'un rare 

chef-d'œuvre, la première grande statue de bronze e;recqu~ -- si 

l'on excep te l'athlète sans tê te de Tarse~ à Constantinople -- - qui 
ait été découverte en Asie :Mineure. 

* 
if. if. 

Le Musée de Tchinli-Kiosk a récemment acquis une statue colos· 

sale en marbre de Paros, découverte à Magnésie du Sipyle, où le 

premier éditeur avait reconnu un Apollon 2, mais qui, comme l'a 
démontré M. Wiegand 3, est, en réalité, Alexandre le Grand, l'amorce 

d'attribut placé sous la nlain gauche du personnage étant celle d'un 

1. Œsterreichische Jahreshefte, 1901, p. 15. 
2. Monuments Piot, t. III, p. 155, pl. XVI-XVIII. 
3. Jahrbuch des Instituts, 1899, p. 1, pl. II. 
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pommeau d'épée et non d'une lyre. La confu ion entre Alexandre 
le Grand eL Apollon e L d'autant plu ai ée à expliquer que les inlage 

(on ne peut pas dire: les portraits) du eonquérant macédonien ont 
presque toutes été influencées par le type de quelque dieu juvénile 
auquel on l'a<::similait, Zeus, Iléraklè, Diony os, Apollon, I-Iélio . 

Léocharès, auteur d'une sLaLue d'Alexandre dan le Philippeion 

d'Olympie, passe aujourd'hui pour celui du bronze donL l'Apollon 
du Belvédère est une copie; or, ceL Apollon rr emble LellemenL à 

l'un des Lype d'Alexandre qu'on e t obligé d'admetLre entre eux 

quelque parenLé. II est à noLer que Léocharès Lravailla aus i en A ie 
Mtneure, eL qu'il peut fort Lien avoir exécuLé dans ce pay un Alexandre 

debout, donL la sLaLue de :Magllésie erait une réplique. CeLte sLaLue 
n'est pas un chef-d' œuvre, il s'en faut; mais la Lête, plus oignée que 

le l'es te, e t un beau spéciu1en du type grec, tel qu'il s'est constitué 
ous l'influence de Scopa (fig. 191). C'e t à c L artiste, ans doute, 

que se rattache Léocharès, Landis que Lysippe, le sculpteur attitré 
d'Alexandre, était l'élève ou l'imitaLeur des vieux bronziers pélo-

ponésiens. ) 
On a beaucoup exagéré la portée des témoignages antiques qui 

attribuent à Lysippr, Apelle et PyrgoLèle comme le monopole de 
reproduire les trait d'Alexandre en bronze, en peinture et en gra­

vure 1. Plutarque dit expressément qu'il y avait d'autre images du 

conquérant, œuvres de sculpteurs contemporain. Ce qui est possible, 
c'est qu'il n'ait posé que pour le troi maîtres désignés plus hauL; 

mais des milliers d'arti tes ont pu le voir, eL il n'étaÎL interdit à per­
sonne d'interpréter, en la ' Inodifiant suivant une donnée particulière, 
une de ses images officielles. Il est sûr qu'il a exisLé, et qu'il exi te 

encore dans nos musées, un nombre con idérable de bu tes et de 

Lalues d'Alexandre; César en Lrouva une dans le temple d' Hercule 

à. Cadix, preuve que, dè avant l'époque impérial ,ce eHl.gie ' étaient 

répandues jusqu'aux extrémités du monde romain. Parmi celles qui 
nous resLcnL, il fauL d'abord IlletLre à part l'Alexandre du Louvre 

(buste du chevalier Azzara), el celui de Naple (nlOsaïque de Pom­

péi), qui scmblenL plus réalisLes que le autres, eL dériver, le premier 

d'un bronze de Lysippe, le sccond d'une pcinlur de l'écol d'Apelle. 

1. Voir Koepp, Ueber rias Bildniss Alexanders des Grossen. Berlin, 1 92. 
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Les autres se répartissent en plusieurs groupes, dont le classement 
est encore à faire. Au type de Léocharès se rattachent la tête de 

Magnésie et une autre grande tête récennnent découverte à Per­
game 1. Un deuxième groupe est caractérisé par l'abondance et 

l'envolée de la chevelure, ainsi que par l'ardeur enthousiaste de la 
physionomie. L'exemplaire le plus connu est l'Alexandre du Capitole, 

FIG. 191. - ALEXA:'IDI\E LE GRAND 

découvert à 'Iagnésie. - Musée de Constantinople. 

dont une réplique, découverte à Ptolémaïs, en Égypte, a passé 
quelque temps à Paris, puis est allée à Rome, et appartient aujour­

d'hui, au Musée de Boston. Ce beau morceau de sculpture, dont 
l'authenticité fut contestée à tort 2, a été imparfaitement publié 

1. Antike Denkmœler, t. II, pl. XLVIII. 
2. M. Furtwaengler vient de la nier à nouveau (Journal of Hellenic Studies. t. XXI, 

p. 213), mais je crois (IU'il fait erreur. En efTet, quand cette tête est arrivée à Paris, 
la surface présentait l'aspect de celle d'un pain de sucre, tant elle avait été nettoyée 
à l'aide d'acides. On lui a donné depuis une patine nouvelle, ce qui n'est pas difficile. 

22 
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par M. Helbig 1; je crois utile de le reproduire ici, d'après les excel­

lentes photographies qui m'ont été remises du temps qu'on cher­

chait à le vendre à Paris (fig. 193). M. Helbig a remarqué que, dans 
l'exemplaire du Capitole, le bandeau est percé de trous où s'inséraient 
des rayons en métal; .c'est donc un Alexandre en Hélios. Les trous 

manquent dans le bandeau de la réplique. Mais le fait qu'Alexandre 
a été figuré en Hélios nous rappelle immédiatement l'île de Rhodes, 
qui possédait une école de sculpture florissante et où le culte d' Hé­

FIG. 1\12 

TÈTE D'ALE~ANnnE LE GR.n/). 

Musée Guimet, à Pari~. 

lios était en honneur. Or, il se trouve que 

Pline parle d'un sculpteur Chaereas, qui aurait 

exécuté des statues de Philippe et d'Alexan­
dre. M. Helbig, avec l'ingéniosité qu'on lui 
connaît, a émis l'hypothèse, à mon avis plus 
que vraisemblable, que le Chaereas de P1ine 

n'é tait autre que le célèbre sculpteur rhodien 

Charès de Lindos, auteur de la statue colos­
sale d' Hélios, dont la tête a été. reproduite 

sur les monnaies de l'île. Il y a donc appa­
rence que le type qui nous occupe procède) de 

Charès, comme celui dont nous avons parlé 
précédelnment dérive de Léocharès. Il est 

probable qu'il trouva faveur en Égypte, où 
les images d'Alexandre paraissent avoir été 

particulièremen L nOlnbreuses, mêlne chez les particuliers. 

Puisque l'occasion s' en présente, je veux publier ici une autre 
tête d'Alexandre, découverte en Égypte et encore inédite; peu de 
Parisiens la connaissent, bien qu'elle soit conservée au Musée Gui­

nlet, où l'on peut en acquérir le moulage (fig. 192). Le caractère léonin 

de la chevelure y est presque aussi accusé que dans le buste du Capi­
tole. C'est/ un charmant morceau, d'un travail facile et large, qui 

doit reproduire un original en marbre. Il serait à désirer que nous 

eussions un recueil de photographies d'après les têtes d'Alexandre, 

dont le nombre est plus considérable qu'on ne suppose, et qui sug-

Mais les faussaires n'ont pas l'habitude de nettoyer à oulrance les marbres; au contraire, 
ils les saucent, elle fail que l'Alexandre de Plolémai n'était pas saucé quand je l'ai 
vu témoigne, entre autres considérations, de son authenlicité. 

1. 1110numenti dei Lincei, t. VI, pl. I. 
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~Iilrhn' lrlllné ('Il (:g)plc. 
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gèrent des comparaisons instructives avec les sculpture de écoles 
de Rhodes, de Pergame et d'Alexandrie 1. 

* .. .. 

En publiant, à la suite des deux portraits d'Alexandre, le beau 

buste romain de la collection du comte Grégoire StroganoII, à Rome, 
je permets, une fois de pIns, à me lecteurs de me 'urer la distance 
énorme qui sépare le portraiL idéaliste du portrait réaliste, la Grrce 

du IVe ièclc avant notre ère de la Rome des premiers Cé ars (fig. 19~) . 

Maj , si la distance pst très grande, on sait aujourd'hui qu'elle n'a 

pas été franchie d'un bond - qu'il y a ('u, là comme ailleur. , progr<\ 

et évolution. Les archéologue ont longtelnps admis que le réalisrne 

romain était un fruiL naturel du tenlpéram nt iLalien, auquel l'idéa­
lisme hellénique convenait Ina!. A l'appui de cette opinion, on allé­
guait mêmr Jr . peinture. de. hypogép. étrusques qui, conlparée. 
à cell s des va. es grecs, témoignent d'un goût bien plus prononeé 

pour l'individuel et d'une énergie qui va jusqu'à la brutalité. ~lài 

il est de plus en plu apparent que l'évolution de l'art grec lui-même 
après Alexandrp l'a onduiL de l'idéali . me au réali Ille, et l'on Il' a 

plus be 'oin, pour expliquer le style de certAin portraits, de l'erout'il' 
à des antithrses, aussi faciles que vaines, entre l'esprit g]'(\(' rt l'espl'it 
romain. C'e t à Pergame, à Rhode. , à Alexandrie, du lII e au 1er ièdf' 

avant notre ère, qur . e ronstitua le portrait réaliste; il passa de là 
en Italie, et si l'on peut dirr que le HOInains étaient bien fail pour 

'en accommoder, il n'es t plus permis de leur atl.rihuer, à ce t égard, 
une part d'initiative ou d'invention. Parler ainsi n'est pa. eont ter 

l'originalité de l'art gréco-romain, car cet art est resté vivant et n'a 

cessé d'év luer, dans la mesure où il ne se con acrai l pa. à la copie 

ou à l'imiLation des Inodèles classique. : c'e l eulement réduire la 

1. M. Furtwaengler vient de publier une tête d'Alexandre, appartenant au duc de 
Devonshire, à Chat worth, qui semble ofl'rir une varianle du type rhodien (Journal of 
Hellenic Studies, l. XXI, pl. IX, X). ne admirable staluette d'Alexandre debout, 
tenant une lance, appartient au comte de elidofl' à Rome. Il y a aus~i une belle têle 
d'Alexandre dans la riche collection de 11. Barracco (Ilelbig, Coll. Barraccu, pl. LVII). 
Le prétendu lnopos du Louvre e t égalemenl un Alexandre, COlllille l'a reconnu 
Frlix Rayai on (Gazelte archéologique, 1886, pl. X .": II). 
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paet, qu'on a voulu faire trop grande, de l'apport romain dans l'his­
toire dix foi séculaire de l'art grec. 

Le buste viril que nous reprodui ons provient, cornIne le deux 
précédent, d'Alexandrie. Le po scsseur de ce cher-d' œuvre, le comte 

troganoff, et son premier éditeur, ~1. Besnier \ n'hé itent pas y 
r connaître les trajt de Jules Cé ar, qui débarqua à Alexandrie 

en l'an 48. il' on ohj ecte que la phy ionomie accuse un âge plus avancé 
(César n'avait alor que cinquante-quatre ans), M. Besnier r 'pond 

FIG. 194. - PORTRAIT n'UN UElX RO'lAIN. 

Colleclion Lroganoff, à Rome. 

qu'il avait lnené un vie très dure et que les plaisirs d'abord, la guerre 
en uite, l'avaient prématurém nt vieilli. Tout cela ne me convainc 

pa , parce que non avon, de Cé al' un buste excellent, celui du Campo 
"auto de Pi e, et que ce buste ne peut guère représenter le même 

per onnage que celui de la collection Stroganoff. En second lieu, 

le moin. mauvai monnaie . qui ressemblent au buste de Pise et 
autori eut à voir César idéali é dans le prétendu Germanicus du 

Louvre, ne re .. emblf'nt pas à la tête StroganoŒ. Enfin, ~1. Besnier 

1. 1vlvnuments Piot, t. VI, p. 149 et pl. XIV. 
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n'a pas signalé une analogie, dont je suis très frappé, entre ce marbre 

et les portraits de Corhulon conservés au Louvre, au Capitole et à 
Florence 1. Un de ces bustes, celui du Louvre, a été découvert à 
Gabies et l'attribution à Corbulon en est justifiée par une inscrip­
tion. Or, Cn. Domitius Corbulon, général sous Claude et sous Néron, 
commanda pendant treize ans en Asie :Mineure contre les Parthes 

et personnifia de son 1 emps, avec Thraséas, l'idéal du vieux Romain 

jadis représenté par Caton. 
On nous parle de sa sévérité de mœurs toute stoïcienne, de son 

extrême endurance, de sa force physique résistant à toutes les fa­

tigues. Il paraît d'ailleurs avoir vécu plus de soixante-dix ans. S'il 
est permis, dans ces difficiles études d'iconographie, de juger les gens 

d'après leur mine, j'avoue que j'ainle mieux reconnaître, dans le 

buste StroganofT, un vieux stoïcien aux tendances ascétiques qu'un 
politique retors, un ignoble débauché et un tacticien de génie (César 

était tout cela à la fois ). Or, s'il y a de la dureté et comme un air 
de fatigue vaincue dans le buste Stroganoff, je n'y vois auc~ne trace 

de ce scepticisme de manieur d'homnles, à la Frédéric 1 l, qui mp 

paraît percer dans le buste de Pise. Quoi qu'il en soit, Alexandrie 
nous a rendu, une fois de plus, une œuvre de grand prix, et tous 
les musées peuvent envier au comle Stroganoff la possession d 'un 

marbre qui méritera une place d'honneur dans les histoires futures 

du portrait romain. 

* 
Jf ... 

Ce Cou.rrier est déjà long, c1 je n'ai parlé que d'œuvres de la plas­

tique; ce n' ('st pas, assurément, qu'il n'y ait pas de beaux dessins 

il signaler, tant sur argile que sur métal; mais il faul savoir se borner. 
/ 

Je me contente donc de reproduire, à la fin de cel article, un mer-

veilleux couvercle de miroir gravé du Musée Britannique, qui, déjà 

publié par M. Murray, l'a été de nouveau et plus parfaitement par 
M. de Ridder (fig. 195) 2. La s~ène représent.e une nymphe, assistée 

d'un petit Éros androgyne - un éphèbe et non un enfant - et accom-

1. Bernoulli, Rœmisch .. lhrH70W'aphie, 1. T. p. 2ï2 . 
'2. lIulLetin de Corres[lon-lancp heWnique, lR09, p . :117, pl. Tf. 
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pagnée de son cygne familier, jouant aux dames avec un vieux Pan, 
qui n'a pas l'air d'être un partenaire commode. Quel est l'enjeu? 
Les hypothèses sont permises. C'est un chef-d' œuvre de grâce et 
cl' esprit, probablement postérieur de peu à l'an 400. M. de Ridder 
a relevé, dans ce charmant tableau, l'emploi des hachures, encore 
visibles sur notre reproduction. Ces hachures ne servent pas seule-

FIG. 195. - MmDIn GRA' É . 

Musée Britannique. 

ment à marquer des poils ou des saillies musc1l1airGs, malS l'ombre 
portée, c'est-à-dire le relief. Ce procédé se constate dans la céra­
mique dès le ve siècle; il est très fréque~ment employé sur les cistes 
à bijoux de Préne te et dans les peintures de Pompéi appartenant 
au style illusionniste. Bien que l'observation en eût déjà été faite, 
le sujet n'avait pas encore été étudié avec le détail qu'il comporte, 
et nous devons des remerciements à 1\1. de Ridder pour l'avoir traité 
en artiste et en érudit. 



/ 



FIG. 196. - GUERRIER CONDUISANT D EC X ClI E YA lJ "\': . 

Ampho re signée:;ide Menu à Philadelphi e ' . 

DIX-SEPTIÈME COURRIER 

1906 2 

Dans ce dix-septièlne Courrier de l'Art antique, - j' ai publié Je 
premier il y a vingt ans, en mai 1886, -- je crois utile de pas.::er en 

r evue les régions du monde connu des anciens Où se poul'suivent , 
depuis la fin ·du XIX8 siècle, des explorations archéologiques, d'en 
rnarquer les emplacements, d'en indiquer brièvement les résultats 
et de m'arrêter, chemin faisànt, sur quelques monuments remar­
quables exhumés au cours des fouilles, ou tirés de l'obscurité des 
collections. 

En Perse, le monopole de l'archéologie militante appartient, 
depuis 1897, à la France. Nos lecteurs savent avec quelle énergie et 
quel succès M. de Morgan et ses collaborateurs continuent, après 
~f. Dieulafoy, l'exploration des ruines de Suse, qui ont déjà fourni 
au Musée du Louvre la matière de deux grandes salles dont aucune 
autre collection du monde n'a l'équivalent 3. 

1. American Journal of archaeology, 1905, p. 170. 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1906, I, p. 325-346. 
3. Voir les articles de M. E. Pottier dans la Gazette, 1902, l, p. 17; 1906, J, p. 5. 
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Interrompues par la mort de M. de Sarzec (1901), les fouilles 
de Tello, l'ancienne Sirpourla, en Babylonie, ont été confiées depuis 
à un jeune officier français, le capitaine Cros. Dès la première année 
(1903), il a fait une découverte très heureuse, celle de la statuette 
en pierre dure du patesi Goudéa, dont le Louvre possédait déjà la 
tête. Il a trouvé ensuite la nécropole antique, dont il a commencé 
l'exploration, tout en s'occupant de dresser un plan exact des ruine 
exhumées par M~ de Sarzec. En 1904, l\t Cros a mis la main sur un 
vraI chef-d' œuvre, la figurine en stéatite d'un dogue couché, portant 

r~·~· T 

FIG. 197. - DOGUE, SCU LPr L RE C HALDÉE NNE 

découverte il Sirpourla (Tcllo). - Musée du Louvre. 

une dédicace à la déesse Nin-Isin « pour la vie de Soumou-ilou, rOI 
d'Our» (vers 2500 ans av. J.-C.). Cette statuette, où, comme l'écrit 
M. Heuzey 1, « l'expression et la vie, pour être concentrées, n'en sont 
que des plus puissantes », peut être citée, à côté de la stèle de aram-

in, trouvée à Suse, comme une preuve de l'excellence de ce vieil art 
réaliste de la Chaldée, dont l'art officiel des Sargonides n'est souvent 
qu'un écho banal et stylisé. On comparera avec intérêt, à cet 
égard, le dogue de Tello aux chiens de chasse de même race qui 
figurent, au Musée Britanniqup-, sur les bas-~eliefs d'Assourbanipal 2. 

1. Heuzey, Monuments Piot, t. XII (1905), p. 19, et pl.U; cf. Comptes rendw; 
de l'Académie des Inscriptions, 4 décembre 1903. 

2. Le godet qui surmonte le dos de l'animal est une addition postérieure, peut-être 
de l'époque des Séleucides; on voulut alors convertir l'ex-voto en brûle-parfums. Ce 
godet post.iche explique la présence de trous, motivés par des additions analogues, sur 
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Les avants anglai ,autrefoi i actifs en A yrie, se ont conten­
té de pousser quelques galeries dans le palais de ennachérib à 
I{ouyoundjik (1904). La mission américaine du docteur Peters a 
terrniné l'exploration de l ippur (1899-1900), beaucoup plus féconde 
en in cription qu'en œuvres d'art. C'e t à t rt qu'on a signalé en 
cet endroit l'exi tence d'un palais « mycénien» : il s'agit d'une con -

truction grecque bien po téri ure. La Société orientale allemand 
a entrepri de grandes fouille à Babylone, où elle a découvert la 

FIG. HI , - TI~ l'E n'E T ,\ ïA, FE\I\IE n'A 'Ibo .. " IS Il [ 

décOll\I'rtc au ~ illaï ( WU;)) t , 

aIle du trône de l abuchodonozor, le temple de Nebo et la porte 
cl ' 1 tar, encadrée de mur qui s'élèvent encore à la hauteur de 12 mètr 
et qui ont couvert de ba -relief . Le plu b 1 ohj et de cette prove­
nance qui ait été publié ju qu'à présent est un lion colossal en hrique 
émaillé ,qui rappelle la Frise des lions de Suse. Les Allemand ont 
au i commencé de travau r à Kalat chirgat, ur l'emplacement 

le dos des beaux taureaux chaldéen publiés par M. IIeuzey (Monuments Piot, t. VI, 
pl. XI, et VII, pl. 1). 

1. Archaeological Report of the Egypt Exploration Fund, 1904-5, pl. V. 
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de la ville d'Assour, et à Fara, ville très ancienne située à trois jours 

de marche de Babylone. 
Grâce à la écurité dont les archéologues j oui sent en Égypte et 

à l'inépuisable fécondité du sous-sol de ce pays, les fouilles s'y mul­
tiplient à tel point qu'il est devenu fort difficile de les suivre; heu­
reusement, l'Egypt Exploration Fund en publie chaque année de 
comptes rendus très circonstanciés. Lc Service khédival des anti­
quités, dirigé par M. Maspero, a pour tâche es entielle la conserva­
tion des monuments; mais il s'emploie aussi à en découvrir de nou­

veaux et surveille les fouilles pratiquées par les avant étranger. 
Le ervice a exploré, à Saqqarah, la pyramide d'Ouna ; à Thèbe , 

le tombes de wlenephtah et d la reine Hat hepouitou. Une décou­

verte extraordinaire a récompensé le zèle de M. Legrain, employé 
par le Service à la re tauration du temple de Karnak. Il a trouvé une 
cachette coIn ale contenant un millier de statue en pierre et plu-

ieur millier. de tatuettes en bronze, de quoi enrichir yne dizaine 
de Inusée ! C'étaient des objel qui avaient ce sé de plaire et qu'il 

avait fallu mettre en magasin, pour faire de la place à de nouveaux 

ex-voto 1. 

Seule de toute les puissances, la France possède en Égypte un 
In titut, orO'alli é sur le mod' le des Écoles d'Athènes et de Rome, 
qui est dolé d'un vaste local, d'une bibliothèque, et même d'une 

inlprimeric. Cette mi ion scientifique permanente ofTre an doute 
de avantages, lnais entraîne aussi des frais généraux considérable , 
qui ne lai sent guère de disponibilité pour de grande fouilles. Peut­
être l' organi ation de eet In titut appelle-t-elle quelque réformes, 

le recrutement de ses membres n'étant assuré ni par un concours, 

ni même par un examen. Quoi qu'il en soit, en dehor de es publi­

cations scientifiqu , qui sont nombreuses et importantes, notre 
Institut peut citer à son actif de fouilles fructueuse celle de 

M. Clédat, au monastère copte de Baouit; de ~lM. Gombert et Pa­
lenque, dans les nécropoles de Touna et d'A siout. Un chercheur 

indépendant, M. Gayet, explore depuis plusieurs année la nécropole 
d'Antinoë, où il a conduit une neuvième campagne en 1905. Le pro­

duits de ces fouilles, qui pourraient être pour uivies avec une mé-

1. Voir un article richement illustré dans l' lllustrated London News, 14 janvier t905. 
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thode plus rigoureuse, ont enrichi le Musée Guimet et le Louvre. 

i l'Angleterre officielle ne fait rien pour l'archéologie égyptienne, 

le sociétés privées et les riches particuliers la subventionnent lar­

gernent. L'infatigable professeur Flinders Petrie, au nom de l'Egypt 

Exploration Fund, a fouillé à Abydos (1901-1903), à Tell et l\lash­

khouta, à Héracléopolis (1903), au inaï (1905). Dans la nécropole 

d'Abydos, M. Petrie a trouvé à glaner après M. Amélineau; il a aussi 

porté se effort sur l'ancienne ville et ur un temple d'O iris. Au 

même endroit, mi s l\lurray a fouillé un temple de eti 1er (1901). 

A IIeracléopolis, ~1. Petrie a exploré un temple de Ramsè II. ~I. ~a­

ville, profes eur à l'Université de G nève, a déblayé, ave le subside 

du Fund, un telnple de la XIe dynastie à Deir el Bahari (1903-1904). 

M. Garstang a fouillé les tombes creusées dans le roc à Beni- lIa san 

(1903) et la nécropole d'Esneh (1905) ; les tombe de Beni-lIa an 

lui ont fourni dr très anciens modèles en boi des indu trie pratiquée 

ou le ~loyen Empire. L'exploration de ~aucrati , qui a donn' de 

b eaux ré ulLat pour l'étude de céramique grecque archaïques , 

a ' té terminée par M~1. Hogarth, Lorimer et Edgar. Enfin, le palai 
d'Aménophi III, à Thèbes, a été fouillé par M. Tewberry (1901), 
et un riche amateur, M. R. ~lond, fils du célèbre collectionneur de 

Londre, a tra vaiUé dans la nécropole thébaine d'Abd el I{our­

nah (1904). 

Le État -Unis ne restent pa en arrière. ~I. Th. Davis a eu 1 
bonheur de découvrir la magnifique tOlnbe de Thoutmo i IY, dan 

la Vallée des Roi , à Thèbes (1903). L'Université de Californie, repré-

pntée par l\t R i ner, a mis au jour des mastabas de la Ille et de la 

Ive dyna tie, au voi inage des grandes pyramide de Gizeh, et exploré 

une de ce nécropole préhi torique dont l\IM. Amélineau et J. de 

:Morgan ont révélé l'exi tence il y a dix an . 

Du côté allemand, un :Mécène de Leipzig, M. Sieglin, a fait exé­

cuter des fouille à Alexandrie, et la ociété orientale a chargé :\1. Bor­

chardt de déblayer Abousir (1901-1904). Ces dernières fouilles, trè 

heureu e, ont conduit à la découverte du temple funéraire d'un 

roi de la ve dyna tie, e-wo e-ra, d'un teluple du oleil, dédié par 

1 même roi, d'une intére sante nécropole grecque des environ de 

350 avant J é u -Chris t, qui a donné des sarcophaO'e en boi orné 

. de peinture, comparables à ceux de la Crimée. :VI. SteindorfI, comme 
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~I. Reisner, s'est attaqué aux mastabas voisins des Pyramides; on 
sait qu'un des plus beaux de ces monuments, orné de reliefs admi­

rables, a été transporté au Louvre par les soins de ~1. Georges Béné­
dite et exposé en 1905 1. 

Il serait injuste d'oublier la Société archéologique d'Alexandrie, 

à laquelle sont dues ·de fructueuses explorations dans la nécropole 
ptolémaïque de Chalby, la découverte d'un temple grec à Canope 

ct celle d'une grande catacombe à Kom-ech Choufaga. Je viens 
d'énumérer une trentaine de chantiers de fouines et me suis gardé 

de les nommer tous; je n'ai rien dit, notamment, de toutes les re­
cherches, si importantes pour l'histoire, qui ont pour but la décou­

verte de papyrus, tantôt dispersés en lambeaux dans le sable des 
anciennes villes, tantôt conservés dans les cartonnages des momies. 

L'Égypte n'a jamais été le théâtre d'une activité scientifique aussi 

intense et, à tout prendre, aussi intelligente; malheureusement, 

la plaie des fouilles clandestines n'a pu être encore c~mplètement 

extirpée. 
On travaille Inoins en Syrie, et il faut plus de courage pour y 

travailler. Ce sont les Allemands qui s'y montrent le plus actifs. 
Ils ont poursuivi le déblaiement de la ville hittite de Sindjirli, dans 
la Syrie du Nord, fouillé· le temple du Soleil à Baalbeck et un autre 

au mont Hermon, exhumé une forleresse cananéenne et un camp 
romain à :Megiddo. L'exploration d'un temple d'Eshmoun, près de 

Sidon, a été poursuivie aux frais d'un amateur de Berlin, M. de Lan­
dau. Le « Palestine Exploration Fund» a fouillé plusieurs bour­

gades superposées à Gezer, où quelques briques à inscriptions cunéi­

formes attestent des relations anciennes avec l'As yrie 2. 

Le j our viendra sans doute où l'Asie Mineure, sillonnée de chemin 
de fer et }e bonnes routes, débarrassée du brigandage et de la fièvre 

paludéenne, sera aussi visitée et étudiée que l'Égypte; pour le moment~ 
les grandes fouilles y sont encore rares. Les résulLats des fouille 
françaises à Didymes (1.895-1896), publiés en 1904, ont encouragé 

l'Allemagne à reprendre l'exploration interrompue de Milet. Depui 

1. Voir Gazette des Beaux-Arts, 1905, l, p. 177 et suiv. 
2. Voir, sur les fouilles des villes cananéennes, un long et intéressant article du. 

P. Vincent, Revue biblique, 1906, p. 38 et suiv. La Revue biblique lient au courant de­
toutes les recherches qui se poursuivent en Syrie. 



DIX-SEPTIÈME COUHRIER 351 

1899, on a déblayé un très grand théâtre, les temples d'Apollon 
Delphinios et d'Athéna, le lieu de réunion du Sénat, une fontaine 
monumentale, une partie de la Voie Sacrée et de la nécropole hellé­
nistique. Parmi les œuvres d'art découvertes, mais non encore pu­
bliées, on signale une statue de femme archaïque, tenant une colombe, 
plusieurs images funéraires de personnages assis, un taureau d'ancien 
style. Les Autrichiens sont occupés à Éphèse, qui a déjà fourni au 

FIG. 199. - ElJRIPIDE ENTIlE LA PEHSUNN 1 t' I C.-\.T 10" DE LA SCÈ.\E ET DIO'" YSos 

llAS-l\ELtEF llELLE:'IlSTlQIJE. 

Musée de Constantinople. 

Musée de Vienne une des plus belles statues grecques de bronze qUJ 

existent (fig. 190). Tout récemment, on a transporté à Vienne des 
bas-reliefs relatifs aux guerres des Romains contre les Parthes (161-166 
ap. J.-C.), qui ont été exhumés à la Bibliothèque. Les autres édifices 
explorés à Éphèse sont un vaste théâtre, un mausolée, des thermes, 
enfin une rue bordée de colonnes. Remontant la côte vers le nord, 
nous pouvons citer des fouilles conduites par des Grecs sur l'empla­

cement d'un temple d'Aphrodite à Smyrne (1904). C'est probable­
ment de cette ville même que provient un très précieux bas-relief 
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qUI a passé de la collection Misthos au Musée de Constantinopln, 

après avoir été refusé, comme « suspect », par un musée européen 
(ce n'est pas le Louvre). Ce bas-relief représente Euripide aS,sis, entre 

la personnification de la Scène (~x'~v'fj), qui lui offre un masque, et 
le dieu Dionysos, qui tient un canthare (fig. 199). D'un travail minu­

tieux et un peu sec, qui accuse l'influence de la ciselure, il se rattache 

à une série d' œuvres dites « hellénistiques» dont plusieurs sont rela­

tives au théâtre. Convaincu qu'il était bien antique, je l'ai présenté, 
dès 1900, à l'Acadénlie des Ins­

criptions 1; mais il y a soulevé 

des doutes qui paraissent avoir été 

partagés ailleurs. C'est, en effet, 

une de ces sculptures qu'un pra­

ticien moderne pourrait copier à 

la perfectio~ et même exécuter 

sans modèle, sous la direction d'un 

archéologue expert; mais s'il est 

bon, en pareille matière, de se) mé­

uer, surtout lorsque la provenance 
d'une œuvre n'est pa certaine, 

j'estime que le scepticisme est une 
vertu facile qu'on est parfois tenté 

de pousser trop loin. 
Les longues fouilles de l'Alle­

lnagne à Pergame avaient eu pour 

objet e sentiel de retrouver et de 

rapporter à Berlin les fragments 
FIG. 200. - HERMÈS ARCHAÏQUE. du grand autel; depuis qu'elle 

COPIE A~TIQUE D'UNE œUVRE D'ALC:U1È , E. 

Musée de Constantinople. ont pris fin, on travaille à l'explo-
/ ration du reste de la ville, agoJ'a, 

gymnase, propylées, porLes, fontaines, sous la direction de M. Doerp­

feld. Au cours de ces Lravaux, on a exhumé une remarquable tête 

d'Alexandre et, en 1904, une sculpture d'une importance majeure 

pour l'histoire de l'art : la copie, attestée par une inscription, d'un 

terme d'Alcamène, couronné d'une tête d' Hermès barbu, qui se dres-

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1900, p. 699. 
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sait devant l'entrée des Propylées sur l'Acropole d'Athènes (fig. 200). 
Cette belle tête archaïque a été souvent copiée dan l'antiquité; 
on en connaît une demi-douzaine de répliques, dont la plus belle, 
provenant peut-être d'Athènes, e t conservée dans la collection de 
J\1. \Varocqué, à :Mariemont en Belgique. 

Au premier moment, on a cru que la copie de Pergame tranchait 

201. - TÈTE n'ESCLLAPE, PELT-ÈTRE n'APRÈ PUYROlIACIIOS. 

)In,ée des Thermes, à Rome. 

la « question d'Alcamène », qui peut être brièvement résumée comme 
il suit. Le textes anciens relatifs à ce sculpteur s partagent en deux 
groupes : le un font de lui l'émule, les autres l'élève de Phidias. 

Pausania lui attribue le fronton occidental du temple de Jupiter à 
Olympie, qui n peut être postérieur à 460. Or, comme un texte grec 
fait travailler Alcamène en 403 et que le ~ronton d'Olympie ne peut 
être l'œuvre d'un débutant, force a été de dédoubler le personnage, 

23 
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de distinguer un Alcamène 1'ancien et un Alcamène le jeune. Ceux 
qui ne voulaient pas de cette solution contestaient l'autorité du témoi­

FIG. 202. - NY\Il'IlE DE TRALLES, 

~ruséc de Constalltinople. 

gnage de Pausanias, ce qui, 
m'a toujours paru un peu 
hardi, ou gratifiaient l' Alca­
mène unique d'une longé­
vité extraordinaire. Lors de 
la découverte de l' Hermès 
de Pergame, les partisan 
du double Alcamène ont 
triomphé: cette tête d'an­
cien style devait avoir été 
sculptée entre 460 et 450 
et ne pouvait être attribuée 
à l'artiste qui travaillai t 
encore en 403. Mais on a vi te 
répondu que, dans les œu­

vres de ce genre, l' « anci~n 

style» avait pu se conser­
ver et s'est, en effet, COIl­

servé longtemps, par la 
vertu d'une tradition re­

ligieuse; que l'Hermès « de­
vant les Propylées» n'a pu 
~ tre mis en place avant 
l'achèvement des Propylée, 
c'est-à-dire vers 430, et que 
Ir même Alcamène, élève 
de Phidias, a pu fort bien 
travailler entre 430 et 403. 
Pour moi, je crois bien qu'il 

y a eu deux Alcamène, .. . 
parce que Je SUIS convaIncu 
que Pausanias était bien 

informé quand il attribuait 
le fronton d'Olympie à un artiste de ce nom; mais je reconnais que la 
question n'est pas résolue et que la trouvaille de Pergame a seulement 
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enrichi d'un élément nouveau le do ier de celte IrrItante enIgm . 
L'A clépieion de Pergame po sédait une statue d'Esculape par 

Phyromacho , arti te athéni n énuméré par Pline parmi ceux (lui 

FIG. 203. - 1:: puimE DE TnAT. LE~ . 

Musée de Constantinople. 

collaborèrent aux monuments des victoires d'Attale sur les Gauloi. , 
Cette statue n'a pas été retrouvée; mais M. Amelung a donné d 
bonne rai ons pour faire admettre qu'une grande tête en marbre 
d'E culape, découverte aux Thermes de Caracalla à Rome, e t un 
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copIe de cene de Phyromachos (fig. 201) 1. Ainsi l'on exhume à Per­

game la copie d'une sculpture d'Alcamène jadis à Athènes, et à Rome 
la Gopie d'une statue jadis à Pergame. Rome, Pergame, Alexandrie; 
Cherchell, d'autres villes encore, ont possédé, heureusement pour les 

archéologues, des princes et de riches amateurs qui, ne pouvant 

Fu;. 204. - T.ÈTE DE L'Ji;PHÈnE DE TRALLES. 

Musée de Constantinople. 

acquérir certains chefs-d' œuvre de l'art antique, en ont fait exécuter 

des copies que nous retrouvons et qui nous dédommagent comme 

eux de l'absence des chefs-d'œuvre. 

1. Rœmische Mittheilungen, 1903, p. 1; cf. ibid., 1901, pl. XIV. 
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Le Musée impérial de Con tantinople, représenté par Edheln-bey, 
fil du fondateur de la collection, lIamdi-b y, a pratiqué des fouilles 
il Tralles en Lydie et à Alabanda en Carie. A Tralle , le hasard a fait 
d'abord dé ouvrir, dan le ruines d'un gymna e romain, une admi­
rable collection de tatues grecques, ou plutôt de copie de tatue 

FIC;. 205. - T.hE DE L'ÉPUÈBE DE TKALLE . • 

~Imée de Constantinople. 

cél'bres: une Caryatide (dont pn pos édait déjà une réplique sans tête 
trouvée à Ch l'chel!), une 1 ymphe demi-nue tenant une vasque, un 
éph' be se repo ant aprè le fatigues d la pale tre, une tête de femme 
(n1u e ou Proserpine?) d'un type nouveau et très édui ant (fig. 202-
207). De ces uvre, la plus belle est l'éphèbe, qui remonte incontesta-
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blement à un modèle de la seconde moitié du IVe siècle; M. Collignon 

a fait connaître une figurine de Tanagra, représentant un éphèbe 

.assis, dont le type et le vêtement sont identiques. La tête, que nous. 

publions à part (fig. 204, 205), constitue un enrichissement notable 

du trésor encore si incomplet de l'art antique. Quant à la tête de 

femme, elle est faite pour convaincre de leur ignorance les archéo­

logues qui pourraient se croire bien instruits (fig. 206, 207). Voilà une 

œuvre charmante, pleine de caractère, qui ne ressemble à rien de 

connu, où l'on démêle les influences d'écoles très diverses et à laquelle 

personne ne peut assigner de place certaine dans la longue série des 

tê tes helléniques! L'archéologie de l'art tend à devenir une science 

positive; mais elle n'est encore qu'une science conjecturale. -

A la suite de cette heureuse trouvaille, Edhem-bey vint instituer 

à Tralles des fouilles régulières qui lui donnèrent encore quelque 

bons morceaux 'de sculpture: une grande tête de femme, d'un 

st vIe sévère qui rappelle la Pénélope du Vatican, une jolie tête de . . 
J upjter Sérapis. A Alabanda, où les travaux ont commencé en 

1904, Edhem-bey a trouvé un morceau de frise représentant un 

cOlnbat de Grecs et d'Amazones 1; e' es t . de bon augure pour la 

sui te de l'explora tion. 
Un ingénieur français établi en Asie Mineure. ~I. Gaudin, a conduit 

deux fouilles méthodiques, l'une dans la nécropole « préhistorique» 

de Y ortan en Mysie, dont les céramiques sont analogues à celles de 
Troie, l'autre au nlilieu des ruines gréco-romaines d'Aphrodisias en 

Carie. Il y a découvert, avec de nombreuses inscriptions, . de grands 

morceaux de sculpture, entre autres les fragments d'une Giganto­

inachie; ce sont des œuvres décoratives, faiLes pour êLre vues de 

Join, qui appartiennent au début de l'ère impériale et attestent la 

floraison, à cette époque, de toute une école de sculpteurs audacieux, 
sinon inventifs comme le Bernin 2. 

En passant de l'Asie Mineure à l'Archipel, nous nous arrêterons 

d'abord à deux grandes îles voisines du littoral, celles de Rhoàes et 

de Cos. A Chypre, où il reste tant à faire, aucune recherche sérieuse 

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1905, planche à la p. 458. 
2. Ibid., 1904, planches à la p. 708. - J'ai rendu compte, dans la Revue archéo 

logique (1904, II, p. 119-125), des fouilles pra tiguées par les frères Koerte dans les 
tumulus de Gordion en Phrygie. Elles ont donné peu de chose pour l'his toire de l'art. 



DIX-SEPTI\~ME COURHIEH 359 

n'a été entreprise depui longtemps et les archéologues attendent 
toujours, sans rien voir venir, la publication des résultats des fouilles 
exécutées par M. Ohnefalsch- Richter à Tamassos. 

Ce sont des savants danois, MM. Kinch et Blinkenberg, qui tra­
vaillent à Rhodes, aux frais de la fondation Jacobsen. Depui" 1903, 

FIG. 206 . - Mu,;., DE TRA.LLES. 

l\Iu~ée de Constantinople. 

ils ont déblayé le temple eL les propylées du temple d'Athéna à Lin­
dos. Les résultats épigraphiques ont été considérables et ont notam­
lnent permis de fixer la date du Laocoon et celle de l'Enfant à l'oie 

de Boëthos. Quant aux découvertes de marbres sculptés, que l'on dit 
importantes, j'en suis encore très imparfaitement informé. 

A Cos, NI. Herzog, professeur à l'Universilé rte Tubingue, a décnu-
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vert et déblayé l'emplacement du célèbre temple d'Esculape 1. Il 

Y a trouvé une intéressante inscription? relative à l'attaque de Delphes 
par les Gaulois, qu'il a eu la courtoisie de communiquer d'abord à , 
notre Académie des Inscriptions : Gal17:ca Gallis! Il a également 
exhumé une be1le tête d'Alexandre ou d'un de ses successeurs, des 
fragments de la grande statue d'Esculape et une mosaïque repré· 

sentant Orphée. 
En Crète, où M. Demargne, membre de l'École française d'Athènes, 

avait travaillé en 1899-1900 aux ruines de Goulas, l'aneienne Lato, 

les Anglais, les Italiens, les Américains et les Grecs se partagent, 

depuis cinq ans, toute la besogne. Besogne fructueuse et instructive 
s'il en fut jamais 2! La Crète nous a révélé un nouveau monde, le 

-monde minoen, qui est au mycénien de Schliemann ce que le baby­
lonien de Sarzec est à l'assyrien de BotLa et de Layard. Nos lecteur 
connaissent déjà quelques-uns des monuments extraordinaires qu'ont · 
exhumés les fouilles de M. Evans 3; il faudraiL un long ar.ticle pour 
signaler, ne fût-ce que sommairement, les autres découvertes qu'il 

a faites dans le palais de Cnossos, le Labyrinthe dp la Fable, comme 
celles des explorateurs italiens à Phaestos. ConLentons-nous de quel­

ques indications très rapides. Tandis que M. Evans travaille à Cno 'sos, 
dans le palais et les nécropoles avoisinantes, M. Bosanquet, directeur 
de l'École anglaise d'ALhènes, explore Prœsos, Palaeokastro et PeLsofà 
à l'est de l'île; un autre savant anglais, 1\1. Hogarth, fouille à Zakro; 

une Américaine, miss Boyd, étudie une ville mycénienne à Gournia 
(1901). Les fouilles italiennes ont commencé en 1900 au théâtre de 

Gortyne, puis à Lebena, le port de Gortyne, où l'on découvrit un 
temple d'Esculape eL un théâtre. La même année, M. Halbherr aL· 

taqua le palais et la nécropole de Phaestos, bientôt après la villa 

royale d' II a,ghi a -Triada, à peu de distance de Phaestos. Même parmi 

les trésors découverts par M. Evans, il n'y a rien de plus précieux 

que les vases de stéatite, avec reliefs représentant des moissonneurs, 
des guerriers, une chasse de taureaux, ni surtout que le .grand sarco­

phage en pierre orné de peintures qui font partie du butin de M. Halb­

herr. La plupart de ces objets ne sont encore connus que par des 

1. Voir Chronique des Arts, 1904, p. 28. 
2. Ibid., 1901, p. 181, 189, 201, 212, 299. 
3. Gazette des Beaux-Arts, 1904, II, p. 13-23. 
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descriptions ou de gravures à petite échelle; mais ce que j'en sais, 
ce que j'en ai vu, me permet de les qualifier de chef -d' œuvre. e 
quitton pa la Crète sans rappeler le nom d'un avant grec, M. Xan­
thoudidè , qui a exploré une nécropole mycénienne très intéressante 
à Mouliana 1. 

Le mécènes ne sont généralement pa de archéologue, ni le 

FIG. 20i. - MUSE Dg TnALLES. 

:\Iu sée ùe Constantinople. 

archéologue de Inécène; ~1. IIillcr von Gaertring n c, t l'un et 
l'autre. Ce avant, bien pourvu d'ailleurs du nerf des fouille, a con­
duit une séri de campagnes fructueu es dan l'île de antorin (Théra), 
qu'il a complétées, en 1899, par le déblaiement du théâtre. pr' 
lui, mai en ore à e frai, 1\1. E. Pfuhl a exploré une nécropole pri­

mitive, riche en enseignements. Toutefois, puisqu'il ne faut pas louer 
an ré erve même ses amis, je reprocherai à M. Riller von Gaertrin­

gen d 'avoir publié ses beaux volumes sur Théra à un prix qui les 

1. Voir l'Anthropologie, 1904. p. 645. 
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défend trop bien contre la curiosité des archéologues et même contre 
les convoi tises des bibliothèques. Je répète depuis un quart de siècle, 
et ne cesserai de répéter, que le premier devoir d'un archéologue qui 
fait des découvertes est de les communiquer au public sans laisser 

mettre celui-ci à rançon par les éditeurs. 
Les fouilles grecques au temple d' Héra à Samos, qui s'annon-

/ 

FIG . 208 . - T,hE DITE 1)' ATALA:.'ITE 

décou verte à Tégée. 

çaient très bien \ semblent avoir donné peu de chose (1902). Celles 
de M. Rubensohn à Paros (1901) n'ont guère été que des sondages, 

portant sur les sanctuaires d'Apollon et d'Asclépios. L'École anglaise 
cl' Athènes a exploré, dans l'lIe de Mélos, le site très ancien de Phy­
lakopi, où l'on a découvert une curieuse peinture minoenne sur un 

pied de lampadaire en terre cuite, représentant un cortège d'homnles 

1. Voir Chronique des Arts, 1902, p. 287. 295. 
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qui portent de grands poissons, sans doute exécutée par quelque 
artiste crétois venu de Cnossos 1. A Tenos, l'École française a déblayé 
le temple de Poseidon et d'Amphi rite. Mais le champ principal de 
l'activité de cette École, après 18 fin des fouilles de Delphes, a été 
l'île de Délos, où elle travaille presque sans interruption depuis 
trente ans. Jusqu'en 1901, les explorateurs n'avaient disposé que 

Fl(; 209. - TJhE DlTE n'An.LANTE 

découverte à Tégée. 

de très faibles crédits, qui rendirent possibles, il est vrai, des décou­
vertes capitales, dues surtout à l'énergique persévérance de M. Ho­
III oll e , mais non pas un déblaiement complet ct méthodique. Grâce 
à un mécène américain, correspondant de l' Inslitut de France, le 
duc de Loubat, le nouveau directeur de l'École françai e, M. Hol-

1 ExcafJa!ions at Phylakopi, 1904, pl. XXII. 
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leaux, a pu entreprendre comme la synthèse de toutes les fouilles 
précérlentes : le nettoyage, jusqu'au sol antique, de l'île d'Apollon. 

C'est un travail de très longue haleine, qui exigera peut-être ving~ 
ans et un million; mais ce qui a été fait depuis quatre ans est déjà 
considérable et les trouvailles, tant artistiques qu'épigraphiques, 

ont été ce que l'on devait prévoir. La Gazette publiera prochainement 
des études détaillées sur ces fouilles, dont les résultats ne peuvent 

être résumés en quelques lignes; pour le moment, les curieux doivent 
consulter le Bulletin: de correspondance hellénique, publié par l'École 
française d'Athènes, qui est devenu comme le Moniteur archéolo­

gique de Délos. 
Vis-à-vis de Délos est l'île de Rhénée, où l'on a découvert un peLit 

temple d' Héraklès avec les fragments d'une statue du dieu (1900). 

Un Belge, :M. Graindor, a fouillé le temple d'Apollon à Carthaea, 
dans l'île de Céos. M. Furtwaengler a conduit deux campagnes dans 

l'île d'Égine, aux abords du temple dont les frontons s.ont à Mu­
nich 1. Il a retrouvé d'importants fragments de ces sculptures, qui 

permettent une restiLution toute nouvelle, eL un sphinx en marhre, 

ayant servi d'acrotère, dans le style de Calamis. Une inscription 
a révélé que ce temple était placé sous le vocable de la déesse locale 
Aphaia. Dans l'île d'Eubée, les archéologues grecs ont fouillé un 

gymnase à Chalcis et une nécropole de la période géornétrique à 
Érétrie. 

La remise aux autorités grecques du Musée construit à Delphes 

pour recevoir les produits des fouilles françaises (2 mai 1903) a marqué 

officiellement la clôture de ces fouilles, dont les résultats se publient 
trop lentement dans un grand ouvrage à planches. De 1900 à 1902, 

un membre de l'École française, M. Mendel, a repris l'exploration 

du temple de Tégée et retrouvé plusieurs morceaux bien conservés 
des fronto~s, œuvres de Scopas. On hésite cependant à attribuer à 

Scopas - dont le type viril, il est vrai, nous est seul connu avec 
certitude - la belle tête de femme, peut-être d'Atalante, qui est la 

trouvaille la plus heureuse de M. Mendel (fig. 208, 209) 2. Faut-il 

renoncer à croire qu'elle ait appartenu à l'un des frontons, avec le 

1. Voir Chronique des Arts, 1901, p. 148. 
2. Bulletin de Correspondance hellénique, t. XXV (1901), pl. IV, V, p. 260; Jahrbuch 

des Institutes, 1904, p. 78. Cf. Pausanias, VIII, 45, 2. 



DIX-SEPTIÈME COURRIER 365 

torse de femme court vêtue auquel elle semble se rattacher? Quand 
cette question sera définitivement tranchée, nou disposerons peut­
être d'une tête de femme scopasienne qui nous permettra de recher­
cher, dans le trésor des copies romaines, des répliques de l'Aphrodite 
et des autres statues féminines du même maître 1. 

Le ommet du mont Lycée, en Arcadie, avec l'autel de Zeus, 
l'hippodrome et le sanctuaire du dieu Pan, a éLé déblayé par 
:M. Kourouniotis. Le même archéologue grec a découvert deux 
petits temples à Cotilon, prè de Phigalie. M. Furtwaengler a 
fouillé à Amyclae près de Sparte et reLrouvé de beaux fragments 
du trône de l'Apollon amycléen, œuvre 
de Bathyclè ' de Magnésie. l\t Cavva­
dias a repris les fouille d'Épidaure, 
déblayé l'enceinte, une partie du stade 
et un portique colossal. A Tirynthe, 
l'-Institnt allemand d'Athènes a décou-
vert un econd palais, plus ancien que 
le palai Inycénien exploré par Schlie­
mann. A Asiné, près de Mycènes, 1\1. 
KofinioLi a retrouvé une très ancienne 
vine. L'In titut américain ayant ter­
miné les fouilles du Lemplc de :Héra 
à Argos, dont les résultaLs - un peu 
minces - ont été publiés avec trop 

de luxe en deux gros . vol.umes, un 
Hollandais, :1\1. VollgraII, a commencé 

l'exploration de la ville et de la nécropole 
cl' Argos, de temples d'Apollon Pythien 

- -------,...,......, 

FIG. 2]0. - TÈTE o'ÉPUÈUE 

découverte à Corinlhe. 

et d'Athéna Oxyderkès, du gymnase romain. Il a eu la bonne 
fortune de mettre au jour deux tombes mycéniennes encore inviolées. 
L'École américaine a continué ses fouilles à Corinthe, rendant à la 
lumière la magnifique fontaine de Pirène, des portiques, un bouleu-

1. Pour les têtes d'éphèbes dues à Scopas, voir mon Recueil de Utes antiques, p. 114, 
118. Je ne puis admettre l'attribution à Scopas de l'original d'une tête de femme 
découverte à Rome (Jahrbuch, 1904, pl. II), réplique d'une tête de Vienne que j'ai 
autrefois publiée dans la Gazette (1892, l, p. 289). Elle se rattache, je crois, à l'art 
plus ancien de Crésilas. 
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térion et un grand nombre de sculptures d'une réelle valeur. Il est 
singulier que cette exploration, bien plus féconde que celle de 
l' Heraion d'Argos, ait à compter avec l'indifférence du public et une 
fâcheuse pénurie d'argent. Une seule tète d'éphèbe de style archaïque, 
comme celle que nous reproduisons (fig. 210) 1, analogue à la célèbre 
tète de Périnthe au Musée de Dresde, prouve que le sol de Corinthf', 
remué à fond, dédommagerait amplement les travailleurs. 

En Attique, les archéologues grecs ont fouillé à Sunium et repris 
l'exploration d' Oropos; M. H. WeIler, Américain, a déblayé la grotte 
de Vari, sur un éperon de l'Hymette. A Athènes même, l'Éphorie 
grecque a mis à nu une douzaine de tombes sur la Voie Sacrée, et 
l'École allemande a cOlnmencé des travaux sur la pente orientale de 
l'Acropole. Mais le plus beau morceau de sculpture attique découvert 
pendant ces dernière~ années ne l'a pas été à Athènes: c'est un magni­
fique fraglnent de la frise du Parthénon qui, oublié dans un parc 
anglais, a été retrouvé par hasard en 1902 dans le comté d'Essex, 
pour faire la j oie des visiteurs de l'exposition d'art grec organi ée 
par le Burlington Club à Londres (fig. 211) 2. 

MM. Furtwaengler et Bulle ont exhumé un palais Ininyen 3 à 

Orchomène de Béotie. L'éphore grec M. Sotiriadis a découvert à 

Thermos en Étolie un temple d'Apollon orné de métopes peintes 
archaïques 4 et, dans un tumulus de la même région, à Trichonion, 
de précieux ornements en or. L'École américaine a exploré un théâtre 
et un temple à CEniadae en Acarnanie. Les îles de Leucade et d'Ithaque 
ont été l'objet de fouilles par MM. Doerpfeld et Vollgraff, à la recherche 
de palais mycéniens qui se dérobent. Dans l'ancienne Thrace (Rou­
mélie et Bulgarie actuelle), MM. G. Seure, Degrand et Vassits ont 
ouvert de nombreuses sépultures, dont les plus anciennes renferment 
des objets tout à fait comparables à ceux d' I-lissarlik et les pl us 

/ 

récentes des bronzes grecs d'excellent style. 

1. Athenische Mittheilungen, 1903, pl. VI, p. 451. 
2. Voir le catalogue illustré pubEé par le Club, avec texte de Mme Eug. Strong, 

Londres, 1904, p. 17, et un article de M. Cecil Smith dans Je Burlington Magazine 
(1904, II, p. 236). 

3. Il s'agit des Minyens dont la tradition grecque faisait les plus anciens habitants 
d'Orchomène en Béotie. 

4. Ephemeris, 1903, p. 71, avec planches en couleurs. 
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Malgré la guerre et les troubles politiques qui l'ont accompagnée 
et suivie, les vastes pays de l'empire russe n'ont pas été négligés dcs 
archéologues. Un Américain, M. Pumpelly, a fouillé des tumulus 

FIG. 211. - FRAG~lENT DE LA. F'RISE NORD DU PARTHÉNON. 

Collection T. D. Botterlll, Essex. 

dans le Turkestan; la Commission impériale archéologiquè a pour­
suivi des explorations de longue haleine à Chersonèse, à Olbia, à 
Panticapée 1. Des découvertes surprenantes d'objets cl' or, celles 

1. Cf. Bobrinskoy, Reyue archéologique, 1904, II, p. 1-18. 
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notamment d'un fourreau de glaive, d'un carquois, d'une hache 
d'apparat, qui remontent probablement au VIle siècle avant notre 

ère, ont été faites dans des tumulus de la région du Kouban 1. Espé­
rons qu'une ère de paix et de travail s'ouvrira prochainement pour 
la Russie et que les recherches sur le passé scythique en recevront 

une nouvelle impul~ion. 
L'Italie presque entière serait un admirable champ de fouilles 

si un amour-propre national un peu étroit n'y interdisait toute explo­

ration aux étrangers. Le seul bruit de « fouilles internationales » à 
Herculanum fit pousser des cris de paon à des savants italiens, et 
non des moindres; il faut prendre son parti de ce « nationalisme ») 

archéologique et féliciter l'Italie de ce qu'elle fait, sans lui en vou­

loir de ce qu'elle empêche de faire. Sous l'énergique direction de 
M. Boni, les fouilles du Forum, depuis 1898, ont ajouté des pages à 
l'histoire romaine 2 : successivernent on a mis au jour le lapis nigert 

la prétendue tombe de Romulus, la fameuse stèle ~ inscription 
archaïqut', la fontaine de J uturne, le bassin des Dioscures, la vieille 

église de S. l\Iaria Antiqua, la base de la statue de Domitien, le lac 

où s'est précipité Curtius. Plus dc quarante tornbes archaïques invio­
lées ont été découvertes en plein Forunl. D'autres fouilles ont été 
commencées entre la place de Venise et le forum de Trajan. Enfin 

les travaux, depuis longtemps abandonnés, ont été repris sur le Pa­
latin à la villa Mills. Je peux aj outer, pour la rareté du fait, qu'un 
architecte français, M. Bigot, a ob tenu l'autorisation de pratiquer 

quelques sondages à la recherche des carceres du grand Cirque. 
Les successeurs de Giovanni De Rossi, MM. Marucchi et Wilpert, 

travaillent avec activité dans la Rome souterraine. Mgt· Wilpert a 

découvert la crypte des saints Marc et Marcellin, celle du pape Damase; 

M. Marucchi a exploré la catacombe-basilique de Cornmodilla, riche 
/ 

en peintures des VIe et vue siècles. L'une de ces dernières représente 

saint Luc, mais avec les attributs du chirurgien, non du peintre: la 
légende de sain t Luc peintre de la Vierge n'était pas encore accré­

ditée. M. Kanzler a étudié~ sur la Voie Latine, une nouvelle cata­

combe isolée, offrant des caractères assez singuliers, que l'on a queI-

1. Cf. Farmakowsl<y, Archaeologischer Anzeiger, 1904, p. 100. 
2. Voir surtout D. Vaglieri, Bull. comunale, 1903, p. 3-239; Hülsen, Rom. Mitthei­

lungen, 1902, p. 1-97. Ces mémoires ont aussi été publiés à part. 
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que raison d'attribuer à une secte de chrétiens hérétiques, les Valen­
tiniens. M. Nicolas Muller a eX9loré une catacombe juive située snr 

la Via Portuensis. 
A Pompéi, les fouilles ont fait reparaître une llwison ornée de 

peintures importantes, dans l'insula IV de la cinquième région. Sur 
le bord de la mer, à Torre Annunziata, on a retrouvé une auberge de 
campagne où s'étaient vainement réfugiés, lors de la catastrophe, 

. quelques riches Pompéiens; plu­
sieurs des corps étaient parés de 
colliers, de bracelets et de bagues 
en or 1. Sur la pente orientale du 

Vésuve, à San Marzano, on a ex­
humé une grande villa de l'époque 
d' Augus te, superposée à un lit épais 
de cendres, au-dessous duquel jl y 
a des tombes très archaïques: c'est 
donc qu'une éruption du Vésuve 
avait recouvert une première fois 
ce terrain. 

Les temples de Diane et de 
Junon Lucine à Norba, le temple 
d'Isis à Bénévent ont été dégagés 
par les archéologues italiens, qui 
ont égalelnent exploré de vastes 
nécropoles à Aufidena et près de 
Bari. M. P. Orsi, qui règne s'ur la 

Sicile, a fouillé l'Olympieion de Sy-
racuse, déblayé l'entrée de l'Acro- FIG. 212. - ApOLLO~, STATUE DE BRONZE 

pole, ouvert des centaines de sépul- découverte à Coligny. - Musée de Lyon. 

tures dans les nécropoles inépuisables de Gela, de Calatagirone, de 
Pantalica. M. Patroni a étudié la nécropole de Nora en Sardaigne. 
Au nord de l'Adriatique, en Is trie, M. Marchesetti a fouillé plus de 
4.000 tombes du premier âge du fer à Santa Lucia; d'autres recherches 
ont porté sur les nécropoles de Pola, sur les deux temples de Val 

1. Une hypothèse inepte, qui a fait le t01lr des journaux, voulait qu'une de ces 
victimes couvertes de bijoux fùt Pline l'Ancien. 

24 
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Catena, ur le singulier cirnetière de e actium, où l'on a exhumé 
des plaques de pierre avec des décorations de tyle mycénien. Aquilée, 
Carnuntum, la Bosnie et l'Albanie ont continué à occuper utilement 
les archéologues autrichien. 

* ... ... 

En France et sur la frontière pyrénéenne d'Espagne, un nouveau 
chapitre a été aj outé à l'histoire de l'art avant toute hi toire par la 
découverte et l'exploration de douze caverne de l'âge du renne, 
dont~ les parois sont décorées de peinture et de gravur repré en­
tant des animaux, - mammouths, taureaux, chevaux, rennes, etc., 
- avec un naturali me qui fait parfois onger à Pi anello 1. Un 
grand ouvrage actuellement sou pre e, dont le prince de :Mona 0 

supporte généreusement les frais, fera connaître ces extraordinaires 
trouvailles. Non moin étonnante erait la rencontre de ' ilex taillé 

égyptiens, des environs du cinquantième siècle avant notre ère, qan .. 
l'itol de Riou, à 3 kilomètres de ]a côte de Provence, s'il ne s'agissait 
d'une mystification bientôt reconnue. De nombreux fragment de va e. 
grecs,' témoignant de relations commerciales actives, ont été reeueillis à 
:l\1ar cille, sur le plateau de Baou-Roux près de imiane, et à l\lont­
laurès près de arbonne; ces deux derniers emplacements ont éga­
lement fourni des poterie id ntiques à celles qui, sur la côte orien­
tale de l'Espagne, semblent continuer la tradition mycénienne. 
Des fouilles ont été commencér au monument élevé par Augu te 
à la Turbie et à Alise ainte- Reine; on a exploré le sommet du Puy 
de Dôme, où s'élevait le temple de :Mercure Dumias, et la nécropole 
romaine de Vénéjean dans la Drôme. Les deux plus belles décou­
vertes rattes ur le 01 de la Gaule sont dues au ha ard : ce sont une 

ta tue d'Athéna, cop ie d'un modèle grec antérieur à Phidia , exhumée 
à Poitiers (fig. 213) 2 et une statue en bronze d'Apollon, de grandeur 

naturelle, qui, l'etrouvée en fragments à Coligny, a été admirablement 

1. J'en ai publié deux pécimens dans Apollo, 3e édit., p. 5 et 7 (vo:r le cliché donné 
ici en cul-de-lampe, figure 214, rcpr'oduisant, d'après la Re~ue de l'École d'anthropo­
logie, une peinture de la grotte de Fonù de Gaume, dans la Dordogne). 

2. E. Audouin~ ~Monuments Piot, t . IX (1902), pl. IV et V. 
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restaurée par M. André et 
fait auj ourd'hui l'ornement 

du Musée de Lyon (fig. 212) 1. 

Le type de la tête rappelle 
celui d'Alexandre le Grand; 

mais c'est bien une statue 

de dieu, non de héros déifié. 
La démolition de l'an­

cien mur de Metz a fait 

découvrir nombre de bas­
reliefs gallo-romains et un 

vaste amphithéâtre. M. Mi­

chaelis a récemment signalé, 
au Musée de Metz, une sta­

tue de femme de provenance 

locale, qui ne se rattacherait 

pas à l'art romain, mais à 
celui des sculpteurs de P er­

game. C'est aujourd'hui 
seulement que l'on com­

mence à reconnaître l'im­

portance des pénétration 
grecques dans les Gaules 

celtique et romaine, qui 

n'ont pas reçu toutes leurs 
inspirations de l'Italie. 

En Allemagne, des fouil­
les méthodiques ont été 
conduites à Neuss (Novae­

sium) et à Haltern (Aliso), 

deux stations romaines très 
conc;idérables; un nouveau 

sanctuaire de Mithra a été 

1 J. Buche, Monuments Piot, 
t. X (1903), pl. IX. La statue a 
1 m, 70 de haut. 

FIX. 213. - COPIE ANTIQUE n ' UNE ATHI~NA ARCHAÏQUE 

découverte à Poitiers. - Musée de Poitiers. 

371 
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découvert près de Heddernheim. Les travaux d'exploration du 
limes germanique 1 sont presque terminé ; ceux du limes tracé sur 
le territoire de l'empire d'Autriche sont en bonne voie. 

Deux villes romaines, celles de ilchester et de Caerwent (Venta 
Silurum), sont le domaine des archéologues anglais, qui trouvent 
également m.atière à fouilles dans le nord de leur île, sur le parcoul' .. 
des murs de défense élevés par Hadrien et par Antonin. 

MM. A. Engel et P. Paris ont exploré, en Espagne, les ancienne 
villes du Cerro de los Santos et d'Osuna (Ursa). S'ils n'y ont pa 
découvert une nouvelle « dame d'Elché », ils ont du moins fourni au 
Louvre les éléments d'une petite salle ibérique fort intéres antr. 
D'autres chercheurs ont exhumé un anctuaire de Mithra à Merida 

(Emerita) et. un temple de Pro erpine (ou d'une divinité ibérique du 
même caractère) à Huelva. 

L'Afrique française nous apporte sans cesse de nouvelles sur­
prises 2. A Carthage, le P. Delattre a mi la main sur.le cimetière 
des prêtres et des prêtresses punique , en evelis dans de magnifique 
sarcophages en marbre que décorent de. peinture et des relief de 
style grec (nécropole de ainte-Moniquc). 1\1. Gauckler, directeur 
des antiquités, a exploré le théâtre, la nécropole protopunique de 
Dermesch, puis une autre nécropole punique, riche en bijoux hellé­
nique et égyptisants, à Bordj-Djedid. Le même savant a découvert 
une tête colossale d' Hercule à Utique, un forum orné de nombreuse 

statues à Gighthi " des villas romaine pavées de riche nlosaïque 
un peu partout. M. le docteur Carton a fouillé le théâtre de Dougga, 
un autre théâtre et un sanctuaire punique à Ksiba prè de Sous e. 
:M. l'abbé Leynaud a découvert à Sou e de vastes catacombe chré­
tiennes. En Algérie, les fouilles officielle ont été continuées au camp 
de Lambèse, à Timgad, à Cherchell; une basilique chrétienne a été 
découverte à Announa; on a déblayé le théâtre de Guelma et le 
nymphaeum de Khamissa. Je ne puis énumérer ici toutes les recherche 

dont la Tunisie et l'Algérie ont le théâ tre; celles que j'ai signalée 

1. Enceinte fortifiée qui, en Germanie, protégeait le frontières de l'Empire ro­
maIn. 

2. Les découvertes faites en Afrique sont annoncées et décrites dans le Bulletin 
du Comité et les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions,. M. Gsell les ré ume 
chaque année dans les Mélanges de l' f'cole de Rome. 
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suffisent à donner une idée . de l'activité qui règne dans ces régions. 

Opere omnis semita ferret. 

A cette multiplicité de fouilles entreprises à la fois en tant de lieux 
- et je n'ai parlé ni des pays scandinaves, ni de l'Hindoustan et 
de l' lndo-Chine, ni du Nouveau Monde - répond une avalanche 

continue de notices, de mémoires, de monographies illustrées, de 
commentaires et même de polémiques. Il n'est pas un archéologue 
qui puisse lire ou même voir tout ce qui concerne sa profession. 
Rai on de plus pour extraire, de cette bibliothèque sans cesse accrue, 
ce qui peut intér~sser les amis de l'art antique, plus exclusifs, comme 
je l'ai déj à dit, que les archéologues et moins astreints à connaître 
beaucoup de monuments qu'à en étudier quelques-uns de près. Je 
m'y emploie ici de filon TIlieux depuis vingt ans et n'en éprouve 
aucune lassitude. De tous les sports, la chasse aux belles choses est 
encore celui qui fatigue le mOIns. 

FIG. 214. - PEINTURE PRÉHISTORIQUE DE LA CAVERNE DE FONT-DE-GAUME 

(Dordogne). 





FIG. 2]5. - ERO ' ET PS\CHt:~ TRE!,;S .~"T DES G\.JII\L~NDE • 

Peinture de Pompéi J. 

DIX-HUITIÈME COURRIER 

1909 2 

FIG. 216. - BUSTE DIT DE PSYCHÉ. 

Musée de Naples. 

L'empire ottoman a été dolé 
en 1907 d'un nouveau Règlement 
sur les antiquités, concernant la 
conservation et la propriété de 
monuments d' archéologi L d' art~. 

Ce règlement est très sévère: '.le 
auteurs de foull!c~ dHlldes tine ~ 

sont punis de pri on; l'expor­

tation des ohj ets antique c t 

rigoureusement prohibée, à m in 

d'une autorIsation de la Dirrction 
g , nérale des Musée ; les explora­
teurs munis d'un permis ont 
oumis à une gtricte surveillance 

et, tout en supportant intégrale­
ment les frais des fouille , n'ont 
d'autre droit sur les objets d' cou­

verts que celui de photographie et 

1. l\luseo Borbonico. t, IV, pl. 47. 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1909, I, p. 185-203. 
3. Reproduit dans la Re~ue archéologique, 1908, l, p. 405-412. 
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de moulage. Les archéologues européens préféreraient sans doute 
un retour à l'ancien état de choses, où les trouvailles leur apparte­
naient pour un tiers, quelquefois pour deux; mais on comprend que 
Ja Turquie désire garder les chefs-d'œuvre que recèle son sol; on com­
prend surtout qu'elle veuille mettre fin aux fouilles de simple spécu­
lation qui l'appauvrissaient sans enrichir la science. A cet égard, notre 
pays ferait bien d'imiter un peu la Turquie, et aussi l'Italie, l'Alle­
magne, les pays scandinaves, qui ne permettent pas au premier venu, pro-

FIG. 217. - SANGLIER EN BRONZE. 

découvert en Roumélie. - Musée de Constantinople. 

priétaire ou locataire d'un terrain, de tout bouleverser, au grand dam 
de nos études, sans prendre de notes et sans tenir de registre. Bientôt 
il ne restera pl)ls chez nous de nécropoles romaines et mérovingiennes 
à explorer, tant certains prétendus antiquaires' les ont exploitées et 
les exploitent tous les j ours. Que dire enfin de ces gisements précieux 

entre tous, les cavernes habitées de l'âge du renne, où l'on découvre 
les plus anciens témoignages de l'art et de l'industrie en Europe? 
Un ignorant quelconque, désireux de trouver des bibelots pour les 

vendre, loue un abri sous roche et y fait piocher à tour de bras ... 
Dès 1900, au Congrès d'archéologie préhistorique tenu à Paris, je 
demandai qu'on mît un terme à ce vandalisme; malgré l'opposition 
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de quelques personne ~ , alléguant la « liberté des recherche »,]e 
ConO'rès e j oignit à Inoi ct HOU adre sâmes une pétition au Ininistre; 
mais le pouvoir publics, euls compétents, ne sont pa encore inter­
venus. La question est « à l'étude ». Puisse-t-on ne pa intervenir 
trop tard, lor qu'il ne restera plu de cavernes à protéger! 

Une bonne con titution politique vaut encore mieux qu'un bon 

FIG. 218. - TATUE E~ llARBRE DE JEU"\"E IOBIDE 

d écouverte li Rome. 

r' glement . ur le fouilles. La Turquie possède nlaintcnant ces deux 

avantages. La révolution pacifique de juillet 1908 peut marquer le 

début d'une ère de recherches féconde dans ce vaste pay , domaine 
archéologique incomparable, dont on n'a guère encore exploré que 
1 s ville côtière. Depui trente ans déjà, le Mu ée d Tchinli-Kio k, 
devenu, grâce à son directeur, Ilamdi-bey, un de plu riches du 
monde, était comme une oasis de civili ation occidentale dans un 
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empire gouverné à l'asiatique. Ce Musée a toute le sympathies 
des « Jeunes Turcs » aujourd'hui au pouvoir; peut-être n'oublient-ils 
pas, eux qui doivent le changement de régime à de militaires in -
truits, que le Musée d'antiquité de Constantinople e t lui-même 
l' œuvre d'un de ces officiers comme l'armée turque en a tant compté 

/ 

FIG. 219. - TATUE E BRonE D'ÉRO~ 
découverte dans la mer"à Mahdia (Tuni ie). 

au XI Xe siècl , Fethi-pacha, grand maître de l'artillerie (1852). A 
côté du Mu ée, dont il suffit cl' encourager le~:développement normal 
et que le confi cations de trouvaille fortuit s enrichissent an 
cesse - témoin le grand Sanglier de bronze (fig. 217), œuvre pui -
sante découverte récemment en Roumélie - le plu pressant des 
besoins intellectuel à Constantinople est celui d'un bibliothèque; 
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c'est à peine si, au Musée lui-même, il en existe un faible noyau et 
ce qu'on trouve ailleurs, même au Syllogue grec, se réduit à peu de 
chose. Quelle belle occasion de former une bibliothèque vcaiment 
scientifique, vraiment moderne, où la qualité ne soit pas sacrifiée 

FIG. 220. - STATUE EN ll1\ONZE n'!::'\FA.:.\T 

découverte à Lambèse (Algérie). 

à la quantité, où l'on ne trouve que des livres utiles, et non pas ces 
longues rangées de bouquins poudreux et surannés qui encombrent 
nos vieilles bibliothèques européennes! Nos amis des rives du Bos­
phore feront bien de se garder des propositions de libraires qui leur 
offriront cinquante mille volumes « pour comnlencer »; qu'ils forment 
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des commissions d'hommes compétents pour acheter, un à un, [('s 

livres nécessaires, et peut-être se féliciteront-ils, dans vingt an 
d'ici, d'avoir été dispensés, par les circonstances, d'emmagasiner la 
production de quatre siècles. 

* • • 

Dans la Grèce propre, le fouilles les plus fructueu es sont tou­
jours celles de l'École françai d'Athènes à Délos, co~tinuées d'an­
née en année grâce à l'inépuisable libéralité du duc de Loubat. Un 
volume entier des Monuments et Mémoires publiés par l'Académie 

des Inscriptions (1908) a fait connaître les derniers résultat de ces 
recherches, entre autres des fragments de peintures décoratives dont 
la Grèce n'avait pas encore fourni l'équivalent. L'École anglai e pour­
suit depuis plu ieur années l'exploration du site de Sparte 1, où, à 

défaut de grandes statue , elle a trouvé de stèles, des ivoire , de . 
ma ques votifs en terre cuite de grandeur naturelle, d'innombrableR 
figurines de plomb, autrefoi consacré à la célèbre Artémi Orthia: 
qui présidait aux fla'gellations des jeunes Spartiates 2. En Crète, 
Anglais, Américains, Italiens et Grecs sont encore occupés pour 
longtemps. Le merv illeux arcophage orné de p intures, découvert 
à Phaestos, vient de nous être révélé par une publication en cou­
leurs 3 : c'est un chcf-d'œuvre de plus de l'art préhellénique auquel 
on doit les gobelets de Vaphio, le Porteur de coupe de Cno os et le 
Vase des moissonneurs 4. En Asie Mineure, des fouilles con idérable , 
aujourd'hui terrninées, ont été exécutées par le Musée Britanniqu 
à Éphèse 5. On y a exhumé une partie du trésor de l'ancien temple, 
comprenant des centaines d'abeilles en or (les prêtresses d'Éphè e 
étaient dites abeilles) et des figurines polychromes en ivoire qui 
posent des p~'oblèmes d'un intérêt capital. Plu ieurs d'entre ell , 
en effet, rappellent à 'y méprendre des types connus de l'art boud­
dhique. A moins de vouloir attribuer cette similitude au ha ard, cC' 

1. Annual of the British School, t. XII, p. 277-479. 
2. Cf. Re~ue archéologique, 1906, II, p. 450. 
3. Monumenti antichi, 1908 (Paribeni). 
4. Voir Gazette des Beaux-Arts, 1907, l, p. 89. 
5. Hogarth, Ephesus, 1908. 
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qui est une solution paresseuse, on est bien tenté d'alléguer, SInon 
les voyages de Pythagore en Inde, du moins le fait que les Indous 
ont qualifié les Grecs de J a~anas, c'est-à-dire cl' Ioniens, et la renais-

FIG. 221. - BUSTE DE DIO~nsos BARBU PAR BoÉTHos 

découvert dans la mer à Madhia (Tunisie). 

sance intellectuelle de l'Inde au VIe siècle, qui sc manifesta par le 
jaïnisme et le bouddhisme. Personne ne croit plus que la Grèce an­
cienne ait été tributaire de l'Inde; mais la proposition contraire, 
certainement vraie pour l'époque qui suivit la conquête d'Alexandre, 
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pourrait bien l'être aussi, et même dans une plus large mesure, pour 
une époque de trois siècles antérieure. J'ai é:té trè.s frappé, au cours 
d'un récent séjour à Londres, p'ar 'certaines statues 'représentant des' 
hommes nus debout, conservées au British Museum et à l' lndian 
Museum de South Kensington; ces images, qui sont celles de saints 
jaïnistes, sont presque identiques, même dans les détails, aux Apol­

FIG. 222. 
STATT.iETTE GRECQUE ARCHAïQUE. 

Musée d'Auxerre, puis au Louvre. 

lons grecs du VIe siècle, à tel point que je 
n'hésite pas à croire qu'une de ,ces statues 
grecques, importée de la côte cl' Asie Mi­
neure en Inde, a servi de modèle à l'école 
d'artistes indous qui a figuré et figure 
encore les Tirthankaras. 

L'Allemagne a continué les fouilles de 
Milet et de Pergame, où l'exploration de 
l'ancienne ville, après celle de l'Acropole, 
donne encore d'agréables surprises!. En 

Cappadoce, à Pteria, aux pieds des gran?s 
bas-reliefs hittites autrefois étudiés par 
M. Perrot, les fouilles de M. Winckler ont 
faire reparaître une série de tablettes 
cunéiformes qui nous ont appris des 
choses étonnantes, par exemple que cer­
taines tribus, vers 1500 avant notre ère, 
adoraient à la fois les dieux de la Perse et 
ceux de l'Inde 2. Ces tribus semblent donc 

avoir appartenu au rameau indo-perse de 
la famille dite aryenne, pcu de temps avant 
sa séparation en deux tronçons. Les 
fouilles de Pteria, à peine commencées, 
sont parmi celles qui promettent le plus: 
on est là sur l'emplacement de la capitale 
d'un grand e:mpire qui s'est étendu sur 

toute l'Asie 
chiffrables, 

Mineure et y a senlé, avec des inscriptions encore indé­
des bas-reliefs d'un style incorrect, mais vigoureux. 

1. Athenische Mittheilungen, 1907, p. 161 et suive 
2. Orientalische Literaturzeitung, t. IX, p. 621. 
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Plus loin vers l'est, l'immense accumulation des débris de Suse 
offre un chanlP inépuisable à l'activité de la mis ion française si 

FIG. 223. - VÉNUS EN MARBRE 

décou verte au Mas-d'Agenais. - Musée d'Agen. 

habilement . dirigée par M. de Morgan. Toutes les trouvailles, qu'un 
traité réserve à la France, viennent enrichir le Louvre. On ne connaît 
peut-être pas assez ces salles de la mission de Suse; il Y a là une ving-
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taine de' monuments de tout premier ordre qui suffiraient à mettre 
hors de pair un grand musée 1. 

Depuis quelques années, l'attention des archéologues orienta­
listes est vivement sollicitée par les monuments de la civilisation 
bactrienne, épars dans les steppes et les oasis du Turkestan. A la 
suite des savants russes, MM. Grünwedel, Le Coq, Aurelius Stein, 
Pelliot ont révélé, dans cette région peu hospitalière, les restes d'un 
art qui tient d'une part à l'Asie hellénique, de l'autre à l'Inde boud­
dhique et à la Chine. L'art archaïque de la Chine du Nord, dont 
M. Chavannes vient de photographier et de publier des spécimens 
de grand prix 2, accuse de plus en plus des influences grecques qui 
ont filtré, pour ainsi dire, à travers l'Asie centrale. L'existence de 
courants helléniques vers l'Extrême-Orient est aujourd'hui univer­
sellement admise; il reste, et c'est l'essentiel, d'en déterminer la 
direction et la date, le point d'arrivée et le point de départ. C'est une 
tâche dont le xxe siècle s'acquittera d'autant plus volo~tiers que le 
siècle passé lui en a laissé tout l'honneur. 

Je devrais encore parler, même au cours d'une revue aussi rapide, 
des fouilles qui se poursuivent en Palestine et en Égypte; mais j'ai 
hâte d'arriver aux chefs-d' œuvre de l'art grec que nous a rendus, 
depuis deux ans, le sol de l'Italie : la 1V io bide de Rome et le Disco bole 
de Castel Porziano. 

." .. .. 

La .Niobide, restée la propriété d'une banque romaine, a été décou­
verte dans les anciens jardins de Salluste, le 14 juin 1906 (fig. 218) 3. 

Elle est presque intacte, ayant été cachée dans le souterrain où on 
l'a retrouvée, soit au nlOInent du triomphe du christianisme, soit à 
l'approche des Goths d'Alaric. Il y a quelques années, le même ter­
rain a rendu deux statues de même grandeur et de même style, actuel-

1. Pour les dernières campagnes de Suse, voir les Comptes rendus de l'Académie 
des Inscriptions, 1906, p. 275; 1907, p. 397; 1908, p. 373) et l'article de M. E. Pottier 
dans la Gazette des Beaux-Arts, 1906, l, p. 5. 

2. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908, p. 100, 187" 
3 Ibid. 1907, p. 104; Bullettino comunale, 1906, p. 157; Ausonia, 1907, pl. 1-111; 

Re~ue archéologique, 1907, II, p. 345. 
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lem~nt à Copenhague, dans la Glyptothèque de Ny Carlsberg : une 
Niobide drapée en fuite et un jeune Niobide étendu mort. Furtwaen­
gler a supposé que ces figures provenaient du fronton d'un tenlple 
grec, auquel la nouvelle Niobide aurait appartenu aussi. Quoi qu'il 
.en soit de cette hypothèse, il est sûr que ces statues sont grecques 
.et qu'elles remontent au milieu du ve siècle, à une école un peu plus 
:archaïque que celle des marbres du Parthénon et où la technique 
.était plus serrée, plus minutieuse, avec une certaine tendance au 
l'affinement. Cette école est maintenant représentée au Louvre par 
un chef-d' œuvre: la tête de femme autrefois dans la collection Hum­
phry Ward (fig. 127, 128) ; les archéologues en associent les monu .. 
ments au nom célèbre de Calamis, sans se dissimuler le caractère 
hasardeux de cette étiquette, puisque nous ne connaissons de Cala­
luis aucune œuvre signée. Dans les premiers lllois qui suivirent la" 
découverte de la nouvelle Niobide, on éprouva quelque hésitation à la 
dater; alors que Furtwaengler l'attribuait avec raison au ve siècle, 
d'autres songèrent à l'époque hellénistique ou Inême au 1er siècle 
avant l'ère chrétienne, où fleurit une école de sculpture archaïsante 
dont les œuvres trouvèrent grande faveur en Italie. Le doute n'est 
plus possible depuis que j'ai appelé l'attention sur la valeur chro. 
nologique de l'indice mammaire, c'est-à-dire de l'écartement des seins 
par rapport à leur diamètre 1. De 2500 à 1200 el1YÎroll, dans l'art 
préhellénique que nous appelons égéen, minoen et mycénien, on voit 
progressivement les seins augmenter de volume et se rapprocher 
jusqu'à devenir tangents. Puis, dans l'art grec, de l'an 800 à l'an 350 
environ, le même processus s'observe encore: les seins, d'abord éloi­
gnés de plusieurs diamètres, puis séparés, vers 450, par l'espace 
d'un diamètre environ, finissent par ne laisser entre eux qu'un inter­
valle minirne ou nul pendant la seconde moitié du Ive siècle. 
Si l'on compare, à cet égard, la Niobide de Rome avec la Vénus de 
:Milo, qui n'est probablement pas antérieure à 360, ou avec la Vénus, 
de Médicis, qui est postérieure, on se convaincra que la Niobide est 
beaucoup plus ancienne, plus ancienne aussi que les prétendues 
Parques du Parthénon. Nous possédions déjà, à Rome même, une 
statue de femme nue du même style que la Niobide et où l'écartement 

1. Reyue des Études grecques, 1908, p. 13-38. 

25 
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des sein n'est pas moins lnarqué : c'est la figure dite Vénus de l'E -
quilin, peut-être l'image d'une héroïne nommée Hydna qui se dis­
tingua comme plongeuse au cours des guerres médiques. Furtwaen­
gler, avant de connaître mes observations sur l'indice mammaire, 
mais éclairé par un sentiment très sûr des tyles grecs, avait 
rapproché la Niôbide de cette V énu . Ainsi l'école attique du ve siècle, 
contemporaine de celle de Phidias, bien qu'obéissant à d'autres ten­
danr,es~ repré entait déjà volontiers la nudité féminine; nous en avons 
un troisièrnr exemple dans la joueuse de flûte nue qui décore un des 
côtés ou relief dit Trône Ludof)isi au Musée des Thermes à Rome 
(fig. 47), relief où ~fme Strong a cru reconnaître la même main 
que dans la «tête Hunlphry Ward» (fig. 127, 128) ou du moins une main 
parente. Que cet artiste se soit ou non appelé Calamis, c'était un 
sculpteur de grand ta1ent, qui exerça une profonde influence et dont 
le style fut encore irnité en Grèce après le triomphe de l'art de 
Phidias. La Vénus Genitrix du Louvre, dans cette draperIe mouillée 
et transparente qui ré èle es formes, doit être attribuée sinon à Ja 
même école, du moins à la même inspiration (fig. 141). 

Myron, formé à l'école d'Argo , représente une autre tendance : 
celle du réali me dan le modelé et dans le mouvement. D'un de ses 
bronzes le plus réputé, le Discobole, il exi te une réplique en marbre 
à peu prè inacce ible, dan la collection Lancclotti à Rome. Cette 
tatue n'e t guère connue des archéologues que par une médiocre 

photographie, souvent reproduite, et par le moulage de la tête, exé­
cuté sous le second Empire et que Furtwaengler eut la bonne fortune 
de retrouver parmi les plâtres de la salle du :Manège au Louvre. 
Maintenant, nous po édon une seconde réplique très atisfaisante 
de la même tatue, moin la tête; elle a été exhumée à Castel Por­
ziano, dan / un domaine appartenan t au roi d'Italie 1. Il Y avait là 
une villa de l'époque d'Auguste, sur l'emplacement de laquelle on 
construisit une nouvelle villa vers 140; la copie du Discobole en ornait 
le jardin. C'e tune dr ces bonne répliques romaines, sculptées, comme 
l'a démontré Furtwaengler, d'aprè .des lllOulages, ce dont témoigne 
l'exactitude minutieuse drs proportions, qui devient apparente 10rs­
qu'on compare plusirlus répliques d'une même statue. J'ai montré 

1. Bullettino d'arte, 1907, p. 1; Monumenti antichi, t. XVI, p. 241. 
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à "mon tour que ces moulages-types, qui se répandaient dans les ate­
liers de. sculpteurs, n'étaient exécutés que sur des originaux de bronze; 
les statues de marbre, à cause de leur polychromie, n'auraient pu 

supporter sans dommage cette opération. 

* • • 

On n'a pas oublié le trésor de statues grecques découvert en 1900 
dans la mer, près de l'île de Cerigotto, cargaison d'un navire qui 

FIG. 224. - A~IAZONE COi\lIlATTANT. 

Musée de Boston. 

transportait un musée de copies vers Constantin.ople ou quelque 
ville de la côte d'Asie. Une trouvaille du même genre, plus inlpor­
tante par la qualité des œuvres, a été faite en juin 1907, non loin 
de Mahdia, en Tunisie. Grâce à l'adresse des plongeurs arabes et au 
concours dévoué de nos officiers de marine, M. Merlin, directeur des 
Antiquités et du Musée du Bardo, a pu ainsi faire retirer de l'eau et 
transporter à Tunis des monuments d'une haute importance. Le plus 
beau, destiné à devenir célèbre, est un Éros de bronze, de grande 
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dimension, qui répond à la description d'un Éros en bronze de Praxi­
tèle, loué par le rhéteur grec Callistrate (fig. 219) 1. On sait cOlllbien 
sont encore rares les grandes statues de bronze; le Louvre même n'en 
possède qu'une seule, l'Apollon de Lillebonne. L'Afrique française 
n'en avait fourni jusqu'à présent qu'une, le charmant Enfant tenant 
un oiseau, découvert à Lambèse en 1905 (fig. 220) 2. L'Éros du Bardo 

FIG. 225. - VÉxus EN MARBRE 

découverte en ltgypte. 
Collectionl 

StuarL-W eUs, L,,9ndres. 

est un des grands bronzes les mieux conservés 
que nous connaissions en dehors de Naples. Un 
autre bronze précieux, retiré en même temps 
de la mer, est un hermès de Dionysos barbu, 
d'une expression singulièrement grave, dont la 
chevelure et la harbe sont travaillées avec un 
soin minutieux, dans le goût archaïque (fig. 221). 
La tête est ceinte de bandelettes largemen~ trai­
tées et disposées avec ampleur qui, dans cette 
œuvre un peu composite, représentent la part 
d'originalité du sculpteur. Par une bonn~ for,­

tune inespérée, un des tenons de la gaine a 
conservé sa sig~ature : « Boéthos de Chalcé­
doine a fait. ) Ce Boéthos n'est pas inconnu; 
les anciens lui ont attribué l'original de la statue 

dite l'Enfant à l'oie, dont il existe plusieurs 
honnes répliques, entre autres au Louvre, à 
Munich et dans la collection E. Duval à 
Prégny (Suisse). Boéthos cornptera donc désor­
mais parmi le très petit nombre de sculpteurs 
mentionnés par les textes qui sont pour nous 
nlÏeux que des noms et dont nous possédons 
une œuvre originale. Celle-ci, dont la conser­

vation est excellente, occupera au Musée du Bardo une place 

d'honneur. 
Ce Musée, créé il y a vingt ans à peine, est déjà le plus riche de 

l'Afrique du Nord, non seulement en mosaïques - à cet égard, 
il est le plus riche du monde - mais en grandes statues 

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908, p. 387; cf. ibid., p. 2~5. 
2. Bulletin du Comité, 1906, pl. LIX. 



FIG. 226. - STATUE E1i i\I.\RI3RE DE DÉESSE ASSISE. 

Musée de Boston. 
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romaines, répliques ou imitations libres de beaux modèles grecs. 

Toute une collection de grandes statues a encore été découverte en 
1906 à B.ulla Regia, dans la Régence: un Apollon; un Esculape, 
une Cérès, une Minerve 1; ce sont des marbres sculptés d'un ciseau 

rapide, pour être vus d'assez loin, et qu'on s'expose à juger avec 

/ 

FIG. 227. - STATUETTES EN ~[ARBRE:DE MUSES. 

Musée de Francforl-sur-Ie-Mein. 

une sévérité injuste quand on les étudie dans une ~alle de musée. 
Le reproche principal qu'on entend adresser à . c~s œuvres, c'est que 

le travail en est dur et sec, que les ~refends et les plis sont trop 

accusés; mais, alors même qu'on fait abstraction ôë- la poJychromie 

1. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1906, p. 547. Il existe un bon 
catalogue illustre du Musée du Bardo, avec deux suppléments (le second paru en 1908). 
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(car je ne SUIS pas sûr que ces statues romaines cl' Aft-ique fussent 
peintes), les défauts dont il s'agit sont de ceux qui s'atténuent, ou 

FIG. 228. - ApOLLON EN l\HRBRE, D'APRÈS SCOPAS. 

Collection Etienne Du val, Prégny (Suisse). 

qui se transforment même en qualités, lorsque les sculptures sont vues 
à( distance, dans une atmosphèr~ baignée de soleil. 
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* .. .. 

En France, les· fouilles au sommet du Puy de Dôme, qui parais­
sent arrêtées pour le mOfilent \ ont fait reparaître une admirable 
statuette en bronze de Mercure,. celles d'Alésia, qui continuent 2, 

ont donné, outre des objetG d'intérêt archéologique, comme une flûte 
de Pan ou syrinx admirablement conservée;. une superbe figurine 

FIG. 229. - TÈTE EN l\IAUBRE D'ApOLLON 

AUTREFOIS DANS LE COMMERCE A ROME. 

en bronze de Gaulois blessé ou 
( mort, sans doute pièce d'applique 

d'un vase de prix. Il en existe des 
copies, exécutées en galvanoplas­
tie, qui sont déjà répandues et 
méritent de l'être 3; l'excellence 
du travail répond à l'intérêt du 
motif. 

Les antiques conse~vés dans 
les musées provinciaux de France 
commencent enfin à être étudiés 
méthodiquement. Le commandant 
Espérandieu a déj à publié deux 
volumes d'un précieux recueil où 
les bas-reliefs et les statues de 
provenance gauloise sont repro­
dui ts et commentés avec grand 
soin. Le hasard ayant conduit 
M. Collignon au Musée d'Auxerre,. 
il y a « découvert» (le mot n'est 

pas excessif) une statuette grecque en marbre, de style archaïque, 
qui a été donné.e ou léguée on ne sait quand, à cette petite collec­
tion, par un voyageur dont le nom fut oublié (fig. 222) 4. Mais 
l'origine de la statuette n'est pas douteuse : elle offre des analogies 

1. Comptes rendus de)' Académie des Inscriptions, 1906, p. 393. 
2. Voir le recueil illustré intitulé Pro Alesia, dont la troisième année est en cours­

de publication (Paris, librairie Armand Colin). 
3. On peut en commander au Musée de Saint-Germain-en-Laye. 
4. Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908, p. 53; Reyue archéologiquer 

1908, l, p. 153, pl. X. 
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étroites avec l'art crétois et péloponésien du VIle siècle. L'intérêt 
de cette œuvre . est encor acCl u par le décor en imbrication gravé 
ur le buste, la large bande brodée qui orne le peplos et la ceinture 

à garniture métallique qui serre la Laille. La Vénus du Mas d'Agenais, 
conservée au Musée d'Agen, n'était pas inédite et inconnue comme 
l'Orante du :Musée d'Auxerre; mais les publications qu'on en a faite 
étaient si peu accessible, que beau­
coup d'archéologue ont appris 
l'existence de ce marbre par le 
bel1e héliogravure que j'en ai 
données dans la Rerue archéolo­

gique (fig. 223) 1. Depuis que le 
:Musée de Saint-Germain possède 
}(' moulage de la tatue d'Agen, 
il e L peu de visiteur qui n'aient 

été frappés de l'analogie du torse 
et de la draperie avec ceux de la 
Vénus de Milo. C'est une copie 
d'une œuvre grecque très distin­
guée du IVe siècle, qui repré­
sentait la dé es e retenant sa dra­
perie d'une main et arrangeant de 
l'autre a chevelure. Un fragmenL 
d'une tête féluinine, recueilli au 
luême endroit, ne s'ajuste pas 
exactement au corps, car il man­
que un morceau du cou, maI 

petit, avoir appartenu à la statue. 

FIG. 230. - TlhE E, i\1AnnnE D' \LEXA" DRE LE GRA~D. 

Collection Dattari au Caire. 

peut néan]uoins, bicn qu'un peu 

* •• 

Il faudra qu'un savant amen cain écrive un jour l'his Loire des 
collections d'antiques qui se sont formée aux États-Unis pendant la 
econde moitié du XIXe iècle. Vu les lois sévères qui r' gissent et pro­

hibent, en Italie co~me en Turquie et en Grèce, l'exportation des 
antiquités de choix, beaucoup d'acquisitions ont dû être faites en 

1. Reflue archéologique, 1907, l, p. 369, pl. II. 
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cachette; la plus belle peut-être de toutes, qui m'est connue par une 
photographie, ne pourra même --être révéléê que dans quelque 
temps. Mais le Musée de Boston a hi en mérité des archéologues et 
des amis de l'art en leur offrant un èatalogue "'illustré (Handbook) 

et en autorisant la diffusion de photographies d'après les marbres 
les plus remarquables de sa collection. Il y a là de véritables 
chefs-d' œuvre, qui attendent encore une publication digne d'eux. 
Je veux en donner ici quelques spécimens, ne fût-ce que pour 
faire apprécier l'importance d'un musée naissant qui, dès à présent, 
peut rivaliser avec les meilleures collections secondaires de la vieille 
Europe. Peu de sculptures grecques sont plus remarquables par 

l'élégance des lignes et le rendu des muscles que cette Amazone 
combattant, fragment d'un groupe considérable du IVe siècle, où 
la guerrière scythique était figurée luttant contre un Grec; il 
ne reste de son adversaire qu'un - fragment de bras (fig. 224). 
Il n'y a pas moins de beauté et il y a plus de morbidesse dans 
un admirable torse d'Aphrodite; les formes en sont tellement gra­
cieuses et juvéniles qu'on a été tenté d'y reconnaître une jeune 
vierge plutôt que la déesse de l'Amour. A cet égard, le torse 
de Boston est à mi-chemin entre les œuvres du grand style 
grec et celles des imitateurs gréco-égyptiens de Praxitèle, comme la 
charmante Aphrodite découverte à Minieh, en Égypte, qui fait partie 
de la collection de M. Stuart Welles et a été admirée, comme e~le le 
mérite, à l'Exposition de l'art antique au Burlington Club (fig. 225) 1 • 

.J amais le marbre n'a été plus tendrement, plus amoureusement 
caressé. Enfin, je ne quitterai pas le Musée de Boston sans appeler 
l'attention sur une magnifique statue de déesse assise, dont la dra­
perie est comparable à ce que l'époque de Phidias nous a laissé, en 
ce genre, de" plus parfait (fig. 226). Si l'on veut bien appliquer à cette 
figure le critérium, dont j'ai parlé plus haut, de l'indice mamnlaire, 
on s'assurera qu'elle remonte bien à un original du rnilieu du ve siècle 
- à moins qu'elle ne soit elle-même un original, ce qu'il est souvent 
difficile de décider devant le marbre lui-même et impossible de dire 
à distance, même en présence d'une excellente photographie. 

1.. Burlington Fine arts Club, Ancient Greelc art, pl. XIII; Re~ue archéologilJue, 1903~ 

l, p. 234. 

• 
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Sans pouvoir appliquer à l'acquisition d'antiques d'aussi PUIS­

sants moyens que les grandes villes du Nouveau Monde, les villes 
d'Europe qui possèdent déjà des galeries de peinture comprennent 

FIG. 231. - PETIT PÈCIlEUR ENDORMI, STATUE EN MARDRE. 

Colleclion pink il Londres. 

qu'une collection de statues gréco-romaines, fût-elle modeste, est 
une parure nécessaire de tout musée. A Francfort-sur-Ie-Mein, où 
le Musée Staedel et le Musée de la ville sont si riches en beaux tableaux, 
l'antiquité n'était guère représentée, jusqu'en ces derniers temps, 
que par un magnifique vase grec à figures rouges. Après la mort 
prématurée et à jamais déplorable d'Adolf Furtwaengler (11 oc­
tobre 1907), le Musée de Francfort a acquis en bloc la collection 
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d'antiques - vases, terres cuites, bronzes et verreries - formée par 
cet illustre sa vant. A ce premier fonds se sont aj outés quelque~ jolis 
marbres achetés dans le commerce à Rome, entre autres les deux 
jolies statuettes de~uses que l'obligeance de leur précédent posses­
seur me permet de reproduire ici (fig. 227). 

Bruxelles, depuis une dizaine d'années, est entrée dans la même 
voie que Francfort; sa collection d'antiques peut déjà rivaliser avec 
celle de Leyde, la plus ancienne et la plus riche des Pays-Bas. Genève, 
aujourd'hui dotée d'un Musée nouveau, qui répond à toutes les exi­
gences de l'art, a p~ y mettre en lumière des antiques jusqu'à présen.t 
mal connus, qui étaient disséminés au Musée Fol, au Musée Rath 
et au Musée archéologique. Ce n'est pas un secret que cette collection 
doit s'enrichir un j our des beaux marbres acquis autrefois à Rome 
par un artiste plein 'de savoir et de goût, 1\1. Etienne Duval, qui en 
a décoré sa belle résidence de Morillon, à Prégny près ~e Genève. 
L'attention vient d'être rappelée sur ces antiques, déj à publiés et 
décrits par le professeur von Duhn 1, grâce à d'excellentes phato-

1 

graphies de M. ~oissonnas, reproduites dans le recueil genevois 
Nos Anciens et leurs œu()res (1908). Il Y a, cl ans le nombre, une réplique 
remarquable de l'Apollon musagète de Scopas, connu par une copie 
mieux conservée, mais d'un travail inférieur, au Vatican (fig. 228). 
L'analogie de la draperie avec celle de la Victoire de Sanlothrace est 
sensible; on conlprend que Newton, en présence de ce chef-d' œuvre 
du Louvre, ait tout de suite prononcé le nom de Scopas. 

Puisque je viens de parler d'une statue d'Apollon sans tête, on 
me permettra de signaler ici une tête de ce dieu, beau marbre COln­

pIètement inconnu, qui remonte, je crois, à un original de l'école de 
Scopas (fig. 229). Je ne sais qui en est l'heureux propriétaire; l'anti­
quaire romain qui la possédait , il Y a quelques années a bien voulu 
m'en envoyer une photographie. Malgré les prélèvements incessants 
des collections publiques, quel riche musée l'on ferait, auj ourd'hui 
encore, avec les marbres grecs et romains qui sont épars chez les anti­
quaires et dont l'exiguïté de nos logements rend le placement assez 
difficile! Tout récemment encore, j'ai fait connaître aux lecteurs de 
la Re~)ue archéologique deux œuvres du « marché », d'importance assu-

1. Archaeologischer Anzeiger, 1895, p. 49-54. 
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rément inégale, mais dignes l'une et l'autre d'orner un muée naIS­

sant. La plus belle et la plus rare est une tête d'Alexandre casqué, 
découverte en Égypte, qui fait partie, avec beaucoup d'autres mor­
ceaux précieux, de la collection de M. Dattari au Caire (fig. 230) 1. 

Ce n'est pas un Alexandre idéali é : c'est un véritable portrait, com­

parable, par son réalisme, au célèbre buste du Louvre, mais infiniment 
supérieur par la con ervation et le travail. Le second marbre que j'ai 
publié est une réplique d'un motif déjà connu, œuvre san doute d'un 
des meilleurs arli tes alexandrins, à en juger par le nombre de copies 
qu'on en rencontre: c'e t un petit pêcheur endorIni, apI" une pêche 
beureuse, dans une attitude toute de grâce et d'abandon (fig. 231). 
Je l'ai vu à Londres dans la col1ection de M~1. Spink, qui m'en ont 
aimablement donné une photographie. Le temps n'est- pa éloigné où, 
par la force des chose , Inusées et acheteurs privés devront chercher 
leur « gibier » dans l'antiquité classique plutôt que dans le trésor 
d art de la Renai sance; car ce trésor 'épuise et ne se renouvelle pas 
par des fouilles, tandis que les monuments de l'art antique, comme 
nous l'avons vu, ne sortent pas seulement de la terre, mais de la mer. 
Il y a là comme une ré erve inépuisable pour la curiosité et la joie des 
générations à venir. 

FIN DU TOME PREMIER 

FIf;. 2dl bis. - DEUX. PSYCHÉ ' 

Peinture de Pompéi 2. 

1. Rel'ue archéologique, 1906, t. II, pl. V. 
2. Roux et Barré:. Ilerculanum et Pompéi, t. III, pl. 40. 



• 

/ 



INDEX ALPHABÉTIQUE 

N. B. - Les chiffres suivis de l'astérisque * renvoient aux pages où il y a des gravures. 

Abeilles d'Éphèse, 380. 
Aberdeen (Lord), 234. 
Abousir, 349. 
Abydos, 349. 
Académisme, 135. 
Achéens, 132. 
Acheloos, 103*. 
Achille, 199*. 
Acrobate, 130. 
Acrolithes (statues), 191-
Acropole d'Athènes, plan, 67*. 
Adam Klissi, 241 *, 242 sq. 
Aequum, 1 *, 23. 
Agen, Aphrodite, 383*, 393. 
Agoracrite, 167*, 169*, 232, 298. 
Akraephiae, 4 *, 6, 76, 78. 
Alabanda, 357, 358. 
Alaric, 182. 
Albani, villa, 150, 151. 
Albertinum de Dresde, 317, 322. 
Alcamène, 97, 219, 260, 352*, 353, 354. 
Alcméon, 30*, 25. 
Alésia, 370, 392. 
ALEXANDRE LE GRAND. Barracco, 340. 

Boston, 337, 339*. Chatsworth, 340. 
Coligny (?) 371. Cos, 360. Dattari, 393*, 
397. Guimet, 338*. En Hélios, 338. 
Louvre, 336, 340. Magnésie, 335, 337*. 
Mourant, 60. Nélidoff, 340. Per­
game, 337, 352. 

Alexandrie, 172, 254-5, 290, 349. 

Alexandrine (école), 136. 
Allaitement, 36. 
Allégorie, 150. 
Amazones, 54, 56, 59* (Petworth), 204. 

358, 387* (Boston). 
Amélineau (E.), 349. 
Amelung (W.), 277, 300, 321, 325, 355. 
Amorgos, 100. . 
Ampère (J.-J.), 30. 
Amphiaraos, 30*, 35. 
AmphitrÏle, 184, 363. 
Amyclées, 1261 36S (Apollo!"!). 
Anacréon, 173*, 174. 
Ane, figures à tête d', 90*, 93; profes-

seur à tête d', 133 *. 
Announa, 372. 
Anténor, 14, 142, 143*, 146, 161. 
Antinoé, 348. 
Antinoopolis, 43. 
ANTINOUS. Louvre (Mondragone), 61, 

211*,212. Rome, 42*. Sciarra-Somzée 
(Ny Carlsberg), 285, 287*, 289*. 

Anytos, 192, 193*. 
Apelles, 284, 336. 
Aphaia, 364. 
Aphrodisias, 358. 
APHRODITE. Agen (Mas d'Agenais), 383*, 

393. Arles, 116, 117. Boston, 394. Capi­
tole, 23. Cnide, 40, 139, 327. Crète, 
276*, 278*, 280. Avec cygne, 231. 
Épidaure, 74*, 84. Équestre, 227*, 



400 MON ME TS NOUVEAUX DE L'ART ANTIQ E 

230, 232. Esquilin, 386. Gene trix 
(genitrix), 82, 249*, 258, 320, 386. 
KauITmann, 138*, 139. Leconfield, 
219*, 221. Louvre, 220 (accroupie; 
voir Milo). Ludovi i, 226. Médicis, 41, 
139, 258, 319, 385. Milo, 83, 118, 263*, 
264*, 265*, 267, 2 3, 284, 385, 393. 
Naples, 283. Pergame, 268. Somzée, 
279 *, 281 *. Stuart Welles, 388 *, 394. 
Vienne, 35*. 

Apollodore de Damas, 244. 
ApOLLON. Akraephiae, 3*, 4, 10, 78. A 

l'omphalos, 221, 228. Amyclée, 365. 
Archaique, 8. Arles, 253*, 254. Belvé­
dère, 315, 336. Bulla Regia, 390. 
Carthaea, 364. Choi eul-Gouffier, 2 O. 
Coligny (Lyon), 369*, 370. Duval (Ge­
nève), 391 *. Grec et indou, 3 2. Lille­
bonne (Louvre), 3 8. Manlinée, 95*. 
(voir Alarsyas). Sur miroir, 195*, 197. 
Naples, 254. Olympie, 98. Paro , 362. 
Rome, 290, 392*, 396. Sauroctone, 35. 
Thermo, 366. 

Arabie, 5. 
Arcesilas, 259. 
Archaïsants, artiste, 226. 
Arès Borghè e, 3, 219; ur pIerre gra­

vée, 201 *. 
Aretas de Pa trae, 182. 
Argos, 159, 162 (Héra), 163*, 164, 165*, 

166, 176* (corniche), 229*, 232 (mé­
tope), 330, 331, 365. 

Ariane, 52. 
Aristide le Rhéteur, 182. 
Arles, 253*, 254. 
Arménie, 37*~ 40. 
Arnd,t (P.), 283, 300. 
Art et archéologie, 1. 
ARTÉMIS. Damophon, 193. Gabies, 50. 

Lycosura, 189*. Orthia, 3 o. Vienne 
(de Chypre), 50, 53*. 

Asiné, 365. 
ASKLEPIOs.Brya.'is, 170. Bulla Regia, 390. 

Cos, 360. Épidaure, 94*, 98, 169*. 
Lebena, 360. Milo, 168, 169*. Paro , 
362. Pergame, 355. Rome, 353*, 355. 

Aspasie, 221, 326, 327*. 

Assos, 3, 110. 
As our, 34 . 
Assyrie, 91. 
Astarté, 92. 
Atalante (?), 362*, 363*,364. 
ATHÉNA. Acropole d'Athènes, 69*, 73. 

Areia, 252. Bologne, 203*, 204. Bos­
ton, 251. Bulla Regia, 390. De Céphi­
sodote, 1 8. Dresde, 202 *' 204, 205 * • 
D' Eich thal, 251. Herculanum, 1 1 *, 
18 . Lemnia, 204 sq., 289, 324. Leyde, 
209 * • Lindia, 183. Médici, 297-8. 
Partheno , 84, 114, 209, 217. PoiLier , 
370, 371 *. Promachos, 190 sq., 251. 
Séville, 297, 299 * . 

ATHÈ ES. ACROPOLE. Anténor, 142. 143*. 
Aphrodite, 12. Athéna de bronze doré, 
69 *, 73. Fouilles, 5, 10, 66, 107. Iri, 
113*, 114. Korai, 7*, 9* ,.11 *, 26, 73·, 
Plan, 67*. Terre cuite, 179*. Têtc 
archaïques, 70*, 71 *, 76, 127*. Vi~ux 
temple, 67. 

ATHÈNES. Agora et céramique, 14. 
Aphrodite équestre, 227*, 230, 23~. 

Base de Bryaxis, 185 *, 190. Enlève­
ment de Basilé, 225*, 228, 229. Lé­
cythes, 100*, 228*, 229. Métope sculp­
tée, 183*, 189. Niké, 191. Taureau, 255 *, 
256. Vase peint avec Apollon et Mar­
syas, 65*. 

ATHLÈTES. Erbach, 272*, 273*, 277-). 
Rome, 17*, 23. 

Aufidena, 369. 
Auguste, 119*, 122. 
Aurige de Delphes, 247*, 270*, 271*, 

273 sq. 
Auxerre, 282 *, 392. 
Babylone, 347. 
Bandinelli (B.), 315. 
Baouit, 34 . 
Baou Roux, 370. 
Barbe-bleue (Athènes), 108, 109*, 110. 
Barbe naissante, 276. 
Barberini (Faune), 328. 
Bardo (Musée du), 387-9. 
Bari, 369. 
Barnabei (F.), 267. 



INDEX ALPHABÉTIQUE 401 
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Discobole, 386. 
Dobroudja, 24i. 
Dodone, 4. 
Doerpfeld (vY.), 66, 68, 194, 352, 366. 
Doriens, 134. 
Dougga, 372. 
Douris, 309. 
DRESDE. Athéna, 202*, 204, 205*, 206*, 

207*. Danseuse, 107. Vieille femme, 
120, 124. Terres cui tes, 194*, 196. 
Zeus, 324 *, 325 * . 

Duhn (F. von), 396. 
Dumont (A.), 3i. 
Duval (Et.), 391, 396. 
Dzialynski (J.), 106. 
Echidna, 110. 
Edhem-bey, 357. 
Égine, 364. 
Éginé tique, sourire, 18. 
Eichthal (E. d'), 251. 
Élatée, 4. 
Eleusis, 5, 75 *, 80. 
ENFANTS, dans l'art grec, 36, 135; à 

l'oie, 388; de Lambèse, 379'*. 
Engel (A.), 372. 
Engelmann (R.), 31i. 
ÉPHÈSE, 3, 156, 333, 351, 380. Éphèbe, 

334 *, 335. Héra, 330. 
Epictetos, 25. 
ÉPIDAURE, .4, 148, 365. Aphrodite, 74*, 1 

84. Asklépios, 94*, 98, 169*. 
Epona, 96. 
Équestres (divinités), 96. 
Erbach, 272*, 273*, 277, 278. 
ERÉTRIE, 122, 148, 228*, 236, 237, 364. 

Lécythes,104. Statue funéraire,305* ,306. 
Ériphyle, 30*, 35. 
Ermitage. Vase d'Euphronios, 47*. 
EROS. Mahdia, 378*, 387. Palatin (Louvre), 

267. Pompéei, 375*. 

Esneh, 349. 
Espérandieu (E.), 392. 
États-Unis, collections d'anLiques, 393. 
Étrusques, nécropoles, 154. 
Euainelos, 86. 
Eubée, 364. Voir Chalcis, Érétrie. 
Eubouleus (?), 75*,80. 
Eubulide, 188. 
Euphémisme, 80. 
Euphronios, 47*, 62, 63, 274. 
Euripide, 102, 351*. 
Europe sur le taureau, 102*. 
Eustratiadis (P.), 12, 118. 
Euthydème, 238*, 239. 
Evans (A.), 360. 
Eyouk, 92. 
Fabricius (E.), 89. 
Farnèse, Héra, 330. 
Farnésine, villa, 149, 152. 
Faussaires, 304, 310. 
Femmes à leur toilette, 313. 
Fethi-racha, 378. 
Florentins et Grecs, ressemblances, 'tl;). 

Flûte de Pan, 392. 
Fond de Gaume, 370, 373*. 
Foret, instrument de sculpteur, lH. 
Fortnum (Ch.), 60*. 
Forum romain, 368. 
Foucart (P.), 80. 
Fougères (G.), 78, 102, 116. 
Français (art) du XIIIe siècle eL arl grec 

archaïque, 135. 
Francfort-sur-le-Mein, 390*, 395, 396. 
Froehner (W.), 157, 196. 
FRONTONS de l'Acropole d'Athènes, 72, 

107, 109*; d'Olympie, 87*, 97; du 
Parthénon, 91 * . 

Furtwaengler (A.), 80, 186, 194, 201 sq., 
223, 226, 232, 245, 267, 275, 278 282, 
288, 296, 319, 337, 340, 364, 365, 3H6, 
385, 386, 396. 

Ganymède, 8i. 
Gardner (E.), 136, 146. 
Garstang (J.), 349. 
Gauckler (P.), 372. 
Gaudin (P.), 358. 
Gaulois blessé, 392; à Delphes, 360. 
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Gayet (A. ), 348. 
Géant, 72. 
Gemmes insulaires, 93, 127, 132. 
Genè \'e, 396. 
Genre mythologique, 34. 
Genzano, 50, 57*. 
Gerace mari Lima, 155. 
Gerhard (E. ), 28, 32, 87. 
Gezer, 350. 
Gigantomachie, 358. 
Gighthis, 372. 
Goldschmidt (L. ), 171*. 
Gordion en Phrygie, 358. 
Gorgone, 58, 312. 
Gort~' ne, 280, 360. 
Goudèa, 346. 
Gournia, 360. 
Gozzo, 87. 
Grae! (B. ), 116, 234, 326. 
Graindor (P. ), 364. 
Gréau (.1 .) , 41, 155. 
Gropius ( L(. ), 126. 
Grütnrr (H. ), 2. 
GryllJn, 30g. 
G~ell (L. ), 15ft, 372. 
Guelma, :372. 
Guerrier de Marathon, lH*, 112. 
Guimet, Musée, 338*. 
Gül Bagtcbé, 3. 
Gurlitt (W.), 180. 
Hachurt's, emploi an tiflue des, 343. 

IIagélaïdas, '290. 
Haghia Triada, 360. 
lIalbherr (Fr. ), 90, 360. 
lIamdi-hey, 377" 
lIa tshepOlli1 ou, 348. 
IIaltern, 371. 
IIauser (O.) . 226. 
Heddernheim, 3ï2. 
Hf'lbig (W. ), 57, 85, 137, 265, 338. 
Ilelenenberg, 248. 
Hélios, 338. 
JIÉRA. Brit. ~lus., 330 331 *, 332*. 

Éphèse, 330. Farnèse, 1 CG, 330. Ludo­

vi si, 330. Prê tresses, 162. 
Héraclée de Crète, 280. 
I1éraion. Voir Jrgos. 

Iléracléopolis, 349. 
HÉRAKLÈS. Aequu -0, 1, 21, 23*. Berlin, 

215*, 220. Genzano, 50, 57*. Lans­
downe, 306. Lysippe, 21. Mastaï, 23. 
Phénicien, 91. Rhénée 364. Rome, 115*. 
De Scopas, 116, 234. D'Utique, 372. 
Types divers, 23 180. II. et Acheloos, 
103*, 105; et l'hydre, 107, 109*; et 
Triton, 108. 

Herculanum, 5, 181*, 188, 368. 
IIermaphrodite, 52, 254. 
HERMÈS. Alcamène, 352 *, 354. Anelros, 

306. Athènes, 225*, 228, 229. Alla­
chan t sa sandale, 72. Relief Loulé, 175 *. 
Praxitèle, 2, 35, 103, 135, 187, 221, 
265, 288, 335. Puy-de-Dôme, 392. 

lIermogène, 34, 44*. 
IIerrmann (P. ), 297. 
Hertz (H. ), 320, 321. 
Herzog (R. ), 359. 
IIeslia Torlonia, 228. 
Heuzey (L. ), 19, 48, 346. 
Heydemann (IL ), 28, 34, 56. 
IIiéron, 307*, 309, 310. 
IIiller von Gaertringen (F. ), 361. 
I1imerios, 204, 209. 
Himyarites, 5. 
IIissarlik, 3. 
IIiltiles, 3, 132, 350, 382. 
Hogarth (D. ), 349, 360. 
I1011eaux (M. ), 6, 76, 363. 
Ilomère, 91. 
I1omolle (Th. ), 142, 176, 180, 223, 271, 

274. 
I1ope, collection, 308. 
Iluelva, 372. 
IIumann (K. ), 3. 
I1umboldt (G. de), 28. 
lIumphry Ward, tête archaïque, 223*, 

224*,227,385. 
I1usillos, 252. 
I1ulton (A. ), 304. 
lIyperboréeus-romains, 29. 
IIypnos, 60. 
Icarie, 111 *, 112. 
Iconographie, 300. 
Iela, 88. 
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Inde, rapports avec la Grèce, 380 sq. 
Indice mammaire, 385, 394. 
In titut de la correspondance archéolo-

gique, 27. 
Institut fran ~ais d'Égypte, 348. 
lolaos, 107, 109*. 
ronien~ art, 225. 
Iris, 113*, 114. 
hoires d'Éphèse, 380. 
Jacobsen, 265. Voir Ny Carlsberg. 

Jacopo dei Barbari, 257, 261-
Jacques (P. ), 256. 
Ja ta, coJlection, 309, 310. 
J Ollas, sta Lue à Rome, 44. 
Joueuse de flûte Ludovisi, 386. 
Junon, coupe offerte à, 31 *, 37. 
Kala t Schirga t, 347. 
Kalkmantl (A. ), 208. 
Kaloudis, 108. 
Kanzler (R. ), 368. 
Karnak, trouvaille de,. 348. 
KaufTmann, collection. Aphrodite, 138*, 

139, 327. Athéna Parthénos, 84. 
Kekulé (R. ), 176. 
Khamissa, 372. 
Khasnad ar, 38. 
b:ieseritzky (G. de), 316. 
Kinch (K. ), 359. 
Klein (W. ), 216. 
Koerte (G. ), 358. 
Kofiniotis, 365. 
Kom-ech-Choufaga, 350. 
Rorai, type des, 14, 16, 76, 78, 162. 

Athènes, 7*,9*,11*,73*,143*. 
Koré, 236. 
Kouban, 368. 
Koumanoudis (St. ), 26. 
Kouyoundjik, 347. 
Krateia, 123. 
Ksiba, 372. 
Lambert, collection, 105 *. 
Lambèse, enfant, 379*, 388. 
Lancelotti, collection, 386. 
Lanckoronski (comte Ch.), 177. 
Lansdowne, collection, 306. 
Lanson (A. ), 118. 
Laocoon, 36, 56, 315, 359. 

Lato en Crète, 360. 
Lebena en Crète, 360. 
Lechat (H. ), 108, 110. 
Leconfield, Collection. Aphrodite, 219*, 

221, 266. 
LÉCYTHES, 104, 236, 237, 238*. Barque 

de Charon, 100*. De Suessula, 101*. 
Pro tocorinthien, 125 *. 

Legrain (G. ), 348. 
Lemnos, 201. 
Lenormant (Fr. ), 154, 156. 
Léocharès, 336, 338. 
Léonardos, 192. 
Leucade, 366. 
Leyde. Vase avec Athéna, 209*. Aphro-

dite, 263. Marbre, 396. 
Leynaud (abbé), 372. 
Ligne serpentine, 52. 
Lillebonne, 248, 388. 
Limes germanique, 372. 
Lindos, 184, 359. 
LION. Babylone, 347. Tégée, 116. Mufle 

de lion, 159*. 
Lisbonne, 176. 
Liverpool, 253*, 254. 
Livie, 65*. 
Locres, 15:1*. 15S, 156. 
Lois sur les antiquités en Turquie, 47, 37f> . 
Lombardi (Les), 263, 264. 
Loubat (duc F. de ), 363, 480. 
Loulé (duc de ), 175, 176,229. 
LOUVRE. Alexandre, 336. Antinoüs, 211*, 

212. Aphrodite accroupie, 220; type 
genitrix, 82. 249*, 258, 259 (voir 
Aphrodite). Arès norghèse, 219. As­
pasie (? ), 221, 326, 327*. Eros du Pala­
tin, 267. Héraclès, 220. Inopos, 340. 
Mastaba, 350. Mithrida te. 239*, 240. 
Helier Tyskie'.vicz, 133*. Tête archaïque, 
160,161*. Tête II. Ward, 223*, 224*, 
227. Vase avec danseuses, 147*. 

Luc (saint ), 368. 
Ludovisi, collection, 59; trône, 226, 283, 

330. 
Luynes (duc A. de ), 29, 155. 
Lycée, mont, 365. 
Lychniles, marbre, 221. 
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Lycie, 3. 
Lycosura, 187*, 189*, 192, 193*. 
Lyseas, stèle de, 112. 
Lysipre, 21, 22, 41, 72, 319. 
~lagnésie du Sipyle, 335, 337*. 
Mahdia, 378*, 381*, 387 sq. 
Mahler (A.), 330. 
Malesina, 303. 
Mandeure, 251 * . 
Manouba, 39. 
Mantinée, 78, 79, 95*, 97*, 99*, 102, 

191, 235. 
Marchesetti (C.), 369. 
Marseille, 370. 
Marsyas et Apollon. Mantinée, 95*. Sur 

vase, 65*. 
Maruechi (O.), 368. 
Maspero (G ), fi, 26, 348. 
Mater Matuta, 266. 
Ma~'eI' (Max), 235. 
Medinaceli (duc de), 299. 
Megalorolis, 148. 
Megiddo, 350. 
Méléagre, 306. 
Meligou. 76. 
Melkart, 91. 
Mélos, 362. Voir Aphrodite . 
Mendel (G.), 364. 
Menephtah, 348. 
Menidi, 4. 
~leno, 345. 
Merida, 372. 
MerJin (A.), 387. 
Métaponte, 29. 
Mé lier à tisser sur vase, 197*. 

/ 

Métope d'une tombe à Athènes, 189; 
peintes de Thermos, 366. 

~\l{'lz, 371. 
Michaelis (A.), 54, 55, 327, 371. 
Michel-Ange, 315. 
Midas, 93. 
Milani (L.), 41. 
Milchhoefer (A.), 92. 
Milet, 3, 350, 382. 
Millosicz (amiral), 40. 
MILO. Asclépios, 100, 169*. Poseidon, 

117*, 118. Voir Aphrodite . 

Minieh, 394. 
Minyens, 366. 
Miroirs, 195*, 197, 227*, 230, 232, 306. 
Misthos, collection, 35'2. 
Mithra, 371, 372. 
Mithridate, 14, 239*, 240. 
Mitos, 123. 
Moltke (II. von), 242. 
Mond (R.), 349. 
Mondragone, villa, 212, 289. 
Montbéliard, 251 *. 
Monteeavallo, 213*, 217. 
Montlaurès, 370. 
Montorsoli (G. de), 315. 
Morelli (G.), 284. 
Morgan (J. de), 345,349,383. 
Morillon, 396. 
Morpurgo, 40. 
Morra, jeu de, 105*, 106. 
Moulages dans l'antiqaité, 208, 386, 

d'antiques, 277,.318·9. 
Mouliana, 361. 
Müller (N.), 369. 
MUNICH. Eiréné, 187. Portrait cru de 

César, 301 *,303*. Portrait de Romain, 
300. Satyre Barberini. 328. Statues 
de la Résidence, 300. Vase peint, 269. 

Murray (A. ), 21. 
Murray (miss), 349. 
MUSES. Francfort, 390*. Mantinée, 97*. 

Thespies, 235. Tralles, 357,359*,361 *. 
Vienne, 233 *, 235 *, 237 * . 

Mycènes, 4, 90*, 92. 
Myrina, 3, 120, 141*, 194*, 196, 236, 

285. 
Myron, 103, 335, 386. 
Myrle, couronne de, 122. 
Mystères, influence sur la céramique, 123. 
NAPLES. Aphrodite, 283. Apollon, 254. 

Dionysos, 41. Jeune fille assise, 285. 
Psyché, 375*. Satyre, 329. 

Naucratis, 349. 
Naville (E.), 349. 
Nègres, 49, 51*. 
NélidoIT (comte de), 340. 
Némée, 4. 
Némésis, 167. 

/ 
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Nesactium, 370. 
Neuss, 371. 
Nicétas, 184. 
Nicosthènes, 25, 27, 32. 
Nicostrate, 120. 
Niebuhr (B. ), 28. 
Niemann (G.), 177, 243. 
NIKÉ. Athènes, 14, 191. Balustrade, 150. 

Berlin, 87, 101. Farnésine, 149*. 152. 
Loulé, 175*. Paeonios, 101, 320*, 321 *, 
322, 323*. Samothrace, 396. Sur pierre 
gravée, 201*. 

Niobides, 377*, 384, 385. 
Nippur, 347. 
Kiisyros, 309, 331, 333*. 
Noces aldobrandines, 196. 
Nombril, enfoncement du, 284. 
Nora, 3-69. 
Norba, 369. 
Nuraghes, 87. 
Ny CARLSBERG, 283. Niobides, 385. 

Pompée, 61*. Tête archaïque~ 160. 
Tète praxitélienne, 259*, 265. 

Nymphes, 342, 343*, 357*. 
Oeniadae, 366. 
Olbia, 367. 
Olympie, 4, 12, 87 *, 97, 28D. 
Olympos, 57. 
Orchomène, 4, 8, 366. 
Oropos, 366. 
Orphée, 360. 
Orphisme, 199. 
Orsi (P. ), 90, 156, 369. 
Osuna, 372. 
Ovide, 64. 
Oxford, 60. 
Pacetti (V. ), 328. 
Paeonios, 101, 320*, 321 *, 322, 323*. 
Palatin, 368. 
Palenque, 348. 
Pan et nymphe, 342, 343*. 
Panticapée, 367. 
Paphos, 128*, 129*, 136. 
Paris (P. ), 372. 
Parodie, 197. 
Paros, 145*, 148,362. 
Parthénon, 66 sq., 91 *, 96, 233, 366, 367 *. 

Patine, 145, 319. 
Paton ('V. ), 20. 
Patroni (G. ), 369. 
Pausanias, 124, 271, 272. 
Paysage sur lécythe, 237. 
Pêcheur endormi, 395 * . 
Peinture mycénienne, 90*; pompéienne, 

375*,397*. 
Pélée, 199*. 
Pelliot (P. ), 384. 
Pénélope, 358. 
PERGAME, 3, 47, 120, 352, 355, 382. 

Alexandre, 337, 352. Aphrodite, 268~ 

École de P., 56, 195, 238. 
Périclès, 68, 175. 
Périnthe, 280, 366. 
Perrot (G. ), 88. 
Peters (J.), 347. 
Peterscn (E.), 156, 226. 
Petrie (Fl. ), 5, 349. 
Pet worth, 56, 59 *. Voir Leconfie1d. 
Pfuhl (E.), 361. 
Phalère, 228. 
Pharis, 126. 
Phéniciens, 8, 87, 92. 
Phénomérides, 102. 
Phidias, 22, 54, 98, 114, 16:'}, 170, 180 sq., 

201 sq,. 228, 251, 253, 290. 
Phigalie, 93. 
Philadelphie (États-Unis), 345. 
Philémon, 10. 
Philippe V (?), 77*, 85. 
Philis, 179. 
Phrygie, 93, 133. 
Phylakopi, 362. 
Phylarque, 190. 
Phyromachos, 353*, 355. 
Piédestaux sans statues, 58. 
Pirée, 5, 78. 
Pirène, 365. 
Plagia t en art, 317. 
Pla tées, 253. 
Platon, 51, 148, 166. 
Pleureuses sur métope athénienne, 189. 
Pluton, 80. 
Poitiers, 370, 371 *. 
Pola, 369. 
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Poljs tis Chrysokou, 48. 
Polissage des marbres, 292. 
Pollak (L. ), 310. 
Polybe, 195. 
Polyclèle, 2'1, 54, 165, 166, 232, 290, 330. 
Pol~' chromie, 18, 76, 78, 85, 94, 95, j 08, 

144, 281, 319, 333, 391. 
POlupée, 61 *. 
Pompéi, 5, 369, 375*, 397*. 
Porte des Lions, 93, 133. 
Portrait grec et romain, 47*, 62, 64, 238, 

302, 340. 
POSEIDO:-.r. Corinthe. 295, 296*, 297*. 

Mi'o, H7*, 118. Tenos, 363. 
Pottier (E. ), 150, 274. 
Pourtalès (J. de ). 41, 176. 
Praesos, 360. 
Pra tolaos, 123. 
Praxitèle, 40, 50, 51, 52, 54, 75, 79, 80, 

82, 102, 11 G, 139, 151, 187, 190, 191, 
221, 225, 231, 234, 235, 254, 265, 281, 
282, 328, 388. Voir Aphrodite, Artémis, 

Dionysos, Eros, Héraklès, lIermès, Jlu­
ses. 

Praxitèle l'ancien (?) , 214, 216. 
Priape, sacrifice R, 257*, 263. 
Promachos, Athéna, j 81, 186. 
Psyché de ~aples, 375 *; de Pompéi, 397*. 
Ptérie, 3, 382. 
Pto~on. Voir l1ltroephiae. 

Ptoléma s, 337. 
Puchstein (O. ), 3, 114, 211. 
Pumpelly (Th. ), 367. 
Purgold (1\.), 107. 
Puy-de-Dôme, 370, 392. 
Pyrrhos, cérarniste, 309. 
Pythagore de Rhégium, 280. 
Pyxis corinthienne, 1 *, 24. 
Quadrige. Athènes, 225*, 228, 229. Li,,-

bonne (Loulé ), 175*. Sur "ase, 295*. 
Quatremère de Quincy, 30. 
Ramsay (\Y. ), 3, 93, 133. 
Rangabé (A. ), 164. 
Ra sam (IL ), 3. 
Ravai~son (F. ), 83, 267, 340. 
Rayet (O. ), 6, 97, 160, 225, 286. 
Réalisme, 238, 340. 

Reisner (G. ), 349. 
Renan (K ), 88. 
Répliques ou copies, 208, 220. 
Restaurations et restitutions, 313 sq. 
Rhamnus, 148, 167*, 169*. 
Rhénée, 364. 
Rhinthon, 197. 
Rhodes, 338, 359. 
Rhylons, 48, 49*. 
Richter (O. ), 48, 359. 
Ridder (A. de ), 342. 
Riou, île, 370 
Romaine, sculpture, '218, 302. 
ROME. Antinoüs, 42*. Athlète, 17*. 

Auguste, 119*. Centaure, 55*. Dio­
nysos, 45*. Héraklès, 115*. Jardins 
de Sallus te, 84, 85. Philippe V (?) , 77 *, 
85. S lues de la Farnésine, 149 * . l T ia 
nazionale, 22. 

Ruvo, 309, 310. 
SabouroIT, collection, 248. 
Salamine, 248. 
S3loman (G. ), 268. 
Samos, 156, 362. 
Samothrace, 4, 278. 
San Marzano, 369. 
Sanglier, 376*, 378. 
Santa Lucia, 369. 
San t orin, 361. 
Sappho, 148, 150, 151 *. 
Saqqarah, 348. 
Sarcophages de Carthage, 372; de Crète. 

360, 380; peints, 223, 349. Voir SidfJl1. 
Sardaigne, 87, 369. 
Sardanapale, 41. 
Sardes, 3. 
Sarzec (E. de ), 3. 
Sa trieum, 261 *, 266. 
Sa tyre, 320, 328. 
Savignoni (L. ), 280, 282. 
Scène personnifiée, 351, 352 *. 
Schaper ("W. ), 2. 
Schliemann (11.), 3, 4, 130. 
Schneider (R ), 235, 297, 334. 
Schorn (L. ), 210. 
Schreiber (Th. ), 302. 
Sciarra, collection, 283. 
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Scopas, GO, 82, 116, 234, 306, 336, 364, 
396. 

Section plane des sculptures, 221. 
Séléné, 96, 232. 
Sellers (E. ), 227, 23Q. 
Serapis, 170, 171 *, 291, 358. 
Sesostris, 25. 
Sester (K.), 3. 
Seul'e (G.) , 366. 
Séville, 297, 299*. 
Sicile, nécropoles, 369. 
Sic~' ol1e, 78. 
Sidon, sarcophages, 159, 168, 189, 190, 

230, 250. 
Sieglin (E:. ), 349. 
"ilanion, 148. 
ilche ter, 372. 
ilène, 2E', 39*,41,141*. 

Si mian r , 370. 
Simon (J.\, 3i. 
"' inges, 133*, 137. 
Sindjirli, 350. 
Sin j, 1,21*,23. 
Siphniens, trésor des, 223. 
Six (J. ), 238. 
Smith (C. ), 96. 
Smyrne, 13, 15, 20, 170, 351. 
Somzée (L. ), collection, 279*, 281*, 283, 

285, 286*, 295. 
Sotadès, 310. 
Sotiriadis (P. ), 366. 
Somirc éginétique, 18. 
Sousse, 372. 
Spada, colleclion, 61. 
Sparte, 380. 
Spa ta, 5. 

SI~ pcialisation des types, 20. 
Sphinx, 92, 364. 
Spink, collection, 395*, 397. 
Sta"s (N. ), 167,237. 
Stamatakis (J. ), 12. 
Sialues anliques, leur nombre à Rome, 

248. 
Stéatopygie, 92. 
Steindorff (O. ), 349. 
Stèles pyramidales, 331. 

tephani (L. ), 41. 

StroganoIT (G.) , 340, 341*. 
Studniczka (F. ), 71, 142, 190, 245. 
Stuart- Wells, collection, 388. 
Suessula, 101*, 102, 103, 104. 
Sunium, 4, 366. 
Suse en Perse, 25, 345, 383, 384. 
Syracu e, 86*, 369. 
Ta a, 347*. 
Tanagra, 4, 103, 237, 303, 358. 
TAUREAU. Androcéphale, 103*, 105. Cé-

ramique d'Athènes, 255?*, 256. Far­

nèse, 56. Fond de Gaume, 373*. Vaphio, 
128 sq., 131 *. 

Tchinli-l\iosk. YoÏr Constantinople. 
Tégée, 4, 60, 116, 364. 
Tello, 3, 346*. 
Tenos, 363. 
Terres cuites, 155*, 179*. Voir Erétrie, 

F'aussaires, Crr:au, Myrina, Smyrne. 
Tanagra. 

Thasos, 78, 148, 179. 
Thelpousa, 93. 
Théra, 361. 
Thermos, 366. 
Thésée, 180. 
Thespies, 148. 
Thétis, 184. 
Thoricos, 78. 
Thoutmosis IV, 349. 
Thrasymède, 99. 
Tiberiopolis, 50. 
Timgad, 3n. 
Tirynthe, 4, D3, 130, 365. 
Tissot (Ch. ), 118. 
Tléson, 154, 309. 
Tocilescu (Gr. ), 243. 
Tombe à coupole de Vaphio, 126. 
Torlonia, collection, 154, 228, 238*, 239, 

316. 
Torre Annunziata, 369. 
Trajan, 243-5. 
TRALLES, 40, 327. Aphrodite, 138*, 139. 

l~phèhe, 355*, 356*, 357*. Muse, 357, 
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